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E  P  I  s  T  R  E 

Lettres  Latines  d'un  homme 
célèbre  y  que  le  2^  Henry  le 
Grand  yojire  ayeul  a  hono^ 
ré  / me  ejlime  particulière , 
CjT'  qu'il  a  employé,  dans  des 
Négociations  &-  des  (tJm^ 
hafades  très -importantes .  Cet 
okvragey  Monseigneur^ 
ma  paru  fi  propre  pourvom 
donner  une  entré  pks  facile 
dans  la  comwijfance  des  bel-* 
les  lettres  i  ou  itos  nobles  in^ 
clinations  croijjant  aVec  l'âge, 
y  QHS  porteront  de  plus  en  pi 
me  jaj  crû  que  c  efioit  yous^ 
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E  P  I  S  T  R  E. 

rendre  quelcjue  feimtice  ,  que 
de  yoHS  le  mfenter  en  Latin 
en  François,  Dieu  vous 
a  donné,  Monseigneur, 
wi  efprà  f$  y  if ,  0-  wie  (i 
grande  pénétration ,  tnejme  en 
voflre  enfance,  qu  ïhm  Jè^ 
ra  tres^aisé  de  ims  acquérir 
î intelliçence  de  la  langue  de. 
ces  anùens,  \Hf  mains  qui  foro^ 
devenus  les  maîtres  du  monde. 
Maisd  ejlàjficile ,  M  o 
s  EiG  H  E.\XK  9  fi  je  ne  me 


trompe ,  que  vous  le  faj^ 
d'îine  manière  flm  agréable 

S  3       au  en 


E  P  I  s  T  R  E. 

quen  lifant  les  Lettres  de  cet 
Àuteur.  Car  yous  ne Jirtire^ 
.  foira  de  France  pour  appren-^ 
dre  ce  qutly  a  de  flm  pur  dans 
h  langage  d$  ^Rmie.  Hors 
ks  termes  latins  ^  aujquels 
yotu  m  potû^s^j/as  élire  enco'^ 
re  accoutumé»  rien  m  yornpa^ 
roi  lira  étranger  dans  cette  le--- 
Sure.  Vousyyerre^^  Mon- 

SEiGNE.uR,«»  Mini-^ 
fire  du  ^oy  Henry  le  Çrand 
qui  décrit  agréablement ,  J  me-^ 
fure  yéeks  cl^ofes  miUfoient, 
tout  ce  qui  se  II  pajfé  de  plus 

imr 
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important  &  de  plus  illujke. 
foush  regm  de  ce  grand  Tùn^ 

yiUes  qu  il  aprif^s^  ks  com* 
bats  qult  a  donneur,  fa  femtm' 

tlimbradaU^.'  dans  la  pirtk^ 
fa.  hnté  errùm  fesji^ets  ;  J^i 
ckmtice  .eimn  Ces.  mimnis  ». 
^<mxmefm(fd  mparoif* 
fiietiths  plus  indignes  j  &-  en-*. 
£n  fmi  hewreufe  CQnJferJîon  , 
par  lofielle  m  mttM  dofis  lâ 

predeceffèurs  9  d  s  ejl  ajjùré  la 
mronm  du  premer.  %Qjm'^ 

*  4. 


£  P  I  s  T  K  E.> 

me  Je  l' Europe  y  que  fa  naïf- 
fonce  ky  ayoitacqm/e,  Celi'^ 

W,M0NSE1GN  EUR, 

.  yom  fera  feutre  lire  utik ,  puis 
que  pour  ce  qui  ejl  dela  lan'^ 
gue  Latine  ,  cet  Juteur  a. 
^aUles  ancims ,  ^  a furpafé 
tous  les  nouveaux.  Maislei 
grades .  ejberances  que  toute 
la  France  a  conceués  dé 
tre  %oyale  éducation  ,  ont 

.  un  principe  fans  comparai'^ 
fin  plus  noble  que  celuj  des 
lettres  &•  desfiiences ,  font 
éablies  furm  findenient  be-^ 

;   •  auçoup 
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aucoup  plus  ferme,  Cejl  du 
%oy  'y>oJlreTere ,  Mon- 
s  EiGNEÙK  ^  cèjl  de  fa 
fagefje  de  cette  grmdem 
£ me  qui  ta  rendu  l* admira^ 
tion  &-  la  terreur  de  tou4  les 
peuples  yoifins ,  quéle  attend 
le  progrés  la  perfeSion  de 
ces  grandes  qualité^  qutihous 
à  domiés.  Le  gouioerne^ 
ment  de  tant  de  provinces  que 
Dieu  a  fpùmîfes  à  fa  puijfan'- 
cejoccupe fis  foins  j  mais  il  ne 
les  remplit  pas.   Jlnj  a  que 

M 
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qui  foye-:^  capabk  à* attirer 
toute  Cattmtion  de  [on  efprit 
O-de  fin  cœur  i  ô^quime^ 

'  ritte^quil  s  y  applique  ayec 
toute  l'etèndué  de  fa  fig^Jp* 
Car  fi  la  principale  ^oire  de 
cet  Augujle  Trince  eft  den^ 
.  chérir  encore  au  dejks  de  ce 
mtott  a  yù  jufquà  cette  heu^^ 
re  àaiu  nos  îi^s ,  de 
dei^enir  plus  grand  que  tous. 

^  fis  Jyeuls  ;  ce  ne  luj  en  fera 
pas  une  moindre  ,  d'ayoir 
formé  pour  cette  Monar^ 
.  cbie^.  m- Trince  auj/i  grand 
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que  luy  y  quoy  qu'il  luy  doive  e^^ 
fire  toujours  beamouf  inferi" 
sur  (kms  cefte  égalité  m^fme. 
Car  à  qHelqaé poita.  de  meriteô* 

MONSEIGNE  U 

élever, un  jour ,  imi  fmsjoH" 

jours  redépahk  M  %oj  yofirei 
^ercy  de  tout  ce  que  Vous  pou^ 
ve^eflre^  &•  y  o  lire  grandeur 
m  fera  fée  Je fîrm.ùr  ïeffufim 
de  la  fmie»  Au  lieu  fi  il  ejl 
'  yr^  de  dire  de  ce  grand  Trin^^ 
ce  y  fi  après  "Dieu  il  eji  luy^ 
m/me fin  propremycage 

*  6  qu^l 
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^utlne  doit  qu  'a  luy  {etd  fis  ro^ 
jales  qmlite^^  ù^.  particulier 
rement  cette  frofofùlem  deju'* 
gement  &  de  lumière  ^  ai^ec 
laquelle  il  voit  tout  de /es  ùr&' 
fresjeuXy  &-il  fouflient  feul 
tout  le  poids  de  Jon  êjlat,  Cefi 
iày  Monseigneur, 
k  but  denos  efberMices ,  Cj?"  la 
frincipalcfourcede  yojlregloi' 

Mais  cormie  les  plusgrm-* 
des  chojès  en  fuppofent  ctau-»' 
très  y  qui  ejlant  moindres  ne 
iaijfent  pas  û'ejlre  confdata^ 
hksr.dans  leur  rang  dam 

leur 
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leur  ordre  •  la  comoljfance  des  ^ 
belles  lettres  delà  langue 
latine  qui  en  ejlle  jmidement , 
mmntenant  proportionné 
à  cet  âge  Jf  tendre  ^  oùyou/ 
faites  déjà  paroi jlre  tant  d'é- 
tincelles de  vojlre  vivacité  ^ 
&-  de  vojlre  efprit*  Si  cette 
^raduSion  que  je  yous  pre^^ 

fente»  M  ONS£lGN£UiL» 

pouyoit  vQUê  ejlre  utile  en 
quelque  forte  pour  un  dejffein 
fi  digne  de  vous  je/lime'^ 
rois  mon  tral^ailjrop  glorieU' 
fement  recompmi,  iSMais 
jefpere  au  moins ,  M  o  n  - 

*  7       s  E 
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•  •  • 

defagriere^  pas  la  Jinceritéde 
mon  inteiïtion ,  &-k  (kfir^pte, 
fay  en  de  yom  domer  cette 
marque  de  mon  s^le  di/t 
profond  rejj^  avec  lequel  je 


* 


• 


'  Voftre  tres-humble  &  très  obel^ 
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U  p.  Y  <jue  l'Auteur  de  ces 
Lettres  ait  efté  jufqu'à  ce^p• 
te  heure  mpins  ço«ou  ea 

France ,  il  s'efl:  acquis  ne-  . 
anraoïns  il  y  a  long- temps  une 
grande  réputation  dans  Jes  pays 
étrangers.  Cciix  qui  ont  publié 
d'abord  fes  Ecrits ,  parkot  de  f^i 
perfonne   avec  grande  eftime. 
Monfieur  de  Bongars,  difent-ils, 
cftoic  François,  de  la  ville  d'Or- 
léans ,  d'une  ancienne  maîfon.  Son . 
efprit ,  fa  fuffifance,  &  lacapacité 
'  paroifTent  alTez  en  cç  qu'il  a  efté 
employé  prés  de  trente  années 
dans  les  plus  importantes  négocia- 
tions de  ce  Royaume.  11  a  eu  Je 
bonheur  d'eftre  aimé ,  eftimé  ,  $ç 
hoaoré  des  plus  grands  emplois 


.AVBKTISSEMENT, 

par  le  Roy  Henry  IV. que  fa  propre 
lumière  rendoic  un  exceliear  iuge 
■  de  celle  des  autres.Il  a  efté  plufieurs 
fois  Kefidencpour  luy  verslesPrin- 
ces  d' Alleaiagne  y  &  en  fuite  Aoi' 
badàdeur* 

Pour  ce  qui  eft  de  ces  Lettres , 
il  me  femble  qu'il  eft  aifé  qu'elles 
8*atcirenc  la  curiofité  ,  &  qu'elles 
s'acquièrent  l'eftime  des  perfonnes 
fages.On  aime  aflèz  naturellement 
les  lettres  &  les  restions  des  Am^ 
baflàdeurs.  Ils  font  les  depofitai- 
resdes  intérêts     des  intentions 
de  leurs  Princes,  dont  ils  reprefen- 
tent  ia  perfonne  &  dont  ils  foû- 
tiennent  l'autorité  dans  les  Ëftats 
de  leurs  Alliez.  Les  afiàires  dont 
às  traiEttit  font  grandes ,  &  ils  font 
parfaicement  informez  de  ce  qui 
le  pafîè  au  dedans  &  au  dehors  du 
Royaume.  Locs  donc  que  leuref* 
prit ,  leur  fagelFe ,  &  leur  fuffifance 
répondent  à  l 'eminence  de  le  ur  d  i- 

gnité 


* 
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enîté ,  il  faut  neceflàiremeat  qu'il 
le  meik  quelque  cbofe  de  grand  & 
.  d'agreabie  dans  leurs  Negotiacions 
&  dans  leur  lettres. 

Cefl;  ce  qu'il  eft  aifé  »  te  nae  fem- 
bie ,  de  remarquer  dans  les  ouvra-* 
ges  de  cet  Auteur.La  première  par-^ 
tie  contient  ce  qui  nous  eft  demeu-4 
rç  des  lettres  quMl  a  «écrites  aux 
£leâ!eUt^^^t;â»x^  Princes  ,  &  aux' 
Miniftres  des  Princes  d'Allema-^ 
gne^  où  Ton  voit  de  quelle  manière 
il  a  ménagé  les  intereds  du  Ko/; 
Henry  IV.avec  tous  ces  Princes  qui 
cftoieôtïte  Alliez.     ^       :  i  / 

La  féconde  contient  les  lettres 
qu  il  a  écrites  à  Monfieur  Came- 
radius  Jiommfe  oek^ei^n  ce  fieclé^ 
là. ,  qui  excelloit  non  feulement  , 
dans  rîàteliigencedêsiècrétsdèla^ 
natur&y^  m^isauili  dans  la  connoiir^^ 
fance  des  belles  lettres.  Monfieur 
de  Bdng^rs  avoit  fait  une  liaifoii 
|>acùculier€  avec  -luy  ,  parce  qu'il- 


AVERTISSIUENT. 

le  fervoic  tres-ucilement  dans  le» 
Siffkkes  qu'il  traitoic  ak>r&  Et  ih 
f  fioiç  û  puiffant  dans  la  Republi- 

-  que  de  Nuremberg  ,qti& non  feuler 
Monfieur  de  Bongars  ,  mais 
mcfme  Monfieur  de  BoUilion  &  les 
autres  AmbaiTadeqrs  d'AUeioa* 
gpe ,  Qftt  pris  plaifir  de  l'obliger  ett 
touteequ'flsçpnt  pÛ  5  p^rce  qu'il. - 
eftoic  tres-a0è(âiQûné ,  aux  iûtt-i 
refts  de  la  France.  On  peut  voir 
dans  ces  premières  lettres  une  ima-» 
ce  de  la  manière  dont  les  Miaililifes. 
dès  Princes  d<^ve»e  traiteravec  les 
Souverains»  lors  que  les  Kolsqub 
ks  enyoyent ,  eftiment  leur  amité. 

.  &  enattendent  un  patâànt  reci<Hirs^ 
Car  il  les  naénage  par  tout  avec  unes 
grande  ad reflè  ,  &  il  leur  témoigne 
OQutle:reifp«d  qu'il  leur  doit.,  &l 
conferve  en  mefme  temps  le  jang 
qu*il  foûtient. 

Les  lettres  à  Monfieur  Caméra-, 
rius  fom;  toutes  remplies,  d'aâàires 
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&  de  conûderacions  d'Eftat.  Onr 
voie  des  relâcions  tres-fîdeles  de 
içplit  ce  qui  elc  arrivé  de  plus  im* 
portant  fous  le  règne  de  Henry 
ly.depuisfon  avènement  à  la  Cou- 
fqnne  eif  1589.  jufque^  aprez  la 
paix  de  veryÎQs  en  1 5 98.  Ces  lettre^ 
font  plus  libres  que  ks  autres>coni> 
iaed  «n  aflttyaqyi.4çici.t  à  fon  amy.Et 
on  y  peut  remarquer  ce  caraaere 
avec  lequel  les  hpnneûes  gens 
s'entrécriyent  toijt  ce  qui  Te  pafle, 
&  ,touc  ce  qu'ils  penfent.  C'e(^ 
ppurquQy  elle$.  paroiilroni;  peucr 
edf  e  util,e3,  quand  mefme  on  ne  le$ 
liroit  qu'en  François.  Car  on  y  peut 
prouver  un  modèle  de  cette  maniè- 
re d'écrire,  à  laquelle  on  devroit 
former  d'abocd  cous  les  jeunes 


louhaitent,  que  peu  fçavenc  «  &  que 
tout  le  monde  eûime  ;  qui  conliflç 
à  njettre  à  peu  prés  dans  une  lettre, 
ce  qui  fe  diroit  dans  une  converfa- 
|ion»ôc  à  s'expliquer  avec  un  air 


hon- 


AVERTISSEMENT. 

honnefte ,  naturel  &  agréable ,  qui 
foie  civil  dans  les  éxpreiTions  >  pur 
dans  les  termes ,  &  lolldc  dans  les 
chofes. 

.  .  Que  fi  cette  TradudJ/on  peut 
n'edrè  pas  inutile  pour  ce  deflein, 
on  admirera  encore  tout  autrement 
Motifieur  de  Bongars  ,  lors  qu'on 
le  confiderera  <ians  fa  langue  oii->> 
ginalequi  eftla  Latine.  Peut-eftre 
que  les  perfonnes  habiles  s'étonne- 
ront d'abord  qu'on  parle  fiavan-  . 
tageufement  de  cet  Auteur  ,  & 
qu'on  le  propolè  pour  un  des  plus 
excellens  Maiftres  d'une  langue  qui 
luy  a  efté  eftrangere  ,  &  qu'il  n'a 
pû  apprendre  que  par  fon  travail» 
le  n'ay  garde  d'eure  furprisdece 
fentiment  où  ils  pourroient  eftre  $ 

puis  que  j'avouë  que  j'en  ay  efté  au- 
trefois mby-mefme.  Il  me  fembloit 

.  que  c'eftoit  bien  fe  méprendre  que 
de  confulter  d'autres  Auteurs  que 
les  Romains ,  pour  fçavoir  ce  qu'il 
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AVERTISSEMENT, 
y  a  de  plus  pur  dans  le  langage  de 
kome^  Se  de  quitter  l  erence^^ 

Çiceron ,  pour  apprendre  leur  lan- 
gue d*un  François  de  noftre  fiecle; 
Mais  lors,  que  j  ay  leu  ces  lettre^ 
avec  quelque  attention  5  je  me  fuis 
défait  fans  peine  de  ces  première^ 
penfées,parcequej  y  ay  trouvé  ce 
qui  m'avoic  paru^  inipolTible:  joH 
qu'alors,  lay  veuuii  Ê^aft^jj^^ 
paroifl:  Romain  ,  non  par  étude  9 
niais  par  fa  nailfance,  tant  il  paille 
aifémenc,  naturellement ,  &  agréa- 
blement cette  langue  morte  ,  qui 
p  eftplus  vivante  que  dans  les,  li- 
vres. Il  s'exprime  dans  toutes  fes 

lettres, &  fur  couc  dan$*ce;IleSi.4 
MonfieurCamerarius,qui  (oQ^  plg§ 
libres  &  plus  Hiftoriques,  avec  une 
ftcilité  &  une  netteté  incroyable,. 
Son  difcourseft  noble  fans  afTedta- 
£ion«&courc  fansx)bfcurit411  eft  fa- 
ge  &  pJein  de  bon  fens,  &  le  choix 
4e$  paroles  eft  foûtenupar  îa  folir 


AVKKriSSEMENT. 
ditéde  fcs  pènfées.  Ses  lettres  pa* 
roi^Ièattorfc  étudiées,  fi  on  en  con- 
fidere  la  beauté  :  &  cependant  il 
les  fait  à  la  ha(te  ,  en  defcendatit 
de  carrodè  ,  «Scpac  tout  où  il  fe 
trouve.  On  croiroic  en  le  lifànc  , 
eftre  revenu  au  ilecle  de  Ciceroti 
^  de  Virgile ,  fi  on  n'y  découvroit 
une  infinité  de  cbofes  qui  font  pro- 
pres à  ces  derniers  temps ,  &  que 
l'ancienne  Rome,  n'a  jamais  con- 
mies. 

Et  c'efl:  en  cela  mefme,  ce  me 
femblé  que  cette  leârùre  eft  plus 
utileque  celle  des  anciens  Auteurs^ 
Carc'eft  proprement  fçavoir  le  la7 
tin ,  que  de  le  poilèdér  aflez  pour 
s'en  fervir  dans  le  commerce  des 
kommès.  Ileft  tres-utile  aux  gens 
•  deguerre  &  à  tous  ceux  qui  voya- 
gent,de  fe  faire  entendre  par  tout* 
avec  bette  langue.  Les  A  mbafîà^ 
deurs ,  &  les  Minières  des  Rois  i 
j^ui^traitent  avec  les  peuples  eflran- 
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AVERTISSEMENT. 
gers  en  ont  tres-fouvent  befoia 
dans  les  Négociations  les  plus  im« 
porcaates.  tt  ce{œada^c  il  eft  diâi- 
çile  de  poilèder  aindla  langue  la- 
tine, û  on  ne  lit  que  les  anciens 
Auteurs,  lis  ont^padéadmirjable- 
ment  de  ce  qu'ils  ont  veu  ;  mais 
ils  n'ont  pas  ce  que  nous  vo^ 
yçDS.  Ii  ^'eftiait  depuis  un  mond^ 
fiotiveau,qui  a  tces^pea  de  «apport 
avec  le  leur.  11  ell:  arrivé  un  eibran- 
ge  changement  dans  la  conduite 
des  Princes  *  &  dans  les  emjdois 
de  leurs  Minières  ,  &  de.  leurs 
OfHciers  $  dans  la  diverfité  des  ar« 
mes  donc  on  ie  lèct  aujfousd'huy  ^ 
dans  la  manière  de  combattre ,  & 
de  fortifiei4BiÉdtyffiÉ|et;les  villes/ 
&  généralement  en  tout  ce  qui 
fe  pailè  dans  l'ordre  8c  dans  le  gou-i»^  " 
veenement  des  £ûui.  Lors  -donc 
^u'on  fe  trouve  obligé  d'exprimer 
Latifi  toote»  ees  chofesrque  le» 
Aoceusi   Latins   u^mt  jamais 

veUes, 


f 
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veUes  ,  ceux  qui  les  ont  leus 
trouvent   fouvent  muëcs.  Leur 
fcience  les  abandonne  au  befoin.Ils 
fçavent  le  Latin  fans  le  fçavoir:  lis 
le  iîçavent  pour  entendre  les  morts 
&  non  pour  traiter  avec  les  vivané. 
.  Mats  cet  Auteur  en  ce  poiqc  me 
paroift  extraordinairemeot  utile; 
Nous  lifons  dans  fon  livre  ce  que 
nous  voyons  tous  les  jours.  11  par-, 
le  des  Rois,  &  des  Minières  >  des 
affaires  delà  paix  6c  de  la  guerre  i 
comme.toutes  ces  cbofesie  paf-. 
fent  en  noftre  temps  5  Se  il  lé  fait 
d'une  manière fi  libre,  &ii  natu-- 
lelk,.  qu'il  femble  que  nous  foyons 
devenus  Romains ,  ou  que  les  H-o- 
mains  ayent  çfté  François.  '  . 
:  Tout  cecy  nous  fait  voir  com- 
bien ce  livre  peut  eftre  avantageux 
à  un  jeune  Prince,  &à  toutes le$ 
perfôniies=  de  qualité.  le  ne  crain^' 
dray  pas  mefme  de  ditç  qu'un  Am^j 
balfadeur-ôc  unMiniArejd'uB  .Prin«, 
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ce  aimeroic  mieux  écrire  du  (^ile 
de  ces  leccces ,  que  de  celuy  deCi- 
ceron.  Car  ces  lettres  font,  plus 
courtes  &c  plus  pleikes  de  ceeaiàe* 
tere  nauiieLôc^  propre,  à , ce  g/mï0. 
decriref',  que  celles  de  cet  admira- 
bl6.0ratieuQ  8£t^nt^mome&(ËaxiaÊ£Hii 
me-tempsià breveté  de  Tacite,  &£ 
l'éloquence  du  iiecle  d'Augufte. 
.  CeO:  poucquayjCiitcore  qiu^o^oii. 
•  ve  conferver  toute  l'eftime  qu'on' 
a  coûj  ours  euë  pour  Texence^oCii^ 
ceton  &  les  auteurs ,  .quiibnt  les  • 
fources  d'où  cet  Auteur  à  puifé 
luy-oieime  xoujtxe  qu^iia.>deifdu& 
excellente,  il  eft  néanmoins  tres-^.- 
u^e^tde  joindre  à  ilftiedicurejde  ceii 
Anciens  »  cfUe.de.  cec  Auteur  de; 
noflre  temps  5  parce  que  fi  l'on 
prouve'  ia  purecéj  de.,  cettft .  kngue 
dans.l"^s  preoaXers,.,pn  en  ap^ptend 
Vafsigé  &  la  maniera  de  la'  Cransfe-i 
rer  ^  tout  .ce.qu|  ikj^éjQ&,Jiio!à(q 


AVERTISSE. ME  NT. 

11  eil  certain  anifi  que  k  fu^ee  dé 
ces  lettres  en  doit  donner  une  efti- 
snc  particulière.  Les  Epîdres  de  . 
Ciceron  font  (ans  doute  comme 
le  trefor  de  l'élégance  kcine.  le 
croy  néanmoins  qu'un  homme  de 
bon  iens  ne  fera  pas  touché  des 
xnatieres  qui  y  font  traitées,  com- 
me de  celtes  qii'ii  trouvera  dans  cet 
Ayteur.  11  y  a  une  eftrange  diâe* 
rence  entre  le  (îeciede  Ciceron  Se 
le  noftre.  11  nous  importe  peu  de 
^voir  «n  lifantles  lettres  à  A tti- 
que,  ce  que  Pompée  penfoit  de 
Ceiàr ,  ou  Cefar  de  Pompée ,  pu 
Ciceron  de  l'un  &  de  l'autre.  Ms^ 
iia'eneftpasdemefmedeceqoV>ii>  . 
troaye  pat  tout  dans  cet  Auteur*^ 
On  y  voit  mille  circonOances  ttes-* 
;farticulieres  de  tout  «e^ui  ft'eft^ 
paffé  dç  plus  grand  fous  le  règne  de 
Hetay  lV^  11  y  rep^elèare  fon  ef-« 
Iptit^  fes  deilèinS)  lès-fiege^y  &9 
combats I  &  fes  jpen^ees pour  l»^ 

-  paix 


bigitized  by  Google 


AVIRTISSEMKNT, 

paix  &  pour  la  guerre.  Il  .déifenci- 
mefine  en  quelques-unes  de  lès 
lettres,  l'hoaneur  de  ce  grand 
Roy ,  contre  quelques  Princes 
d'AJiemagne ,  qui«o  parloientde^ 
àvâÏQtageuiement  j  Scille  fait  d'u- 
ne ntaniere  qui  efl;  w&te  pleiné 

d'efprit*  d'aâfeâiioo,  6c  de^  zele. 
Car  ils'eftoic  donné  à  Henry  IV. 
&  il  eftoit  Reftéent  pour  lujp^'ra 
Allemagne ,  lors  tnefme  qu'il  n'e- 
floit  que  Roy  de  Navarre  5  &  il 
témoigne  par  tout  une  ardeur  pour 
fon  fervice ,  qui  ne  nailîbit  pas  feu* 
lement  de  eetcé  <>biigâéi6n  |en^-  ' 
raie  qu'ont  les'^fujets  d'obeïc  à 
leurs  Souverains ,  mais  d*unatta* 
chement'  tout-  particulier  qui  le  li« 
oie  à  fes  in terells  &  à  fa  perfonne. 
On  remarquera  auffî  dans  ces  let- 
tres beaiK:oup  de  chofes^tres-ûn* 
gulieres,  qui  peuvent  nous  con- 
fiMeirdins  àe  que  lliiiiofre'floàé 
apprend ,    quelquefois  meAne  la 

*♦  z  jcor- 
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corriger.  Car  il  n'y  a  gueres  de 
mémoires  plus  ijideJlcs  5  ^ue  ceux 
d'un  Miniftre  d'un  Prince  &  d'un 
A.mbalTadeur,  qui  s'applique  tqitf! 
entier  à  eftre  parfaitement  infor^ 
mé  de  i;ouc  ce  qui  fe  paHède  font 
temps  ,  afin  d'en  tirer  des  lumi- 
ères &  des  avantages  pour  le 

fuccé&  des  aj6^res  donol^fl:  .cliac* 

*  •  *  •   »  » 

.  Quaad  00  ajoûte  à  ces  cirçon- 
fianceis  de  rh.illoi|:e  un  Latin  qui 
charmé,  &  une  admirable  facilité- 
de.  s'expliquer:  on  trouve  ce  mé- 
lange de  l'utilité  avec  Iç.  pjaifiri 
qui  fait  le  prix  des  plus  excellens  ' . 
puvr^es.  Cette  .t^ucé  de  fon  ex-î  . 
preffion  me  paroift. telle.,  Quequi 
que  ce  foit  qur  entreprenne  de  tra-  . 
duire  ces  lettres,  Xofe  dire  mean- 
moins  que  la  copie  n'égalera  ja»  . 
mais  rexcèlfencedeViOrigioal»  lÂ 
langue  Latine  dans  ces  fortes  d'ç-^ 
crits  .^iniinitable.  Elle  a  une  ma-v.  . 
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jefté  &  une  beauté  qui  luy  eft  pro- 
pre,  &  qui  perd  coûjours  quelque 
chofe  de  fa  grâce  quand  on  la  tra- 
duic.  ^ 

Voilà,  les  penfées  qi^  m'a  don- 
né la  lefiture  de  ce  livre.  le  croy 

Su'il  eft  difficile  de  ne  le  pas  aimer , 
,  on  veut  prendre  la  peine  .de  le 
lire ,  &  que  ceux  qui  ont  plus  de 
connoiflance  que  je  n'en  ay  de  l'é- 
legance  Latine,  l'ellimeront  en- 
core plus  que  je  ne  fais. 
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fous  le  Roy  Henry  I V. 

Aux  Eleâeurs ,  aux  Princes,  & 

aux  Miaîftres  d'Allemagne  » 
2c  de  Danemarc. 
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.  fous  le  Roy  Henry  IV.  • 

jliix  Eleveurs ^  aux  Princes ,  &  aux 
Minifim  i^Alkmdgne  &  deDanemau. 


LETTRE  PREMIERE. 

* 

•  AunMinipe  de  l'EleHeur  if  Brâniehêux^l 

O  N  s  lE  u  R  ,  Te  fuis  bien  fa-  ^^^^ 
cbé  que  Monueur  TEleâeur  Aviil. 
n'ait  pas  rcceu  encore  les  let- 
tres du  Roy.  Mais  çe  retarde- 
ment n'eft  venu  que  de  ce  que  fa  Ma- 
îeftc  eft  tombée  fur  la  fin  de  Janvier  dans 
une  fi  ar^nde  ôc  fi  dangereufe  maladie  ^ 

^  -A  qu'il  . 
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^585^- qu'il  ne  nous  reftoicplus  d'autre  efpe- 
rance  pour  ià  {koté»  que  dansk-bon*  . 
té  loute-puiffante  de  Dieu.  Sa  Maiefté 
m'ayant  envoyé  enfuice  pour. exécuter 
fes  ordres  dans  ce  païs ,  je  roc  fuis  trouvé 
ù  mal  pendant  le  chemin ,  que  je  n'en  luis 
pf»s^ik:orebielireims«  U  m'eneildeoieu^ 
ré  une  indifpoficiQa  avec  je  ne  fçay  quel- 
le malignitci  qulne  cède  à  aucun  reme» 
de ,  &  qui  eft  fi  cach  ée  ,-q'ue  les  Médecins 
mefme  ae  la  peuvent  découvrir.  Maisje  * 
me  remets  entièrement  à  ce  que  Dieu  en 
ordonnera.  DefOJqf  que  jei^iis  party  d*au«  * 
prés  du  Roy  y'^toutè  in  hcè  de  la  France  a 
cftccfaangée.  Et  néanmoins  avant  mef- 
me mon  d^|Mrc  f  leaciiofes  eftoienc  en  un 
tel  eftat  ,'que  le  Roy  prcvoyoit  aifémenc 
par  Ta  lumière  tout  ce  qui  eft  arrivé  de- 
puis. C^éft  pourquoy  fa  Wajefté  a  crû 
-qu'elle  devoir  m  en voyer  eu  Allemagne  ^ 
pour  vous  aflurer  de  fii.partqlie  dans  ce 
changement  des  affaires  de  France  >  la 
(  'dif^ôfitk)&  ^e'feo(e^rT£  .eft  toûjdurs  Ja 
même  ;  &  que  quelque  boiiheur  ou  quel- 
-4EMiettial|iear  qu'il  lu/ arrive  f  il  nepro- 
-'dttira  jamais  en  luy  aucun  changement, 
Je  vous  prie  9  Monfic^r  9^'en  aflurer  fX)- 
fitivèiBtnt  Monfieur  TEledeur.  Je  ne 

puis 
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.ptiis  vous  écrire  maintenant  des  nouvel-  1585.' 
les  cercaioes  de  touc  ce.  qui  iç  paflè  en  ^^^^  . 
France.  Les  bruits  qui  en  courent  {ont 
diiîèrensj&c  incercaias.  Ce  n'eA  pas  ce  que 
vous  atrendez  de  moy  9  &  vous  les  .pou- 

•    Vez  fçavoir d*jiljeurs,  Jcfqubaitef  Mon- 

fieur  9  d'avoir  autant  de  part  à  vofbre  ami- 
lié  j  que  j*ay  d'cftime  pour  vous.  De 
Deâàu  ceastt  Avril  1589. 

•  LETTRE  II. 
Aux  Sénateurs  du  Royaume  de  Danemrci 

•  * 

Me  SSÏ  EUR  S,  ^ 

Je  ne  puis  penfer,  &hs  un  exttèmt  dou*  Dec. 

leur ,  à  la  mort  de       de  Dancé ,  qui  a 
exercéilans  le  Danennarc  jpeodant  ià  vie  » 
avec  tant  de  fidélité  &  de  lageffe ,  la  char- 
:ge  (l'Ambafifadcur  du^Roj^Tres-Cbri*' 
;  tien*  Jfe  fiiis  n^moins  obligé  de  vous 
. prier  de.prendre  le  ibip  de  faire  garder 
.exaâc^ent  toutesl^lettres  qu'il  à.  écri-  ^ 
: tçsluy»melme  &  qu'ilareceuès ,  &.gene- 
*  tral^ili^nt  ^(  ce  qui .  regarde,  fon .  AœbaijP 
,  -fade;  afin  queperfbnne  ne life ou  ne  dé- 
coucne  le9  papîe;r^  >  iufqa'àce  que  le  Roy 
Tres-Cbreftien  enait  difoofé  luv-mefine. 

A  %      '  Car 


Digitized  by  Gopgle 


.  '4  '  '  LETTRE  IIL  * 
I  jSp.  Car  ils  appartiennent  maintenant  à  fa  M«- 
jeft  é  ;  &  a  n'y  a  point  de  particulier  qui  y 
puiflc  pretçndre  aucun  droit.  Vous  ren- 
drez en  cela  s  MeffietirSf  un  ièrvicetres- 
agrcablc  à  fa  Majefté  Tres-Chrefticnne. 

*  Je  troUs  fupplie ,  Meffieurs  ,  d'avoir  égard 
en  cette  rencontre  aux  interefts  de  la  Fran- 
ce ,  &  je  prie  Dieu  qu'il  coiiduife  luy 
mdme  tous  vos  deflèins  5  &  qu*il  vous  ^ 
conferve  long-temps  dans  la  profperité, 
que  je  vous  fouhaite.  De  Coppenhague 
çe  7Deç.em.bjreL  lyS^.  . 

LETTRE  III.      *.  • 

M 

Dec*    Je  vous  envoyé  la  relation  de  tout- ce 
'  qui  fe  pgfTc  maintenant  en  France ,  félon 

*  que  pay  pu  l'apprendre  dés  lettres  de  mes 
amis.  Je  n'ay  rien  à  Vous  écrire  auiré  dicf- 

'lè,  lice  n  cft peut-ertre  que  vous'attcn- 
!  diez^ue  Je  vous  recotamande  les  interefts 
^du  Roy  monmaifttfe,  &que  jevousprîe 

*  de  luy  faire connoifbre  pîar  des  pream  êf^ 
feâives,  quecèn'àpaseftéen  vain  que 

*  'faMaJçftc  m'aenyoyé  à  cette  Couronne» 

^  Mais 
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Mais  je  ne  croy  pas  9  Monfieur  ,  avoir  15^^- 
befbin  de  cette  recommandation  r  ny  de^^^5* 
cette  prière.  Jcfçay  que  vous  prenez  de 
vous-mefme  afTez  à  cœur  les  interefts  de^ 
France,  &  que  voftre intégrité  eflfipu*. 
re  9  qu'elle  vous  porte  à  entreprendre  tout 
ce  que  vous  jugez  eftre  de  plus  jufte.  Je 
fçay  de  plus ,  que  l'autorité  que  vofire 
charge  &  voftre  mente  Vous  donne ,  eft 
fi  gvsLtïd^Q  y  qu'elle  fera  çxecucer ,  fans  pei;  ' 
ne  >  ce  que  vous^n^ez  yagé  eftre  le  plus 
digne  de  voftre  probité  &  de  voflre  fagef- 
fe.  Je  prie  Dieu  j  Monteur,  que  laonce 
dans  laquelle  nous  allons  entrer  ,  foit 
tres-heureufe  pour  voftre  Roy^pour  vous^ 
&  pour  tout  le  Royaume.  Ce  dernier 
jourdePaaij[:89.  ^  ^ 

LETTRE  IV- 
Au  Landgrave  dg  HcJfcJ" 

M^  ''  •  '     '        '  .  ;  • 

îGnseigneur,'  .^^90 
'i  .'I-"*E(perance  certaine  que  j'avois  copr  J^io.; 
ceuc  de  voftre  AltdSt^  nem'a  point  trom- 
pe. Je  fçavois  que  tous  les  bruits  qui  cou- 
rent, ne  pouvoien  t. £ûre  aucune /imprefr 
fion  furion  ejjpijï pow  lapacter  à  mafr  . 

^3  der 
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'{^o.  dertantfbitpeu  Iefècours<)ui  eâmaiotc-- 
^  nant fi  ncceflairc  à  fa  Majefté  Tres-Chrê- 
^  tienne  :  C'eft  dequoy  m^aifure  ,  Mon- 
feigneur  9  la  leitl'eque  j  ay  receuê  ce  ma- 
tïq  de  voftre  Alteffe  ,  datt«  de  Caffel 
àn  f  7.  de  Juinf.  J'ay  iea  la  copie  de  la  ldr« 
treque  V.  A.  écrit  au  Sénat  de  cette  Re-* 
publique.  Elle m-âf paru repreiènter  a^ec: 
tant  de  netteté,  deforce&de  bréveté  s 
tout  ce  qui  peut  lervir  à  af^yêrueecaii^ 
fe  û  juftc ,  que  je  ne  puis  rien  fouhaiter 
déplus.  Ceftpourquoy iefupplievoitre 
.  AI teflèd'àgr^él^e jt^imj»  en-  rende  mes^ 
tres-humbles avions  de  grâces  avec  tout 
le  refpeâfqueie  IU}Fdbie.:  Car  aprés^v^iin 
.  cfté  combJcz  de  tant  de  faveurs  par  voftp© 
Alteâèi  que  nous  refte-il  que*  de  luy  en 
témoigner  noftre  reconnoiflance  par  nos 
paroles,nele  pouvant  faire  par  nos  avi- 
ons? Mais  j'elpere  qjUe  Dieu  ne  fera  pas 
fi  peu  favorable  à  la  Couronne  de  Frau- 
ce^  que  le  Roy  mon  maifire né^irsen 
^  eftatun  jour  de  reconnoiftce  luy-mefme 
par  des  preumj^Epâiimit^oc^^  iteft 
fènfible  aux  grâces  qu'il  a  rcceuës  de  vô- 
tre Altelfe.  Sa  MaieAé  en  a  déjà  ledef^ 
iein ,  tctàle Faura  toujours  y  Ôr  elleefpe'4 
re  de  i'cicecii^^er  auii^taft  ^ue  Dieu  luj^ 

aura 
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aura  fait  la  gracedepacitierfon  Royaume.  Mf^* 
Je-feray  ce  que  volire  ÂkdTe  deim  cou^  J^P' 

chant:  la  lettre  qu'elle  écrit  au  Sénat  de  . 
rerte  Villo^  ôc  j'«û  «doaaeray^  copie  à  ce 
petit  nombre  de  Sénateurs  que  j'ay  recon- 
nu  elixe  les  plus- favorables  à>  un  ^  boa 
Prince.  J'cfpere  que  cette  lettre  fera  tour 
l'effet  qu'on  doit  attendre  ou  de  i'autori-  . 
téqae:voftretA^eiïes?eitacquife  pariba>; 
propre  mérite,  ou  de  la  jufticc  de  cette» 
affaire*  Taii^qûe|'ayni|^ié^da9SçctX0ÀVU<^^ 
le  ,  j'ay  reconnu  ce  me  (èmble  que  tooj^^ 
ooc  conceu  une  opinion  ii  avantageufe  de  . 
la  vertu  6c  de  la  prudence  dt  voibe  Alce(w 
fe  >  que  les  Gens  de  bica  n'ont  aucune 
peine  à  le  rendre  à  tous  fesconfeil^  Auffi^  : 
coft(jue  j'auray  receu  la  réponfe  du  Se-  . 
nat,  i'auray  foin  de  leiaireiçavoip  à 
treAltefle.  Je  n'ay  pu  encore  découvrir, 
quelque-recherche  que j-eaaj^^Ëa^e^  çe» 
quis'eft  pafTc  jufqu'à  cett-è  heure,  entre 
Monlieur  l'£ie6leurdeSaxç>  &  M^',Pa- 
lavicin*  J'ay  fceu  feulement  par  une  let« 
•  trede  N'K  Palavicin,  qu'il  s'ea  aiioiten 
Angleterre  en  grande  diligence  9  ce  qui 
m'a  fort  furpris;  &  il  ne  me  m^rquoic 
point  le  iu jet  de  ce  voyage,^  comnaie  n'a- 
yant ofé  le  confier  à  une  lettre,^  Tout  cc^ 

'A  ^  .  que 
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X  î  50.  que  je  fçajr  fur  ce  point  >  c'efl:  que  ce  voya- 
ge  ne  pouvant  pas  demeurer  lecr et  »  il  nui- 
ra fans  doute  beaucoup  au^  aflFairçs  de 
Majefté  Tres*Cbreft«  ii  oftera  le  cœur  * 
à  les  amis  ,  &  à  fes  fujets ,  qui  s'imagine- 
ront aptés  cela  qu'on  ne  devra  plus  at- 
tendre aucun  fecoursny  aucun  appuy  de 
l' Allemagne.  £i:  fes  ennemis  à  qui  les  cb6.«  . 
fes  que  nous  croyons  les  plus'fecretes  ne 
iôm  point  QBchëeSj  en  deviendront  pour 
cette  mefine  rai(bii  plus  fiers  6c  plusinib^ 
lens.  Que  s'ils  s'imaginent  que  ce  voyage 
neft  pas^ns  ddSeio  t  que  les  afiàires  ne 
font  pas  dans  un*  tel  eftat  que  les  Princes 
ée  TEippire  peofent  à  abandonner  un  Roy 
.  qui  leur  eftuny  par  Pamitié  &  par  leurs 
ifltereils  communs;  ils  reconnoi (Iront* 
iieanmoinsaileroent  que  tout  fe  conduit  v 
Jcy  avec  une  grande  lenteur ,  &  qu'on  ne 
s  y  prépare  point  à  nous  donner,  un 
promt  fecours,  comme  le  demanderoit 
la  neceflîtë  de  nos  afiàires*  Lors  qu'ils^ 
verront  cette  occafion  qu'on  leur  donne 
pour  avancer  leurs  afiaires»  ils  ne  man-  * 
queront  pas  de  la  prendre ,  &  ils  employ- 
erontàagir,  le  temps  que  nous  perdons 
à  déJitierer.  Je  puis  déjà  aflurer  voflre 
Akeflc  j,  qii'QU  m'ccrit  d'icaiie  ^  '&  des  ^ 
.  :    •  ;    .  lieux  ' 
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lieux  voifins,  qu^on  prépare  de  grandes  iTi>o- 
troupes  pour  eoirer  dms^isL  Proveoce^^^Ë^ 
;  on  a  reconnu  qu'outre  les'autres  prép%iéh 
tifs  de  cette  guerre  ,  il  y  a  déjà  Ibixantei 
vaiflfeaux'daBS  le  porcdeGenes  qui  (ont 
prefts  à  faire  voile.  Le  Duc  de  Savoye 
tâche  de  s'accomnaoder  avec  ceux  de  Gje-. 
neve  par  Tentremife  des  Suiffes ,  pour. 
*    pouvoir  tourner  fks  forces  contre  la  Fran*; 
ce.  Je  ne  puis  auffi  vous  diffimuler,  Mon-*,, 
feigneur,  que  je  fuis  extrêmement^  tou- 
ché de  Teftat  où  eft  la  ^ille  de  Mets &C 
du  ficgede  Mariai  3  qu'un  dit  eftre  bac  ta 
furieuiement  avec  quatorze  grofies  piecesr 
de  canon.  Il fembJe  que  l'audace  du  Duc. 
de  Lorraine  croifl:  tous  les  jours«  Pourx« 
qui  eft  de  la  France,  partuuiv  u  Ij  îloy 
eft  prefen  t ,  ôc  où  il  commande  en  perfoii- . 
ne  9  les  affairés  par  la  grâce  de  Oieu  ^foM: 
en  ailez.  bon  eftat.  Mais  il  ne  peutp^s  fçi 
partager  1  uy-tnefme  ny  divifer  les  trou pes! 
en  tanfdeiieux*  PJeuli  à  Dieu  qu'il  pûft- 
citre  prefent  par  tout.  J'efpererois  qu'il  ^ 
fermerait  aifcment toutes  les  entrées  de 
fpn  Royaume  aux  ennemis  eiirangers. 
Mais  n'eftant  qu'un  feul  homme  il  na 
qu'un  leui  corps,  &  il  ne  peut  pas  fe  trou-    '  > 
ver  en  mefme  temps  ddns  des  lieux  fort 
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'     i^^o.  éloignez,  ny commander feul  toutes  fe^ 
J^*  troupes.  Impere&il  attend  <ki  fecoiurs 
ôcdesforcesde  fès amis  pour  eftre  cneftat 
deforci&er  fes  places  t  d'aller  au  devant 
de  (es  ennemis  de  quelque  cofté  quMls 
s'efforcent  de  l'attaquer.  Entre. tous  les  ' 
Princes  qui  iuy  (ont  alliez»  c'eft  £ùr  voftre  , 
AlteiTe  ,  Moofeigneur  »  qu'il  fonde  fes 
plus  juftes&  (es plus  certaines  erperances.    *  ' 
Aufll-toft  que  i'auray  achevé  ce  que  j'ay  à.  i 
fiûreencecteVillefje  retournera/  à  Franc« 
.  fort.  Je  demande  tres-bumblement  à  vô-^ 
treAiteiTef  que  fi  je  me  voy  obligé  à  trai- 
ter encore  d'atikires  dans  ce  m^ne  lieu ,  il 
luy  plaiiè  de  me  faire  fçavoir  ce  qu'on 
peur  efpërer  de  la  négociation  de       Pa*  i 
iavicin  avec  Monfieur  PEleéteur  de  Saxe. 
Je  fuivray  le  confeil  que  voftre  AlteiTe  me 
fera  la  grâce  de  me  donner  comme  ires-^ 
ùgCf  &  je  Texecuteray  autant  qu'il  me 
ftra  poffible.  Je  prie  Dieu ,  Monieigneur, 
qu'il  luyplaife  de  confcrver  long-temps 
V.  AlteiOle  pour  le  bien  public  de  l'Aile-- 
.  magne  i  &  pour  les  intereiîs  paniculiers 
de noftre  France.  De  Nuremberg  ce  24. 
dcjuin  ij'po. 
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LETTRE  V. 
ji  un  Minijlre  du  Lémdgrave  ie  Hajje. 

Je  feconnois  colntnc  je  étAB  Pobliga*  }^ 
tionque  je  vous  ay  de  m'avoir  procuré 
par  vos  foins  la  lettre  de  fen  Akefle  au  Se^ 

nat  de  cette  Ville,  Elle  eftconceuë  en  de» 
termes  qui  me  font  efperer  que  j'en  tîre^ 
ray  tout  l'avantage  que  j'en  attendois.  Je 
n  ay  jamais  douté  9  Monfieur  >  que  foa 
Alteflè  edaot  aidée  de  vùs  conlèifs  ne 
deuft^avorifer  &  foûteniries  interefts  de 
£1  Majefté  Tres^Chreftienne.  Mais  j'ap» 
prehèndois  un  peulesaccufations  injudes 
dont  je  voy  que  quelques-uns  tâchent  de 
noircir  des  innocens  5  &  je  crains  encore 
que  ceux  qui  en  font  les  .auteurs  ne  met- 
tent un  obftacle  au  iuccés  de  nos  afilkires. 
Car  je  voy  que  ion  Âkefle  mefme  me  par- 
le bien  froidement  du  (êcours  que  nou9 
pourions  tirer  des  autres  Princes  d'Alle- 
magne. Quand  vous  fçaorez  Monfieur^ 
quelques  no.uvelles  dont  il  me  fera  im- 
portant d'titre  informé  9  comme  je  ne 
doute  pas  que  vous  n*en  fçachiez  quel- 
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5^0.  qu'une  9  je  vous  prie  de  prendre  la  peine 
^  de  me  Tecrire  à  Francfort  où  j*elperede 
me  rendre  dans  peu  de  jours.  Je  îbubai- 
.  terôis  fur  tout  tfeftre  éclaîrcy  de  l'eftat 
où  peut  eftre  prefcntement  la  négociation 
de       Pftlavicin  avec  Monûeur  PEle- 
âeurdeSaxe,  Sondeparrfi  foudainqu^il 
me  mande  (ans  m'en  dire  aucune  caufe  $ 
m'a  un  peu  furpris.Vous  pouvez  aiscmenr, 
Monûeurt  me  Cirer  de  cette  inquiétude  û 
^ous  me  voulez  faire  cette  grâce.  Je  vous 
conjure  donc  d'avoir  la  bonté  de  m'éaire 
ce  que  vous  pourrez  fçavoir  touchant 
cette  affaire.  Je  vousay  des  obligations  fi 
^particulières  1  .Monfieur ,  que  j'ay  peine 
a  vous  en  témoigner  ma  reconnoiflance 
par  mes  paroles.  Je  le  fais  neanàloins 
pour  vous  afliirer  que  je  les  reconnoiftray 
par  des  fervices  eâeâifs  auHitoft  que  je 
ierày  affez  heureux  pour  en  trouver  quel- 
que occcafion.   Adieu  9  Monûeur.  Je 
vous  demande  de  tout  mon  cœur  la  conti- 
'    nuatîon de  l'honneur  de  voftre  amitié,  6c 
des  foins  que  vous  voulez  bien  prendre 
pour  les  interefts  du  Roy  monjnaiftre.De 
Kurembergceijf.de  Juin  1590. 

LJET- 
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■  '      Lettre  VI. 

An  CbânetUer  dci'EliÛem  faUtin» 

♦ 

Eftantpreft  de  partir  d*Al!emagne,  je  Sept- 
n'ay  garde  de  le  faire  fans  prendre  congé 
de  vous  9  après  slvoir  rcceu  raatdepreu-* 
ves  de  voilre  aoiitic.  Je  vous  prie  de  voir 
fi  ie  puis  vous  eftre  utile  en  quelque  cho- 
fe  ou  en  France  ou  ailleurs ,  &  de  difpo-  » 
fer  de  moy  avec  aoe  entière  liberté.  J'e-  ' 
fpere  que  vous  éprouverez  quelle  eft  Tefti* 
me  que  j'ay  de  voftre  vertu  y  &  la  rccon- 
noiilance  qui  me  refte  des  obligations  que 
je  vous  ay.  Je  quitte  l'Aliem^gnc  avec 
d'autant  plus  de  repos,  que  je  fuis  per- 
fuadéque  jelaifîe  icy  en  voftre  perfonnc 
auprès  de  fonAlteiicKleâorale»  unpro^^  - 
tccleur  tres-affeélion né  des  inrereftsdela 
France.  Vous  eûes  trop  cclairé.  Mon* 
fieur»  pour  ne  pas  juger  aifément  com- 
bien les  interefts  de  ia'  Majeftc  Tres^^ 
Chreftieone  -  font  inièparables  aujour* 
d'huyde  ceux  de  toute  l'Europe.  Et  ce- 
pendant je  vous  prie  de  me  pardonner  fî  je 
vous  dis  que  nous  les  voyons  prelque  en- 

A  7  tiere-  • 
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14  LETTRE  VL 
,1^90.  tierement  ruinez  par  la  lenteur  de  won 
Sept.  Princes.  Mais  ils  pourront,  Monfieur, 
fe  rétablir  par  des  refolutions  plus  prom* 
tes.  Nous  avons  hefôio  maintenant  de 
*  force  &  de  vigueur.  Cette  affaire  fe  doit 
traiter  avec  une  application  ierieufe  ,  ôt 
non  avec  une  froideur  indifférente.  Vous 

• 

n'ignorez  pas  la  caufe  du  maL  Ainfî  U 
vous  fera  aifé  d'apporter  un  remède  à  une 
maladie  qui  vous  eft  connue,  ^e  vousre* 
prefenterois  cecy ,  Monfieur,  avec  plus 
d'étendue ,  £c  je  voasieonjurerois  de  vous 
y  employer  par ccft  amour  du  bien  public  ^ 
quejelçay  vouseftre  &  vous  avoir  tou- 
jours efté^àcœur»  Mais  je  ne  doute  point 
que  vous  ne  vous  y  portiez  de  vous  mê- 
me^ &que  voftrezele  pour  la  juftice»  - 
ne  foit  la  folicitation  la  plus  forte  qu'on 
puiiTe  employer  auprès  de  vous.  Âime2r> 
mojr  s'il  vous  plaiil ,  Monfieur  9  autant 
que  je  vous  honore.  ]  attends  la  rcponfe 
de  (on  Altefie  Ëleâorale.  Vous  m'obli- 
gerez extrêmement  de  la  preffer  autant , 
qui!  vous  fera  pc^blej  car  il  n'y  a  que 
cela  qui  me  retienne  encore  icy,  ne  vou- 
lant pas  retourner  auprès  de  fsr«Maîçfté 
Tres-Chrefticnne  9  fens  luy  rapporter 
des  lettres  de  foa  ÂlceiTe  9  àc  fans  eilre 
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plus  particulièrement  informé  de  fes  fen-  15^0- 
timeos.  De.  Fj^aocfort  ce  Sepcem-  ^^P^* 
bfe  15*90. 


LETTRE  VIL 
A  m  de  fes  mn. 


M 


La  joye  que  j*ay  r.eceuê  d'abord  de 
voilre  lettre  9  que  M'^.  Eicherem'a  ren-» 
duc ,  sVft changéecn  trifteflV ,  par  b  part 
Que  je  prends  à  la  mort  de  Madanie  voilre 
mnme.  Ileftbienduff  fins  doure^  Mon- 
£eur9  dans  1  âge  où  vous  elles»  êcau/ie- 
cleottnousfaiDOieSf  de  perdre  celle  qui 
eftoit  la  compagne  de  voftre  vie ,  &  vôtre 
ibulagement  dans  vos  travaux.  Ce  Iodc 
des  peines  fenftbles  que  Dieu  nous  envoyé 
pour  nous  réveiller  de  ojoftre  langueur  » 
Se  pour  nous  faire  nntrer  eil  nous  mèmeSf 
lorsque  nous  oublions  ce  quenousfom^ 
mes.  Mais  tous  ave^f  iMonfieur»  trop 
de  lumière,  de  venu  &  de  conftance  , 
pour  avoir  betoib  de  ce  qui  fert  à  ^ulagef 
dans  ces  rencontres  le  commun  deshora^  ' 
sues.  Vous  trouvez^aos  vou&-xnefme  des 
eoofolatiofis  plushautesAc  iacqnnuësaux 

per^ 
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i^^T-  perC)nnes  ordinaires^  qui  vous  mettcar  . 
au  defilis  delà  perce  que  v<ms^wcZf  faire* 
Je  fouhaiieroisavec  paflîon  de  voir  cet  E- 
crit  que  vous  avez  fait»  ôc  dont  vous  m'c« 
crivez ,  qui  eft  propre  pour  ce  temps  ^ 
dans  lequel  npus  devons  neceiTairemeoc 
iatreodre  des  remèdes  du  ciel ,  pour  les 
maux  publics  y  puis  que  nous  en  cherchée 
rions  en  vain  fur  la  terre.  Car  que  crou*' 
vons-oousaujourd'buy  dans  le  monde, 
qu'Une  confufion  de*  toutes  fortes  de  vi- 
ces ?  Il  n'y  a  plus  ny  de  foy  ny  de  probité; 
&  cette  haute  prudence  avec  laquelle  on 
doit  gouverner  les  peuples  >  &  cette  gran- 
deur de  courage  par  laquelle  les  Princes 
devroient  s'élever  au  deflirs  du  conûnûn. 
des  hommes  »  eft  diipariie  aujourd'huy 
entièrement.  OeA  pourquoy  je&nsune' 
fecrette'horreur ,  lorsqu'on  me  parle  du 
bien  public*  Car  ^u^efrce  quece  bien  pu- 
blic? C'eft  une  idée  qui  n'a  tien  de  reeh 
C'eft  un  bien.,  qui  de  public  qu'il  efloit  f 
devientparticulief.  On  ne  traràlle  plus 
que  pour  foy.  Tous  ne  penlènt  qu'à  mé- 
nager &  qu'à  procurer  leurs  propres  in- 
terefts;  fans  le  mettre  en  aucune  pei* 
ne  de  ceux  du  publ^.  Ainû  je  voyque 
toutperit,  £c  que  nous  allons  cilre  acca^ 

biez 
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blez  demauK  ;  à  moins  que  Dieun'arrefte 
luy-melîne  les  ruines  qui  nous  menacent. 
Adieu ,  Monfieur.  De  Strasbourgh  ce 
-if.Avril  1595-.  . 

LETTRE  VIIL 

Au  premier  Uedec'm  du  Prince  i'Anbdt.  . 


de  recevoir  de  vos  lettres.  Mais  vous  ne 

me  donnez  pas  fouvent  cette  j&risfa^ion  1 
ca  m*écrivant  il  rarement»  La  dernière 
'que  j'ay  receue  eftoit  datée  de  Heidcl- 
berg.  Ces  lettres  interceptées  9  que  voua 
defiriezde  vdîr,  font  devenues  fi  com- 
munes, que  je  ne  doute  point  que  vous 
ne  Tçachiez  maintenant  tout  ce  qu'elles- 
conrcnoient.  Il  y  a  eu  deux  paquets  de  fur- 
pris.  Le  premier  contenoit  les  lettres  des 
Ambafladeurs  S.  Clément  ôcAurée,  par 
lefquelies  ils  repreientent.ee  qui  a  efté 
.  conclure  arrcftc  dans  la  Dléte  de  Ratis- 
boue  :  ladreffe  a^ec  laquelle  ils  ont  gagné 
les  cfprits  dès  Princes  &  des  Miniftres: 
l'importance  qu'il  y  a  de  penfer  à  un  fuc- 
ccflèuc  pour  l'Empire  j  &  le  loin  qu'ils. 

onc 
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r^pf.  ont  eu  d'y  travailler.  L'autre  eft  d'un 
Majr*  Priftce  d'Allemagne,  par  laquelle  il  ofire 
avec  grand  refpeâ;  au  Roy  d'Eipagoe ,  de 
lefèrvirdetouc  fbncœur  &  de  tout  (bn. 
pouvoir ,  &  luy  promet  de  J'aflifter  de  fes 
troupés&de  (bneonfeil;  s'il  eft  capable 
de  luy  en  donner  dans  tout  ce  qui  pourra 
regarder  fesiaterefts,  VoyçZi  je  vous  prie» 
Monteur,  à  quoy  eft  réduite  aujourd'bujr 
*  voilre  Allemagne.  Le  Turc  elt  à  vos  porr 
* .  tes  ;  ou  plûtoft  il  eft  déjà  dans  vos  Vjl  les  ; 
&  vos  Princes  ne  penfènt  qu'àfe  rendre  les 
efdavesduRoy  d'£rpagne;  parce'qu'ilà 
font  plus  touchez  de  Tefperance  de  lor 
des  Indes ,  que  du  fbia  de  fe  conierv^r 
eux^mefmes.  Je  pourrois  m' étendre  da- 
vantage iur  ce  point  ,  &  v(Hisdire  des 
choies  forces  &  véritables*  -  Si  je  ne  le  fais 
pas  t  ce  n'eft  pas  que  j'appréhende  que 
ma  lettre  Toit  furpriie^  qu'on  dife  que  ce« 
Jafiiit  ordioaixe  en  vos  quartiers.  iClais  je 
vous  avoue  que  j'ay.  honte  d'écrire  ceai 
chofes,  &  mtTmu  d'y  penfèr  :  &  je  me 
lèns  tellement  dégo!»té  de  cette  confu- 
fron  des  affaires  publiques ,  que  tout  mon 
deûrferoic  maintenant  de  paiTer  le  reile 
de  ma  vie  dans  un  delèrt  ;  hors  dé  la  fo- 
cieté  4e  tous  les  hommes.  Car  où  font 

main- 
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idhintenaDtcesa&iresque  ftousapellons  i^^ç* 
publiques  ;  puis  qu9  tout  le  mosile&kii>lay» 

ruine  publiquement,  par  desentreprifçsL? 
criminelles  9.  pour  faire  Jeurs  affaines  pair-} 
ticulieres?  Tout  pcrit  aujourd'huy  ,lans 
qu'il  relie  plus  ny  de  conièil  à  prendre»  ny: 
deremede  à  y  apporter.  Tout  le  mal  vient 
de  ceux-là  rocfmQS  »  dont  l'autorité,  dc^ 
vroit'tout conduire^  6c ilsiperdent  tout» 
ou  par  leur  infufîifance ,  ou  par  leur  fier- 
té »  ou  par  leur  ^lenteiAc  £&vleur  pacâbi! 
Maïs  vous  attendez  fans  doute  de  moy  des 
nouvelles  de  nos  aftaircs  :  &  voicy  ce  que 
j^enfçay.  Vienne  qui  eft  en  Dauphiné, 
non  ioirt  de  Lion ,  où  le  Duc  de  Nemours 
avoir  mis  une  gamifon  d'Ëfp^gnols  ôcvde> 
gensduDucdeSavoye,  a  eft  é  réduite  en 
k  puiflance  du  Roy ,  par  l^adreffedu  Goa-« 
nelVdblc  de  France.  Le  Marefchal  deBiron 
ayant  ruiné  la  Breife  t  qui  eft  une  Pm-^ 
vincedu  Duc  de  Savoye ,  tâche  à  prendre 
quelques  Chafteaux  &  quelques  Villes  le 
long  de  la  rivière  de  9iiâne>  au  deifus  de? 
Lion;  pour  rendre  aux  Lionnois  la  Pro- 
vince libre.'  On  travaille  à  reconcilier  le 
Duc  de  Lefdiguicres  &  le  Duc  d'Efper- 
non.  Jenei^ay  quelenferaleiuccés.  L'e* 
ftat  des'chofes  dans  la  Franche -Comté  eft 
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20  LETTRE  VIII. 
très-incertain  :  Lefecoursd'Erpagoea'ei: 
pas  encore  affez  fort,  pour  dëliirrer  cette 
Province  des  ennemis  étrangers  :  £c  ceux 
qui  s^en  font  rendes  les  maiftres»  n'onc 
pas  auûi  aflez  de  troupes  pour  la  pouvoir 
conftrver;  à  noioins  qu'on  ne  leur  envoyé 
un  nouveau  fècours.  Onn'afait»  jufqu*à 
cettelieurey  ^uedes  eicaraiouches  &  de. 
légers  combats  9  avec  l'avantage  tantoft 
des  uns  >  £c  tancoil  des  autres.  Les  £fpa«. 
gnolsontaffiegéiaviUede.Yefel»  quieft^ 
la  principale  de  celles  qui  avoient  efté 
priiès.  L'ailiette  cfi  eft  incommode  f  & 
elle  n'eft  défendue  que  par  un  Chafteau 

3ui  n  eft  pasibrt.  On  dit  que  la  Vigueur; 
es  affiegcz ,  qui  ont  fait  une  furieulcibr-- 
tie^  avec  le  bruit  de  la  marche  du  Ro^  en 
Bourgogne,  lésa  cxmtraints  de  lever  le 
fiege.  Mais  je  vous  en  écrira/  des  nouvel* 
les  plus  aflurées  1  par  le  premier  ordinaire* 
'  Le  Duc  de  Bouillon  eil  party  de  la  Cour 
^  pour iSedtt^  vdc^iiJuiic  îours.  Ilalaiffé 
le  Roy  à  Fontainebitfïiu ,  qui  tll  un  Châ- 
teau à  une  journée  de  Paris,  vers  Lion»^ 
Les  affaires  d*Anglérçrre  (ont  tou  jours 
incertaines4  L'ËcolTe.eii:  toujours  en  trou- 
ble* U  y  a  long-temps  que  votts  nous  aveZc 
.  prédit  que  noiis  aurioni  la  paix. .  Mais  el- 
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le  Piepeut-eitreny  certaine,  ny  de  durée-  i<;9S 
à  caufe  deia^liqençe  des  hommes >  q^é>JX 
nepeuc  prefque  plus  réprimer.  Je  crains 
^  bien  qucde  cette  meime  fourcè  il  ne  naiiTe 
de  grandi!  maux  9  qui  accablent  voflre 
'  Allemagne ,  à  moins  que  Dieu  ne^le$  dé- 
'  tourne.  Je  Juy  demande  la  paix  potir  tou- 
tes les  Provinces  affligeas,  &  fa  grâce  pour 
te  repos  de  vollre  Famille  Adieu  9.  NIpQ- 
fieur,  DeStrasbourgle  10.  de  May  ijy^ 

LETTRE  ix-^v;  ;: 


Au  mefme. 

Mo 

J*attendois  à  vous  écrire  que  J^euffe  re- 
eeu  des  nouvelles  de  France,  pour  vous 

-marquer  plus  certainement  Tcftat  où  font 
toutes  nos  alËûres.  Mais  \c  n'ay  pas  vour 

^Ittdifferer  davantage ,  après  avoir  receii 

•  voftre  lettre  du  23.  Odtobrtf.  Dieu  m'eft 
rémbio  que  je  ne  Us  jamais  vos  lettres  iâns 
en  eflre  touché  jufquesdans^e  cœur.Mais  ~ 

-cesplaintesquejeviMisay  ^aites^que  vous 
•accufez  comme  exccflives ,  ne  regardoïent 
'  pias  tant  iesaxiaux  dont  Dieu  qous  affiigQ  $ 

*  que  çeux  qui  eOifont  la  première  cauf^r. 
î  -      '  '  De 
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Decjuelquepartquejeine  tourne,  je  nfe 
^^P^*  voy  qucdela  divifion  parmy  les  Princes 
quidevroicnt  eftrc  les  plus  unis:  qu'un 
oubly  de  Dieu  dans  les  aff lires  publiques  : 
qu'un  mépris  de  la  pi»,  te  :  qu'un  viole- 
ment  dccequi  devnjïtt  ftre  le  plus  (aint 
ôcleplus  inviolable.  CVil  là  Ce  qui  me 
fait  perdre  toute  rfperance.  Je  fuis  peu  ^ 
touché dece qui  me  regarde  en  particu- 
lier. Comme  il  y  a  déjà  tant  d'années  que 
je  fuis  éloigné  de  ma  mailon ,  Je  m'en  puis 
palFer  encore  pour  le  peu  de  temps  qui  me 
reftcàvivre.  Mais  je  fuis  touché,  je  vous 
l'avoue,  delà  ruine  des  Empires  &  des 
Royaumes  entiers  j  &  il  me  lemble  que 
l'indifFcrcnce  avec  laquelle  on  verroit 
d'un  œil  kc  de  fi  grands  maux ,  feroit 
plûtôft  lamarque  d'une  dureté  inhumai- 
ne, que  d'une  conftance  vraiment  loua- 
ble. Demeurons  fermes  néanmoins  par- 
my ces  ruines ,  puis  qu'il  n'y  a  point  d'au- 
tres voyes  pour  arriver  à  une  éternité 
bienheureufe.  J'attends  non  plus  chaque 
jour,  mais  ti'heure  en  heure  des  lettres 
de  France.  Je  ne  puis  fans  cela  vous  écri- 
re de  nouvelles  affurées;  car  vous  avez 
affez  d'autres  gens  qui  vous  mandent  les 
bruits  qui  courent.  Aujfli-toft  que  j'auray 
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fceu  quelque  chbfe ,  je  vous  Tecriray.  i^py. 
Lesaffairesfont  icy  aflfcz  tranquilles  »  ôc^^P^' 
c'efrafiez  d'avoir  fauve  prefen cément  des 
gens  qui  ne  pènfoitnt  à  rien  9  &  de  les 
avoir  imis  à  cou  vert  de  la  cempefte  qui  al<  - 
loit  fondre  fur  eux  j  fans  .l'arrivécjde 
ide  Sancy.  Jecroy  qùe  nous  poufrioqa  bien 
avoir  la  guerre  avec  le  Duc  d'Efpernon. 
iVjais  je  cemets  à  vous  en  parler  »  julqu'à 
ce  que  j*aye.receu  des  nouvelles  plus  cer- 
taines. J^dpnneray  lerablea%4rUnh90|•- 
me^eur  9  afinqu'il  ait  i^nde  yoùslereii- 
dre.  Jeprendrayl'occafion.  Mais  s'il  ve- 
noiticy  quelqu'un  dechez  vous  9  je  vous 
luppliede  me  faire  la  grâce  de  m'en  aver^ 
tir.  Adieu  9  Mondeur.  MescoœpliiQen^ 
sMl  vous  plaift,  à  Madame  voftre  fem- 
me, àtoutevoftrefaip4lç*^êCià^4f*4*l^ 
feoibourg.  J'ay  appris  depuis '  peu  avec 
douleur  la  mori4çÂ^^  Reyflp<;^.v^;ejÊ^9it 
un  hooinied'ufiéraFe  fuâifanee,  ^ il  y  en 
a  peu  qui  Régalent.  Il  m  ayoit  priéde  luy 
chercher  quelquechofe  »  rponr^rvir  à  la  * 
quatrie'rae  partie  de  fon  Recueil.  Mande^^r 
mpy  f  fc  VQu^^jie ,  û;  r<M)^ipe;UtHB|per«r 
.prefenten^eat  qu^l4e^iinuë.  Adieu , 

.  Mopfeur^  .De^Suaftbprg  ce  ao.  Sepi^eiç- 
ère  15-^5,       :  y  ;  ; 

LET- 
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LETTRE  X. 
Au  mefme* 

m 

'm^T-  l^^y  ^^^^^  1^  ^9-     Septembre  voftrc 
Odt  J  lettre  du  lo.  du  mdme  mois.  Vous 
eftiez  party  de  Heidelberg ,  ôc  cependant 
«lie  m'â  elle  envoyée  de  Baile,  iàns.que 
jefçache comment  èlle  a  pu  y  cftre  appor- 
tée. Il  me  fembleoue  vous  jugez  fort  bien' 
de  l'ctat  de  vos  aftaires*  Tout  iè  fait  par- 
my  vous  fans,  deflein  9  ôc  coDime  au  ha- 
'ïard;  Tous  vos  Princes  font  divilèz  ks 
uns  de  autres.  Il  n'y  a  aucune  liaifon  en- 
tre eux^  Cette  diviUon  vient  de  rartiûce 
«decseux^ui  ont  prefque  perdu  toutes  vos  * 
affaires.  Les  noAres  ne  font  pas  tout>à*iaic 
dansFétat  où  vous  les  croyez.  Nous  avons 
fait  ce  que  font  la  plufpart  des  Médecins. 
Nous  afvcmsftdorucy  la-douleur  que  le  mal 
câufoit  au  dehors;  mais  nous  n'en  avons 
o&é  la  caufe  ny  la  racine.  Noftre  efpe- 
'  •  rancen'eft  qu'en  Dieu  feul.  Jô  le  fupplie 
xie  donner  au  Roy  une  vie  fort  longue  ; 
*car  jecroy  que toqit le  ialut  du  Royaube 
d  cpend  de'la  confer vation  de  la  perfonne. 
Si  Dieu  kfconferve  jufqu'à  ce  qu'il  ait  des 
edians  ^  ou  julqu  a  ce  que  MonjUeur  le 

_  Prin-  • 
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Prince  de  Condé  foie  plus  avancé  ea  âgej  ^5^^ 
j  ^efpere  que  nos  afiaircs  pourront  fe  refta-  ^^^^ 
blir  entkrementià  moins  qu'elles  ne  foicnc 
encore  renverfes  par  cette  cempefle  de  la 
faflion  d'Efpagne.  Car  fî  tous  nos  Al* 
liez  nou;  abandonnent  à  l'avenir;  je 
ne  voy  pas  comment  nous  pourrons 
reiîllerà  une  iî  grande  puiiïance.  Je  ne 
fçaurois  [m^empefcher  9  Monfieur  ,  de 
vous  dire  fur  celâmes  plus  fecrettes  pen- 
fces.  Ceux  qui  auroient  deu  aous  affilier 
de  leurs  hiens  &  de  leurs  perfbnnes  mêmes 
danscetteguerrepourla  liberté  çommu* 
ne ,  paroiffent  plûtofl:  nous  combatrc 
q^ue  nous  défendre.  Tant  ils  témoignent 
de  joye  aulfî-tofl;  que  la  moindre  occa- 
fion  fe  prefente  de  parler  à  noftre  defavan- 
tage.  ils  demeurent  cependant  dans  roifi* 
veté  &  dans  la  pareffe  9  fe  rendant  fpeâa- 
teurs  descombats  des  autres»  £&  Uk  f<^ 
toûjours  prefts  à  picquer  9  à  mordre  & 
à  cenfurer  les  moindres  défauts.  Je  n'en 
dis  pas  d^avantage  :  car  je  ne  le  poûrrois 
faire  fans  émotion.  Je  vien  donc  à  nos  af- 
faires. Cambray  s'eft  rendu  aux  Ëfpagnols 
Je  vous  récris  avec  douleur.  La  Ville  a 
éftc  trahie  par  les  Bourgeois  &  par  les 
Suiffesqu'ilsavoient corrompus.  La  Cî- 

"      B  tadd*  ■ 
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1(5  ^  LETTRE  X. 
i55>s-  tadelle  tient  encore  pour  le  Roy*  Je  Ibu- 
hftit^ois  que  ceux  de  dedans  pûfleot  at- 
tendre (on  arrivée.  Carily  along  temps 
que  nous  éprouvons  que  rien  ne  reuific 
en  Ton  abfence ,  quoy  qu'il  fe  trouve  par- 
tny  vous  de  mécbans  e(prits  9  qui  ne  cef* 
fen  t  point  de  calomnier  un  û  bon  Prince. 
Ileft  vray  que  j'ay  efté  abattu  plus  que  je 
ne  devrais  par  la  prife  de  cette  Ville»  dont 
,  la  confervation^ftoit  encore  plus  impor- 
tante à  nos  voiiîns  qu'à  nous-meiïnes  Gar 
je  voyque  cet  accident  deviendra  encore 
un  nouveau  fujet  des  infultesSc  des  médi- 
iances  des  Princes  oiiifs.  Je  vous  écrira;^ 
-à  fond  de  tout  le  reile  qui  regarde  i'eitac 
de  la  France ,  aufli-toft  que  ]e  iêray  reve- 
nu à  Strasbourg  9  où  me  rappelle  prefen-- 
tement  cet  accord  tel  quel  qui  s'eft  fait 
entre  les  deux  partis,  qui  durera  tant  que 
nos  afiàtres  iront  bien.  Car  j'ây  veu  moj-* 
xnefme  combien  les  Parti{ans  du  Duc  de 
Lorraineibnt  devenus  plus  difficiles  dans 
cet  açcomtnodemept^  depuis  ces  rencon- 
tres facheufes  qui  font  arrivées  en  Picar- 
die* Mais  rien  n^a  plus  nuy  à  cette  ^ire> 
que  de  ce  qu'ils  cftoient  tres-bien  infor- 
ttïn  des  rcifblcvtionsfi  peu  mâles ,  &  ii  peu 
généreuses  de  vos  Pcincest  Nous  n  igno- 
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ronspasqui  en  fom  les  Auce^irs.  Et  quand  i^^t- 
ils  nous  laoieiit  inconnus,  ils  ne  le  fe- 
roient  pas  à  celuy  qui  connoifl  tout.  Mais 
j'aime  mieux  vous  en  parler  de  vive  voix 
que  dans  une  lettre.  S'ils  ne  prennent  à 
l'avenir  une  autre  conduite  f  ils  achevé* 
ront  (je  perdre  leur  réputation  qui  eft  deja 
à  demy  perdue  \  &  ils  expoferont  à  tia 
grand  péril  toute  l'Allemagne.  Mais  laiG-  - 
ions- les  à  Dieu  qui  les  connoifl:  mieux 
que  nous.  Je  vous  demande ,  M9  la  con- 
tinuation de  voftre  amitié  9  £c  je  vous 
prie  de  taire  mes  complimens  à  Madame 
vollre  femme  i  &  à  toute  voftre  famille^ 
De  Francfort  9  à  la  haftei  ce  17.  Oâo;  ' 
bre 

LETTRE  XI. 

* 

A  m  Minifire  XunEk^ear. 

M,  * 
On  SIS  vit» 

J'ay  fceu  par  la  lettre  que  vous  écrives  Deci 
à  Mr.  Lobbec  que  vous  n'avez  pas  encore 
receu  celle  que  je  vous  écrivis  le  premier 
de  Décembre.  Nous  Ibmmesicy  dans  l'at- 
tente de  ce  que  produira  ce  paflage  des 
ttoupes  Efpagaoles  t  ^ui  eftaût  entrées 
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î5i?^  dans  la  Bourgogne,  mettent  fort  en  pei*  • 
ne  ceux  de  Montbeltard.  Je  ne  croirois 
pas  néanmoins aifémenc  que  ces  troupes 
peuflent  traverièr  rant  de  pais.  Mais  il 
idcmblequc  ceux  de  Montbeliard  appré- 
hendent qu'elles  ne  prennent  leur  quar- 
tier d'hyver  dans  leur  voifînage.  l'ap- 
prends qu'on  a  confulté  touchant  cette 
^fkire  (on  Ahefle  Eleâorale*    Je  prie 
Dieu  qu'elle  détourne  ce  malheur.  Nqus 
.efperons  bien  du  (iege  de  la  Fere.  On  ne 
la  peutfècourir  de  vivres  qu'en  donnant 
bataille  9  quieft  ce  que  le  Roy  fou  batte 
je  plus.  M^*.  de  Solmes  eft  guery  de  la  blet- 
feure  qu'il  receut  le  mefme  jour  qu'il  vint 
alaFerè.  Il  eft  maintenant  tres  conftant 
queM^deTremblecouraefté  tue  par  le 
commandement  du  Duc  de  Lorraine.  On 
dit  qu'ilavoit  traité  infoiemment  le  Duc 
en  aéèrons  &  en  paroles  »  &  qu'il  avoir 
fait  deflan  de  tirer  de  prîfon  le  Marquis 
.  de  Chauffin,  Eftant  aile  à  Remiremont  t 
on  invertit  fur  le  minuit  la  Maifon  où  il 
eiloic;  &c  ceux  qui  avoient  ordre  de  le 
•  prendife-^  (è  préparant  à  y  mettre  le  feu , 
.  &  à  tueiç  tout ,  il  fut  oblige  de  fe  rendre» 
L'ayafitmen^enftiitedans  la  campagne  » 
.  .-coniiiLepourraller prefenterau  Duc,  ils 
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l'avertirent  de  donner  ordre  à  fcs  affaires  i^p^^ 
s'il  en  avoit ,  &  de  fe  préparer  à  la  mort* 
Il  leur  demanda  qu'ils  fiiTenc  venir  un 
Preftredu  village  le  plus  proche  »  ôc  ils 
accordèrent  melme  à  fa  prière  qu'il  puft 
luy  parler  feul  ian^  ellre  lie.  Des  Mous- 
quetaires rangez  en  haye  avoient  (ans  cef* 
le  l'œil-  fur  luy.  Alors  s'eftant  imaginé 
quUi  pourroit  k  fauver  de  leurs  mains» 
il  prit  fon  temps,  il  fauta pafdeflus  une 
haye  qui  edoit  proche  f  &  fe  jeua  dans  la 
Moièlie*  Mais  ayant  receu  quelqués  coups 
de  moufquet  &  avant  qu'il  fuit  dans 
l'eau  6c  dans  l'eau  mefme  f  il  fut  noyé 
dans  cette  rivière.   Voilà  la  fin  de  cet 
homme  qui  eftoit  tres-brave^  mais  très- 
léger,  Je  vous  ay  envoyé  une  lettre  de 
M^^.  Ancel  dans  mon  paquet  du  premier 
•  de  Décembre.   Mais  j'ay  efté  bien  for- 
pris  quand  on  m'a  dit  que  Piftorius  eft 
chez  le  Marquis  de  Dourlac.  Je  crains 
fort  qu'il  n'excite  quelque  trouble.  A- 
dieu,  Monfieur.  De  Strasbourg  ce  17. 
Décembre 
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Dec-  LETTRE  XII. 


Je  me  fens  obligé  de  vous  rendre  gra» 
ces  de  ce  que  vous  me  marquez  a^rec  vô* 
tre  liberté  ordinaire ,  ce  que  Mr.  le  Duc 
de  Bouillon  peut  attendre  de  Meneurs 
vos  Princes.  Leur  conduite  en  cela  ré^ 
pond  tout-à-fait:  à  mes  penfées.  Mais 
je  vous Tupplie ,  Monfieur  t  de  juger  par 
la  lumière  de  voftre  prudence  9  fi  elle 
dk  aufii  kgjs  &  wOà  jufte  qu  elle  le  de» 
vroic  eftre.  pefpere  que  dans  peu  de  jours 
h  Fere  fera  rendue  9  à  moins  qu'elle  ne 
reçoive  un  fècour^aflez  puiflant  pour  fai- 
re lever  le  fiege.  On  die  melme  que  les  af* 
fiegezfont  con  venus  de  rendre  la  place  9 

~  s'il  ne  leur  vient  du  iècours  avant  NoéL 
Le  Duc  de  Mayenne  s'eft  trouvé  avec  le 
Roy  I  £c  il  a  faic  entrer  fa  Majefté  dans 
Soiflbns*  La  guerre  fe  rallume  en  Are* 

.  tagne  avec  le  Duc  de  Mercœur ,  qui  à 
perdu  depuis  peu  S.  Laurent  Gouver- 
neur de  Dînant*  d*une  bleflure  qu'il  a 
receuë«^  C  eAoit  un  homme  dont  la  re- 


jiu  Minijlre  d^un  Frince  d'Allemagne. 
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i:  putation  eftoit  grande  parmy  les  trou- ^î^l' 

pes  de  cette  Province.  Le  Conneftable 
-de Montmorency  eftau  Camp.  Je  croy  \ 
que  Mr.  le  Prince  de  Condé  eft  arrivé 
à  Paris  ou  au  Bois  de  Vincennes  ,  qui 
eft  un  chaftcau  prés  de  ceit^  Ville-là  9 
félon  ce  qui  m*en  paroift  parla  lettre  de 
Mr.  Anceile  à  M^^.  Aurelien  y  dans  la^ 
quelle  il  luy  mande ,  que  ce  jeune  Prin- 
ce dévoie  paflep  W      d^  Hoi^l^e  ar 

vec  Madame  fa  mere  &  le  Marquis  de-  . 
Pifani  ,  qu'on  luy  a  donné  de  nouveau 
pour  Gouverneur.  Le  Roy  à  fait  une  * 
digue  dans  la  petite  Rivière  qui  palïe  au 
travers  de  la  Fére ,  &  leau  s'eft  déb^r-^ 
dce  enluice  avec  tant  d'impetuoiité,  qu'on 
dit  qu  on  ne  peut  prefque  plus  vivre  dans 
la  Ville,  j'ay  ajoufté  aux  nouvelles  que  ' 
)e  vous  eavf^ç  ,  ce  que  le  mcûpe.Mr,  ^ 
Ancclle  mande  touchant  la-Proi^^lîtë^  & 
j*ay  tranfcrit  fcs  propres  paroles.  A.dieu 
Monfieur.    Mes  complimens  s'il  vous 
plaift  a  nos  amis.  De  Strasbourg  çe  %  i. 
Décembre  15:95'.  ^ 

•       •  * 
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jx  LETTRE  XIII.. 
Fevn  LETTRE  XIIL 

^Monsieur, 

Me  voicy  enfin  revenu  chez  nioy  après  - 
.  un  voyage  qui  m'a  eftc  bien  iaicbeux  9  Se 
Dieu  veuille  qu'il  n'ait  pas  elle  inutile. 
Alais  je  n'en  voy  aucun  fruit  jufqu'à  cet- 
te heure.  Pluficursfèmaincsfe  font  dcja 
,  paflees  1  depuis  que  fon  Alteffe  Eleftora- 
!e  9  &  que  Mr«  le  Marquis  d'Onfpach  ' 
ont  receu  les  lettres  du  Roj  mon  Maiftre, 
fi^QC  efté.  informer  de  ce  que  (aMajeftè  / 
aefiredeleurs  AIreffes.  Et  néanmoins  de- 
. .  puis  ce  temps-là  je  n'ay  pas  receu  un  feul 
inoide  réponfe  d'eux.  Cependant  d'au- 
•  très  Princes  regardent  fon  Altefle  JEleâo- 
îale ,  &  ce  qui  m'eftonne  plus  9  ils  s'ac* 
tendent  qu*on  leur  fera  part  de  toute  cet* 
le  afïaif e  félon  la  coufiume,  &  . qu'on  en 
traitera  avec  eux.  Sa  Majeftc  me  com- 
mande par  plufieurs  de  fes  lettres ,  de  re^* 
nouveller  encore  les  mefmes  demandes  • 
que  j'ay  faites  à  fon  Altcflc  Eleâorale, 
&à  Meffieurs -lea. autres  Princes;  &  de 
leur  reprefenter  ce  qu'elle  defirc  avec  en- 

cor« 


Digitized  by  Google 


BE  M.  DE  BONGilRS^  . 

core  plus  de  liberté  &  de  force.  Ceft  ce  iT^^- 
t]ue  je  fais  prefencemenc  par  cet  Ecrie  que 
je  vous  envoyé  avec  ma  lettre* .  pavois 
relola  de  radreffcr  à  tous  les  Conleillers  ^ 
d'Eftat  9  à  qui  fbn  Altefle  Eleâorale  avott 
donné  ordre  de  demeurer  à  Heidelberg. 
Mais  l'ay  creu  9  Moofieur ,  qu'il  valioit 
mieux  vous  renvoyer  à  vous  en  parcicu-  ' 
lier  9  &  à  Mr»  Pleiîene  voftre  amy.  Vous 
ferez  part  de  cettb  lettre  à  qui  il  vous 
plaira  9  feloo  que  vous  le  jugérez  pli^ 
utilepour  les  inrereftsde  ion  AlteâèJ'en^ 
voye  le  mcfme  Ecrit  à  fon  Altefle  Eleéto- 
raie  9  &  à  Meilleurs  les  autres  Prioces» 
Ceft  à  vous  j  Monfieur,  qui  tenez  dans 
le  Confeil  de  (ôo  AiceiTe  un  rang  fi  hono- 
rable que  voftre  mérite  vous  à  acquis ,  de 
donner  en  cette  rencontre  à  un  (î  grand 
Prince  9  un  conieilqui  réponde  à  la  lu*  . 
miere  de  voftre  fuâîiance9  à  la  dignité 
d'un  Eieâeur  9  &  aux  interefisde  l^Alte-* 
magne.  Je  vous  envoyé  en  mefme  temps  » 
un  extrait  des  lettres  me£mes  de  ià  Majé-» 
té  9  &  des  principaux  de  mes  amis,  qui 
me  tiendra  tieu  .d'excufe  de  <:e  que  je  ne 
vous  faispas  prefèncement  une  plus  lon- 
gue lettre.  J'ay  ordonne  à  ce  courier  d'al-  ^ 

leràOofpacbi  de  là  à  Nureaiberg  9  ^ 
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is^»^-  enfinàAmberg,  pour  tâcher  de  rencon- 
trcr  fon  AltcffcEleâorale.  Sivousavies^ 
une  voye  plus  courte  pour  faire  tenir  mon 
paquet  à  fon  Aitelfe  9  je  vous  prie  de  le 
prendre  du  courrier  9  &  de  luy  en  donner 
un  billet  qui  s'adrefle  à  M^^.  Oxcl ,  ou  à 
quelque  autre  de  Meilleurs  les  Conlèil*' 
ler^  9  pour  luy  fervir  de  décharge  lors 
quUl  viendra  icy  me  retrouver.  Adieu  ^ 
.Monfieur,  Ufèz  envers  moy  jevous  prie 
delà  mefme  liberté  dont  j'ufeavec  vous» 
pe  S  trasbqurg  ce  a  i .  Février  i  j:  6p. 

LETTRE  XIV.  ' 
^HCjmteEmfideliAmsfehL 

Mars.  Je  vous  envoyé  divers  Ecrits  où  vous 
pourrez  lire  tout  cfi  que  je  (çay  des  nou- 
velles de  France.  Vous  y  trouverez  auffi 
une  copie  de  la  lettre  que  m'écrit  Mr.  Mi- 
ron  Confeiiler  d'£ftat ,  que  ia  Majefté  a 

'  envoyé  pour  iraîtcr  de  la  paix  avec  le  Duc 
de  Lorraine.  Cette  lettre  »  Monfîeur» 
vousaflurera  que  j'ay  écrit  à  là  Majefte 
touchant  BennefeÛ.  J  ay  demandé  aui& 
à  Mr.  Remhert  Se  à  Mr-  Jonta>  qu'ils  me 
^  don-i 
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donnaifent  dans  un  écrie  iîgné  de  leur  ^S-^^- 
main^  les  fujccs  de  pkintc  qu'ils  peuvent  ^'^^'^ 
avoir*  Ils  n\e  les  ont  donnez  en  Allemand. 
}e  les  ay  traduits  auffi^toft  en  François»  Se 
les  ay  envoyez  à  Mr.  Miron  >  afin  qu'il 
en  traite  avec      le  Duc  de  Lonaiiie  9  & 
Monfieur  le  Cardinal  fon  Fils ,  félon  l'or- 
dre qu'il  en  a  recen  du  Roy.  Maïs  je  fuis 
un  peu  furpris  de  n'avoir  point  encore  re- 
ceu  de  lettres  pour  fa  Majedê  9  de  Mon- 
fieur l'Ëieâeur  l^latmêtde  Mcmfiè»^ 
Marquis  d'Onfpach,  J  apprends  qu*unç 
perfbnne  maintenant  ièrt  d'obilacle  au 
bien  public;  &  je  ne  vous  la  nomme  point, 
parce  que  vous  iaconnoifiez  aiïez.  Il  ne  ' 
fait  que  continuer  ce  qu*il  a  commencé  • 
depuis  long-temps.  Tout  le  public  en  > 
iouftre  6c  peut-eftre  que  lujrHEA^e  *«ti 
ibuflPrira  quelque  jour.  Adieu  «  Mogi()eur»  , 
DeStml^isrgcff>i7«'Miats  15^        ^  7%. 


O  NSBIGNEUR-^ 

Jereceus  hier  la  lettre  que  vdftre'Al-  JÇ^^- 
teffc  ELeâorale  a  écrite  au  Roy  mon^*^* 


LETTRE  XVé  ' 


A  (EUSeur  PaUtiiK  ' 


B  6 


Maiftre^ 


56        LETTRE  XV. 

1-^^^.  Maiftre,  avcccelledont  elle  m'a  honore, 
J'auray  foin  d'envoyer  à  fa  Majefté  la  Ictp» 
.irede  voftre  Altefle,  &j'y  ajoufteray  ce 
que  voftre  Altefle  me  reprefente  plus  au 
long  dans  celle  qu'elle  me  fait  l'honneur 
de  m' écrire.  Cependant  9  Monfeigneur» 
je  me  fens  obligé  de  rendre  à  voftre  Altefle 
Ëleâorale  des  af):ions  de  grâces  au  nom 
du  Roy  mon  Maiftre ,  pour  ces  marques 
fi  publiques  que  donne  voftre  Altefle  de 
ion  attachement  aux  interefts  de  fa  Ma- 
jeft é  ;  &  je  foubaiterois  que  tous  les  Prin- 
cea  d'Allemagne  pûflent  prendre  en  ce 
point  les  règles  de  leur  conduite  (ur  celles 
de  voftre  Altefle.  Je  ne  fçay  point  main^ 
tenant  de  nouvelles  ^ue  je  puiflie  écrire  à 
voftre  Altefle,-  Car  ce  neft  p^^s  luy  dire 
quelque  choie  de  nouveau^  que  de  luy 
jïianderque  le  Cardinal  d'Autriche  pré* 
pare  tontes  fes  forces  pour  nous  £ûre  la 
.    guerre;  Et  que  le  Roy  mon  Maiftre  (è 
difpofe  deioncoft^  à  le  recevoir  avec  (a 
vigueur  acconftumée.  Mais  il  eft  (ans 
iloute  que  le  Iccours  que  voftre  Altefle  E- 
leâorale  y  &  les  autres  Princes-  d'Alle- 
magne en  voyent  à  faMajeftc,  luy  vien- 
dront tres  à  propos  1  pour  continuer  à  rc« 
lifter  aux  troupes  que  ks  Efpagnols  ra- 
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jnaflTenrde toutes  parts,  négligeant  pre- 
lèncemeni;  tout  autre  eonemy  9  pour  ne  ^^^^^ 
jpenfer  plus  qu'à  nous  accabler.  Je  prie 
Dieu  dont  la  bonté  veille  pour  la.defenfe 
des  bons  9  de  réprimer  enfin  les  itiauvats 
defTeins  des  ambitieux  9  &  de  combler 
d'années  &c  de  touf e  ibrte  de  bonheur  9 
voftre  AlteffeEleftorale.  De  Strasbourg 
ce  24.  de  Mars  1  ^^6. 

LETTRE  XVL 

* 

A  un  aum  Minifire  du  mefm  BUSeur. 

^^Onsieur9  ^^^^^ 

pay  reccukréponfc  de  fcm  Akefle 
Jeâorale,  dont  vous  me  parlez  dans  voûre 
lettre  du  x6.  de  Fevn  Mais  elle  ne  repond 
pas  encore  au  principal  point.  Son  Altefle 
m'a  témoigné  qu'elle  a  écrit  aux  autres 
Princes  9  touchant  nos  demandes  ;  q  u'elte 
attend  leur  avis;  &  qu  elle  fera  toujours 
difpofée  à  (en^ir  là  Maj«  Tres-Chreftien- 
nc,en  tout  ce  qui  luy  fera  poffible.  Voilà  la 
iubâance  de  cette  lettre.  ^Maisj^efpere  de 
recevoir  de  fon  Altefle  quelque  choîe  de 
plus  certain  9  &  de  plus  poûcif;  &  qu'au 
.moins  elle' m'envoy era  uneîcctre pour  le 
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Roy  mon  maiftre  9  par  le  courier  qui  vous 
a  rendu  ma  pénultième  letcre  f  que  j'at- 
tends icy  dans  crois  ou  quatre  jours.  A- 
près  que  vous  aurez  lu  la  relation  que  je 
vous  envoyé  de  l'eftat  de  nos  afFaires,  je 
VQUS  prie  de  la  joindre  aux  lettres  quej'è^ 
cris  à  Mr.  Ocfel  «  Se  à  Mi^.  Colbi.  Vous 
trouverez  parmy  ces  papiers  une  copie  de 
(  la  lettre  que  Mr.  Miron  m^écrit.  Le  Roy  ^ 
l'a  envoyé  à  Sedan  ;  afin  qu'eftant  joint  à 
Mr.  de  Bouillon  $  ils  achevaiient  enfem- 
bie  le  traité  de  paix  f  quiaefté  commen- 
cé avec  le  Duc  de  Lorraine  ;  ôc  qu'il  eufl: 
ibin  de  faire  obferver  ce  quiaefté  arrefté 
^  à  Sarbourg  9  toucbànt  cet  Evefchc  &  cette 
Ville.  Ce  qu'ayant  Iceu  je  luyay  envoyé 
aulfitof):  les  plaintes  de  la  Ville  £cdu  Cha- 
pitre* Je  croy  que  le  Duc  de  Savoye  au» 
ra  plus  de  peine  à  faire  la  paix  après  la 
reddition  de  Marlèilleyêcia  reconciiiatian 
du  Duc  d'Efpernon.  On  dit  néanmoins 
*que  Mr.  de  Sillery  doit  fe  rendre  à  Cham- 
'  bery  pour  ce  fujet.  Toùte  la  diâ^cultè 
ii'aeilé.iufqu'à  cette  beure  que  pour  la 
-proteéiiôadela  ville  de  Genève;  parce 
que  le  Duc  de  Savoye  demandoit  au  Roy 
qurllluyabaodonnaft  lesXjeaevais.  Les 
'  offres  u  honneftes  &  ù,  obligeantes  que 

vous 


kjiu^  jcl  by  Google 


DE  M.  DE  BONGARS.  59 

vous  me  faites  de  prendre  le  ioia  de  mes  i^^^r. 
livres  de  Sil bourg  >  ne  mei  fu prennent  Mai'^ 
^pasi  parce  qu'elles  vous  font  oruinaires. 
Je  vousen  ay  mefine  écrit  avant  que  vous 
vous  fuffiez  offert  à  moy ,  parce  que  i'at- 
tendois  cette  grâce  de  vous  •  après  tant 
de  preuves  que  vous  m'aveî^  données  de 
voftre  amifié,  dont  je  vous  feray  eter-^,, 
nellement  redevable.  Je  vous  prie,  Mon- 
fieur  f  de  faire  mes  coraiplimens  à  Mr.  Un- 
ger(brt  »  6c  à  Mr.  Gennaûdé  J^e  Stras- 
bourg ce  xy.  jVIârs  i  y^(S^ 

LETTRE  XVIL 
jiun  Minifire  de  VEkBeur  Falatin. 

Onsieur,  j^^^^ 
Je  receus  hier  ce  que  vous  avez  pris  la  i^ars. 
peine.de  m'écrire  »  partny  tantd'occupa*» 
tiens  qui  vous  environnent  9  &c  dans  une 
fànté  peu  aiTurée.  Le  Meflager  d'Onfpadb 
.  a  attendu  quelques  jours  9  depuis  qu'il 
eft  party  .d'auprès  de  vous  :  ôc  neanmoîqs 
il  ne  nous  a  rien  rapporté  de  fort  certain. 
Mr«  de  Valdenfeld  nous  fait  efperer  qu'il 
nousenvoyeradafnstroisjonrs  iesfépQn- 
fes  de  Moniieur  le  Marquis.  J'envoyeray 

de- 
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demain  au  Roy  la  lettre  de  fon  alteflc 
Ëleâorale  ,  &  j  y  joindra^  tout  ce  que 
(on  AlcefTe  reprefènce  plus  au  long  |  dans 
la  lettre  qu'elle  m'a  fait  l'honneur  de 
m* écrire.  L'afFeâ-ion  fi  ioîiable  qu'a  fon 
AlteiTe  pour  les  imerefts  publics  I  p^roift 
clairement  dans  cette  lettre  quelle  m'a 
écrite.  £t  je  reconnois  en  même  temps 
•combien  on  eft  obligé  à  voftre  lumie^ 
re  &  à  vos  foins  ,  d*avoir  formé  un  û 
grand  Prince  par  l'excellente  éducation 
que  vous  luy  avez  donnée,  &  par  les  con- 
ieils  fi  (âges  qu'il  continue  toujours  de 
prendre  de  vous.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous 
mette  en  eftat  de  rendre  long  temps  à  foa 
AltdOe  un  û  grand  fecours  ,  &  que 
ion  AltefTe  ait  toû  jours  une  entière  con- 
fiance dans  la  Iblidité  <ie  vos  conieils. 
Kir.  le  Comte  de  Mansfeld  m'a  décla- 
ré luy-mefme  le  deflein  qu'il  a  dans  ce 
/^u'il  fait ,  qui  eft  d'empefchcr  que  les 
Princes  d'AUemagne  ne  Ct  croient  trop 
chargez  de  ce  qu'on  defire  d'eux.  Mais 
ià  conduite  néanmoins  fait  aâèz  voir  la 
«ëivifiM  qui  eft  aiijourd-huy  parmy  ces 
^Princes^qui  ne  paroift  déjaque  trop,  en  ce 
N|iie  je  A'aj  receu  auciitie  reponfe  que  de 
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iba  Âirefle  £leé):orale,  dans  une  affaire  1^9^» 
dont  ils  auroknc  dû  traiter  enferoble>pour  * 
la  conduire  avec  Je  confentement  de  tous  ; 
parce  que  les  autres  Princes  en  délibèrent 
cncorej&  qu'ils  ne  peuvent  s'accorder  en- 
trecux.  Jefouhaitteroisfort  quecette  af^ 
faire  k  pafiaft  autrement.  Mais  il  faut 
ioufFrir  ce  qui  ne  ie  peut  changer:  fie  il  eft 
difiicite<)îilB^Cek n'arrive  pas  9  parmy  des 
Princes  égaux.  Cette  diviûon  néanmoins 
ne  peut^<lu«ev%  fans  ouvrir  une  portera 
ceux  qui  ne  travaillent  depuis  long-temps, 
qu'à  trouverqueJque  jour  pour  opprimer 
*^la  liberté  de  rAHemagne,  Mais  j'efpere^ 
que  Dieu  s'oppofera  à  tous  leurs  ddleins» 
Quand  i'auray  receu  réponfe  des  autres 
Pf  incesjje  vous  l'envoyeray  auflitoft.Voi» 
*  cy  cotEOsieiit  s'eil  paflee  1  alliance  du  Rof 
avec  la  Hollande.  Lors  que  Mr.  de  San- 
cy  eftoit  pre&^  partir  pour  TAngleter- 
.  re,  ôc  qu*fl  vouloir  commencer  à  traiter 
dePalliance,  par  les  Eftats  qui  eftoienc 
afiemblez  à  la  Haye  ;  le  Milord  Ompton  f 
Ambafladeur  de  la  Reine  d'Angleterre, 
y  eft  arrivé*  Mr.  de  Sancy  luy  a  fait  de 
grandes  plaintes  (ie  la  part  du  Roy,  de  ce 
que  la  Reine  fa  iaur  .l'abandonne  dans 
une  caufe  publique  >  &  quelle  renon**  ^ 
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4x      LETTRE  XVII. 
ce  à  des  interreftsqui  la  touchent  comme 
luy;cI]eqiiilesdevoitfoûtenira^ecIepIus 
de  vigueur  I  &au  temps  mefine  où  elle 
y  devoix  prendre  plus  de  parc.  II  ajoulla 
s   encore  pluGeurs  plaintes  de  cette  forte. 
L^Ambafladei^r  d'Angletterri?  excufà  la 
Reine  iâ  maiftrefle,en  difan  t  cj  u'elle  eftoit 
alors  occupée  à  appaifer  la  révolte  d'Irlan- 
de  9  >doM  les  Efpagnols  tâchoient  de  fe 
fervir ,  pour  trouver  entrée  en  Angleter-; 
re.  Mais  qu'elle  c^Sroic  au  Jloy  à  Taventr  / 
toute {prted'kffiftance,  &*qu'elJedeman- 
doit  que  M^.  de  Sancy  k  baftat  de  s'en  al? 
1er.  L'Ambafïàdeurdu  Roy  luy  répondit'* 
^ue  les  offres  de  h  Reine  fa  maiûreife  n'é^ 
téteiil'qité  dés  cbofes  générales  &c  incertai* 
nés.  Que  le  Roy  Ton  maiftre  avoit  reiblu 
.  de  ne  plus  lafler  à  Tavenir  Tes  Ambafla-^ 
deurs  dans  des  Negotiations  vaines  &  (ans 
£ruic«  Qu'il  allaft  luy-mefme  deirant  9  6c 
que  fi  la  Reine  fa  maiftreffe  eftoit  auflir 
.  iMfioâWsent^  les  intereib  com-^ 

imiits  des  deux  Couronnes  qu'il  le  pu* 
blioit;  PAmbaffadeur  de  France  le  fui- 
^  Troit  au(E-toft.  Cependant  lesEftats  fup- 
plièrent  M^.  de  Sancy  de  ne  commencer 
paspareux/etraité  de  l'allianee.  Hs  iuf.  ^ 
reprefenterent  que  la  ûnceritc  de  leurs  in- 

teii- 
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tentions  eftoit  aflez  connue  à  fa  Majefté  ^^^9^^ 
Tres-ChreftiennC)  fir  qu'ils  ne  manque- ^^'^^^ 
roiem  jamais  à  ce  qu'elle  pourroic  atten- 
dre d  eux.  A4ais que  la  Reined'Angleter«  ; 
repourroireftre  touchée  de  quelqué  ja- 
louiie  9  il  Mr.  de  Sauçy  commeoçoic  par 
eux  à  traiter  des  aflaires  de  fou  AmbaflV; 
de  ;  s'imaginant  qu'il  Uauroit  fait  pour  lc| 
honorer  5  &  pour  kurdonner  une  preuve 
de  Tamitié  du  Roy,  &non  parce  qu|l  . 
avoit  pris  roctafiÈHÉ;dii;«ait4r  d'àbord  ar  ; 
veceuxi  ayant  trouvé  les  Eftats  déjà  aP 
femblez.  Je  n'ay  pu  fçavoir  encore  ce  qui  : 
s'eft  paiTé  depuis  ,  finon  que  mes  amis 
m'écrivent  de  Hollande  que  xa  Reine  a 
ibuhaicéque  Mr.  de  Sancy  paflafir  en  An- 
gleterre» ôcqu'ilfëra  à  peine  reveau  ea 
Hollande  dans  le  mois^^  May.  Je  voua 
écris  cecy  dans  la  liberté  que  j'ay  avec 
vous»  alin  qu'ayanrla  lumière  que  voiMf  ^ 
avez  ,  vous  puiffiez  juger  quel  pourra 
eûre  à  l'avenir  TeAat  des, choies.  Mais  je 
vous  prie  que  tout  cecy  demeure  iècret* 
J'avois  refolu  de  £ûre  un  tour  en  France 
pour  voir  mes  parens  8c  pour  mettre  quel- 
que ordre  à  mes  affaires  5  ^  j'avois  iup- 
plié  le  Roy  de  me  le  permettre.  Mais  je 
voy  queje  feray  obligé^d'attcndre  Kiiruë 
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44  LETTRE  XVII.  ' 
iî3>6  de  celte  oegotiation.J'ay  confeillcauRoy 
d'envoyer  icy  Mr.  Ancel  qa'il  a  joint  avec 
Mr.  de  Saucy ,  afin  qu'après  que  cette  né- 
gociation auraefte  terminée,  il  vienne  in- 
Former  les  Princes  d'Allemagne  du  fucçéî 
derAmbaflade.  Cependant, ii j'apprends 
quelque  choie  de  cette  affaire,  je  vous  le 
manderay  auiTi*  toft.  Je  ne  puis  finir  cette 
lettre  &ns  vous  rendue  grâces  au  nom  de  fâ 
MajeftéTres-Clireûienne,  &mefmèdc 
toute  l'AUéhiagne,  de  ce^zele  fi  ardent 
que  vous  faites  paroiftre  pour  ce  qui  re- 
garde  i^intercft  public.  Je  ne  fçay  point 
prelentement  de  nouvelles  que  celles  qui 

courent,  &  que  de  tour  le  monde  fçait.  Je 
prie  Dieu»  Monfieur ,  qu'il  vous  conferve 
&  qu'il  vous  retabliffc  dans  voltre  fanté* 
De  Strasbourg  ce  x<J.  Mars  1 59  5. 

LETTRE  XVIIL 

An  mefme  Minifire. 

•      '      •  »         •  , 

Je  tâche  de  m'acquiter  de  ce  que  je  vous 
avois  promis  dans  ma  dernière  lettre ,  en 
vous  écrivant  le  fuccés  que  pourra  avoir 
la  negociatioa  avec  l'Angleterre  &  la 

.  Hol- 
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Hollande.  Les  Eftatsavoient  fuppliéd'a- 
bord  que  Monûeur  de  Sancy  ailaii:  crour  ^^^^ 
ver  la  Reine  d'Angleterre  avant  que  de 
traiter  avec  eux,&  ils  croyoien t  en  devoir 
ufer  ainj],  pour  éviter  la  jaloufîe,  &pour 
fê  défendre  de  lenvie  à  laquelle  ils  n'ç- 
toids^dèja  que  trop  expolêz.  11  naefbu- 
vient  que  je  vous  avois  touche  cette  cir-. 
çonftance  dans  ma  dernière  lettre.  La 
Reine  d*Angleterre  avant  que  d'agréer 
que  Mr.  de  Sancy  l'alla^  trouver»  a  ié- 
inoigné  qu'elle  vouloic  voir  auparavant 
le  Milord  Optom.  11  eft  donc  pafie  en 
France,  &  ayant  expofé  au  Roy  ce  que 
la  Reine  Juy  avoit  commandé  de  luy  . 
dire  ,  &  appris  du  Roy  les  intentions 
fur  cette  affaire  9  il  a  écrit  à  la  Reine  2c 
en  a  receu  une  reponfe  qoi  nous  fait  . 
bien  elperer.  Ainfi  toute,  cette  négocia» 
tion  s'eft  paiTée  jufqu'à  cette  heure  à  é: 
crire  &  à  repondre  de  parc  &  d'autre  9 
pendant  que  Mr.  de  Sancy  s'applique 
tout  entier  au  rétabliflenient  des  Finan- 
ces.  La  Reine  autant  que  i*enpuisîuger 
deGre  d  en  conférer  avec  le  Roy  $  &  le 
Roy  ne  s'en  éldigne  pas.  Je  ne  discecy 
qu'à  vous  feul.  Mais  la  Fere  nous  retient 
.  toujours ,  &  la  rigueur  d«  cette  Ville  ne 

s'a- 
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ï  V  ^  ^.  s'adoucit  point.  Lors  (jumelle  fera  priiê,  je 
croy  que  cette  conférence  pourra  fe  lier 

^       aifcment.  Je  vous  envoyé  un  recueil  de 
toutes  forces  de  nouvelle^  f  bù  vous  ap- 
prendrez diverfeschofes  couchant  nosaf- 
fciires.  Je  ne  puis  m'empeCcher  d'aioufter 
îcy  que  lé  Roy  a  choifi  deux  Prefidens  du 
Parlement  de  Paris  pour  avoir  l'œil  fur 
Teducation  dê  Mr/le  Prince  dé  Condé. 
Le  premier  cfl:  Mr.  de  Harlay  Premier 
Prefident,  &  le  (ècond  Mr.  le  Preûdent 
deThou.  Onluya  donné  pour  Précep- 
teur MofiGeur  le  Fevre.  Ce  iboc  trois 
perfonnes  illuftres  par  leur  vertu  &  par 
leur  probité  9  &c  le  Roy  leur  a  recom^* 
fiiandé  d'infintier  dans  Tefpric  de  ce  feu- 
ne  Prince,  qu  il  y  a  de  certains  droits  de 
la  Couronne ,  6e  des  privilèges  de  PEgli- 
fc  Gallicane  qui  relèvent  la  France  au 
delius  de  tous  les  autres  Royaumes  »  Se 
^il  eftôit  non  feulement  de  la  dignité, 
maismeime  du  falut de PEftat 9  decon- 
fcrver  ifiviolablement  ces  droits  &  ces 
privilèges.  Adieu ,  Moniieur.  De  Stras- 
bourg ce  ao.  Avril  is^6. 


LET- 
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LETTRE  XIX.  Juin. 
jîu  Cmte  Erneftde  Mamfeld. 

M 

Jecroyque  vous  pouvez  vous  fouvc- 
nir  que  vous  m'avez  fait  Thonoeur  de 
m'ecrire  autrefois  9  &de  me  dire  vous-  ' 
mefme)  lorsque  nous  eftions  à  Railadc» 
qu'il  faudroit  neceflairement  ^ue  je  tra« 
vaillaffc  pour  accommoder  eniemblc 
Monfieur  le  Duc  deVircemberg  avec  le 
Chapirre  de  la  Ville.  Et  quoy  que  je 
fuiTe  aiTezi  informé  que  cette  negotiatioa 
i^e  déplairoic  pas  au  Roy  mùn  Maiftre;- 
f'ay  creu  néanmoins  que  l'en  devois  écri- 
re à  (à  Maiefté.  Je  luy  ay  donc  reprelen- 
té  i'eftat de cecte affaire,  &  ce  que  vous 
aviez  deûré  de  moj.-  Il  m'a  hit  l'bon« 
neurdeme  recrirCt  qu'il  ne  doutoic  point 
que  cette  négociation  ne  iè  traitait  avec 
'  l'agréement  de  Monfieur  TAdminiAra- 
teur  :  Qu'il  ne  fe  pouvoir  rien  ajoufter. 
aux  preuves  que  Monfieur  le  Duc  de  Vir- 
temberg  luy  avoit  données  de  Ion  atta- 
.  chemeot  à  fes  tiiterefts  9  &  à  ceux  de  toute 
l'Allemagne.  Qu'ainli  il  ne  voy oit  pas'que 

•  *  je 
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1^5,6-.  je  pûfle  refufer  en  cela  ce  qu'il  vous  a 
Avril,  pieu  de  me  demander.  Qu'il  approuvoit 
cout-à  fiiit  qu^en  cette  affaire  &  en  toute 
autre  chofe^  je  me  rendifle  entieremenc 
à  tout  ce  qui  pourroit  eftre  félon  les  in- 
tentions &  ièlon  les  incereAs  de  Moaiieur 
l'Admioiftraceur  f  &  de  Mèffieurs  du 
Chapitre.  J'ay creu,Monfieur ,quemon 
devoir  m'obligeoit  à  vous  ailurer  de  cet- 
te volonté  du  Rojr,  Ceft  à  vous  mainte* 
liant  à  voir.  #  &  à  me  faire  la  grâce  de 
itie  mander  en  quoy  je  vous  puis  rendre 
iervice  :  comme  ce  iera  à  moy  enfuite  à 
travailler  pour  faire  reùdir  vos  inten* 
tions;  J'clperei  Monfieur  ,  de  m'y  ap- 
pliquer avec  tant  de  foin»  que  tous  ceux 
que  cette  affaire  touche ,  auront  fujet  d^en 
eitre contents.  J'écris  félon  ma  coutume»  > 
foutes  les  nouvelles  que  je  fçay,  à  Mon- 
fieur Lobbet.  De  Francfort ^ce  dixième 
4e Juin  ly^tf*  • 


LETTRE,XX. 
Al'Ele&m?âUtbi. 


Mo 


NSEIGNEUR9. 

^ok    J'cûvoye  à  voftrc  AlteiTe  Ekaorale  la 

répoa- 
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rèpooie  que  le  Roy  monMaiftre  fait  à  la  ^  'î^^- 
dernière  lettre  de  voftreAlcefTe^  Sa  Ma- 

jeftc  mecomaunde  d'y  ajourer  qu'elle  a 
appriàavèc  grande  joye  par  la  lettre  de 
voftre  Altellè^  que  Madame  TEledrice 
efl:  accouchée  tres^heurëu(èment  »  ayant 
;donnc  un  fils  à  voftre  Alcefle  ,  &que  Tun 
l'autre- fe  ^ortertres-bien.  Que  là  Maj. 
'<en  cette  rencomre  comprend  en  mefrae 
temps  dansfajoyei  kPalaciaat»  l'Alle- 
niagne^  Ton  Royaume  9  &  tous  fes  fujet^; 
puis  qu'il  eft  nay  en  la  perfonne  de  cet 
enfant  un  fucceif^r  à  la  maifbnPalati* 
ne^  unEle£l:eur  à  l'Empire,  6c  un  des 
principaux  Princes  d  entre  les  Alliez  de  fa 
.Majelîc  ,  &  des  plus  ai?e6lionnez  à  (a 
Couronne.  Sa  Majeftè  eft  perfuadée,  quo 
x^eftlà  une  des  principales  colomnes  qui 
fûûtieat  aujourd'huy  la  liberté  de  TEuro- 
pè  prefque  lut  lé  pancbaht  /^^utaCé 
Cette  liberté  s'affbiblit  tous  les  jours  » 
ou  parla  faute  ou  par  la  negligence.  de 
ceux  à  qui  Dieu  a  donne  le  foin  de  lacon- 
ièrver  j  quife  mettant  peu  en  peine  du 
falut  public,  foufirent  que  celuy  qui  en 
.eltl'ennemydcclarc)  Tattaque  avec  une 
audacequine  tfiouve  pointue  reliftance. 
L^aaibition  dcmefurce  de  <^et  eanemy  a 
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1^66.  ocja  dcftinè  un  fucceUbur  à  l'Empire.  Il 
e&  iaffurç  que  par  Ton  or  6c  par  les  artifi- 
ces, il  achètera  toutes  les  voix  qui  doi- 
▼eût  élire  cet  Empereur ,  &  qu'il  relève- 
ra eiifuite  fur  la  teftedes  Princes  d^Alle- 
iinagne^  pour  lesaffervir  àfonitijufte  do- 
XùiîiUiQïL  flii.pakcejque&Maitâéa&ciu 
les  kttres.que je  meiuis  donncl'h.on- 
d»eu£tdejuyiicriri»9  querplufiairsjPnnces 
d'Allemagne  doivent  aflifter  au  bapref- 
^  me  de  ce  jeune  Prince  ;  elle  efpere  queiê 
trouvant  énfeinble  »  ils  délibéreront  fe- 
ûeuièixienc.des  moyens  de  conferver  leuc 
-jûmununeliberié  ;  fcqvi'ilstravaiUeroiiC 
jenfuite  à  exécuter  avec  vigueur  une  refo-. 
JueiQii>û'(àge  &  ù  msporicaiite*  Oeft  ce 
r^ue  fait  au  jourd'huy  laReine  d' Angleter- 
re) &  les  Eilats  de  Hollande  $  qui  fe  font 
mis  à  (a  Majefté  par  une  alliance  très- 
.etCQiceôc  tres-inviolable  ^pour  travailler 
«tous.énfemble  à  reftabJir  là  l^rté  coai« 
'muneySc  àdetouraer  ce  joug  fi  honteux 
-qui  menace  toiite  l'Europe.  Sa  Matefte 
efpere  que  voftre  Alteflè  EJedtorale  &  les 
autresPriiKes d  Allemagne  entreront  aulli 
dans  ce  deflèin,  puifque  ceft  le  mcfine 
«eitfiemy  qui  les  attaque  tous  poW  la  mé- 
.me  fin  i  ^uoy  que  d'une  manière  diflêren- 

te. 
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te.   Quand  cet  eritiemy  public  n'auroit  ^^9^ 
point  de  iujet  de  faire  la  guerre  à  l'Aile* 
magtié;  il  luy  fuffiroît  ncahmoins  potfr 
avoir  deûein  de  la  perdre,  queV.A.E.  & 
les  autres  Princes  d'Allemagne  ayent  en*  . 
voycdu  (ecoursàfa  Majcftc ,  &:  luy  aycnt 
donné  tant  de  preuves  de  leur  afiediion  &c 
de  kiir  attachement  aux  interefts  de  fà 
Couronne.  Sa  Majefté  a  tant  de  refl'enti- 
ment  des  afliftances  qu'elle  a  receùës  de 
V.  A.  &des  Princes  q' Allemagne,  dans 
les  conjonâures  les  plus  péril leufes  de  Tes 
affiircs,  qu'outre  1;î  gratirudequi  luy  en 
demeure  »  elle  s'eftorcera  de  les  recQQ^ 
noiflre  par  tous  Its  témoignages  d'amiriç    •  * 
qu'elle  pourra  jamais  rendreà  V  A.  Aulli* 
tod:  que  le  traité  d'alliance  que  le  Duc  de 
Bouillon  fait  avec  lestllats  de  Hollande 
fera  achevé,  ellecnvoyèraà     A.  E.  Nf^  ' 
Ancel ,  pour  l'informer  plus  particuliè- 
rement de  toutes  ces  cbofes.  Eniia  fa  Ma** 
jeftc  fouhaice  que  Dieu  conferve  Mada» 
me  l'Jile6lrice ,  &  ce  jeune  Prince  qu'elle 
vient  de  vous  donner,  &  V.  A.E^  pour 
lelouftien&pour  la  gloire  de  Tun  &  de  . 
l'autre.  Afin  qu'après  que      A.  aura 
jouy  tres-long temps  de  cette  profpericc, 
elle  pui£fe  en  quelque  force  iur«vivre  à 
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itP^f-  elle-mefme,  en  laiiraQt  à  T Allemagne  un 
Ocb  £  digne  herilier  de  fa  vertu  Se  de  fesEilats. 
Voilà ,  Monfcigneur  5  ce  que  fa  Majèftc 
m'a  commande  d^ajoûter  à  la  lettre 
qu'elle  écrit  à  V.  A.  11  ne  me  refte  que 
de  joindre  o^es  vœux  à  ceux  de  faMajeftc, 
6c  de  faire  les  meimes  (oubaits  qu'elle  faic 
pour  la  confervation  &  la  proiperitç  de 
y.At  Cex9*Oâobre  i5r9<5; 

LETTRE  XXL 
Am  de  ftsmis: 

Onsieur, 
ï>Ms  Textréme  affliâion  dont  je  me 

' .  trouve  accablé  »  je  ne  puis  m'empefcber 
de  me  déchaîner  iwm  vous  d'une  partie  de 

\  tna  douleur,  &de  répandre  mon  cœur 
dans  le  voftre»  Mademoifelle  de  Cba^ 
longe  que  j  uvois  recherché^ily  a  long- 
temps I  &  que  l'eftois  fur  le  point  d'é- 
pouièr  >  eft  morte  le  mefine  jour  que 
nous  devions  eftre  mariez.  Il  y  avoit 
'  prés  de.  fix  ans  que  j'i^vois  conàeu  4le 
raffeâion  pour  elle,  &  elle  pour  moy. 
Les  lof^s  voyages  que j  avMt  elle  obli* 
gé  defairepourle  feryice  du  Roy,  m'a- 
•    >  Voient 
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vôient  enipefché  jufqu*à  cette  heure^d'ac- 
complif  ce  mariage  que  je  fouhauois  >  ôc. 
quieftoit  aufit  fort  defiré  de'toès  fès  î^à'-' 
rens^  Enfin  voyancque  je  ne pouvois  ob- 
tenir jmôn.doDgè  duRoy^je  perfaadayMô^ 
fieurfonperede  m'amener  fa  fille  en  Al- 
lemagne»  dans  une  faifon  tres^fâcheufe)  ôc 
parmy  tous  Icshazards  aufquels  on  s*ex- 
pofe  neceilairement  dans  un  voyage  fi 
lon^ficfi  dan^ëùK^  Nt^ài^s^ièff^i^ 
la  Ville  de  Batle  pour  nous  y  aflernbler  6c:  - 
pour.y  faire  le  mariage.  MademoKèlle  dé 
Chalonge  eftanc  arrivée  avec  Monficur 
fon  pere  à  Moncbeliard  après  le  travail 
d'un  fi  long  chemin,  ôc  ayaiit  feétf-ejiltf 
fétois  à  Strasbourg)  &  que  mes  affaire» 
ne  me  permettaient  .  pa$  de  les  alleir  trou- 
ver avant  huit  jours  ;  elle  youlut  achever 
avec  ia^^efme' fefoludoh  ce  qui  luy 
reftoiide  ce  voyage,  &  fuivit  Monfieur 
'    fon  pere  qu'il  l'amena  à  Strasbourg.  Elle 
y  fut  rcCeuëde  mes  amis  &.  àt  ra'oy  avec 
les  témoignages  de  joye  que  vous  pou- 
vez  vous  imaginer.Et  parce  que  |e  nerîi5ti^ 
vois  pas  alors  m'éloîgner  de  Strasbourg; 
nous  refolufmes  d'y  faire  le  mariage. 
Mais  pendant  qu'on  preparoit  routes  cho- 
fes  >  Dieua  renverfé  les  defieins  des  hpi^- 
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1^9^'  mes,  &  huit  jours  après  qu'elle  a  eftc  ar- 
;   •  rivée  »  elle  eft  tombée  malade  d^une  fiè- 
vre C  violente  qu'elle  eflmprte  en  qua^ 
tte  jours  f  6c  nous  n'avons  fceu  que  deux 
ou  trois  heures  leulemenr  avant  fa  mort  ^ 
que  ià  maladie  avoic  quelque  chofe  de 
contagieux.  Ainfî  Dieu  a  changé  en  un 
moment  le  comble  de  ma  joyeen  un  com- 
ble de  douleur  ;  &iIavouluqueie(ufle 
veuf  avant  que  d'avpir.çfté  marié.  Par- 
donnez^moy,  Monfieur».  fî  je  me  laiâe 
-  ainfi  emporter  à  la  violence  de  mon  af- 
£iâion  ^  iàos  confiderer  aflez  ce  que  1^ 
diicrerionou  la  civilité  demande  de  moy, 
Je  ne^vous  dis  rien  fks  affaires  p^b|iq^ei 
i  parée  que  je  me  fens  tellement  percé  de 
ce  coup  ,  que  je  ne  puis  m^appljiquer 
qu'au  reflentimeot  de  ma  douleiin  Je 
vous  prie  de  lexcufer  Monfieur  ,  puîf 
^U'die  eftfj  )ufte ,  &  de  ne  reÂifer  pas 
%Ùlîe  perfonne  affligée  la  continuation 
de J'honoeur  de  voftre  amitié,  DeGra? 
n^d  prés  de  Strasbourg  ce  8.  Février 
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AunMmiSYei'un  Prince  d'Allemagne., 

M.  •  r  . 

•  Je  voudiois  vous  tcmoigiier  plutoflL 
par      aââirà^  qiit  pàr«es  pàrolesyCbm** 

bien  je  reflens  robligatlon  que  je  vousay 

le  vous  avez  tâché  de  me  confolerdans  \ 
Pejjptr^mité  de  ma  douleur  9^  &  de  la  gra* 
ce  que  vous  m*avezfairedans  voftrc  der- 
nière lettre  »  de  m'écrire  de  Peftat  de  nos 
affila;  CoÀMemaJdottléureft  d  tuftév 
je  nY'y  abandonne  aved  Une  celle  violen-i 
«e  )  q\iôlle  is'dèéroift  #irec  \é  temps  »  au 
lieu  de  diminuer  :  &  je  fens  déjà  qu'elle 
attaque^  ma-fanté^  -  Pour*  ce  qui  -regarde 
le  public,  je  fouhaiterois  què  vos-âfl&î'-^ 
res  ,  aufli-biea  que  les  noftres  ■  fuflent 
en  metlleiir  éftat;  L'aflemtrléè  ae  Rouen 
cftfitîie*  LeDucde  Sayoye  feic  de  i^u- 
yelles  inftances  pour  la  paix  9  il  a  envoyé 
pour  cela  un  Prefident  de  Savoye*  Le  Duc 
.  deMercoeuradeoiandèque  lâ  tràve  fuft 
prolong  ée  encore  ttoîs  nriois,  lors  que  la 
guerj^e^e&oic  de^a  déclarée  4épai:i&  d'au- 
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^S97'  ire  :  &  il  a  obtenu  ce  qu'il  demandoît.  Oq 
^^y'^*  croit  que  (on  aceornsnodemeot  aflujré. 
Le  bruir  court  que  la  fille  unique  du  Prin- 
ce de  Saime ,  èft  accordée  au  Prince  de 
Vaudemont.  Cette  alliance  eft  fufpeâe  à 
quelquesgens  de  bien.Qnrdit  que  le  Mar- 
quis Ion  frère  peiife  à  époufèr  .Madame  « 
ftoeurduRoy.  Adieui  iMonfieur»  Airoez- 
moy  cômç  imlioflime  quieft touc^à  irwa. 
.Vous  m'obligerez  de  prendre  la  peine  de 
,  faire  rendreà  Mr.  Meieûe^  laletcre  quel 
•  j*ay  mife dans  voftre  paquet.  Ilmeprépa*-; 
xqit  un  Epithalamei^  il  me  devrait •maio-f, 
tenant  faire  une  Epitaphe ,  eftant,:  com« 
znejefui3,  p]v4sn)ûrtq^e vif«  ^esi^m^ 

qui  font  avec  vous  ,  à  Mohfieur  voftrci 
Deau-pere>  &à  Mr.Hiitifu*  fi  vous  lu/ 
ecriveT^,  De  Strasbourg  <e  ij.  Fevricn. 


LETTRE  xxai.  .; 

â  un  Minifirc  d'un  Prince  d'Allemagne. 

m 

Mdrs.'  .  r^yr^Hvpftfelettfedu29/deMarft., 
Mr.Rcubjerç  me  l'a  rendue.  Je  neJ'ayre- 
:  -  .         *    •  ceuè 
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ccuè  que  depuis  peu  de  joiirs»  lors  que  .15^7. 

j'eftoisà  Francforc.  Je  me  lens  oblige  de^?^^'.  *\ 
rendre  de  très  huoibles  adions  de  grâces  :  ^ 
à  Mr.  le  Prince,  du  foin  qu'il  a  bien  vou- 
lu prendre  de  me  faire  fivercir  du  paffage     '  '  ' 
-  de  cet  Italien.  Je  fois  fâché  qu'ayant  unr 
deflein  fi-niauvais.  il  s'en  ioii  retourné  fi  , 
paiûblement.  Mais  je  i/avois  pas^aiTez^ 
d'aucoritc  en  ce  païs,  pour  luy  faire  la  ré- 
ception qu'il  meritoit»  Il  ne  vous  eil  pas 
moins  important  qu'à  nous,  deconnoilîrc 
les  deilcins  de  ceux  qui  vifibiement  ne., 
font  pas  moins  vos  ennemis  que  les  nôtres. 
11  ne  peut  arriver  un  plus  grand  mal  pour  ' 
la  liberrc  publique  »  que noftre  desumon« 
Maisce  n'ell  pas -à  un  particulier  comme  . 
moy ,  à  remédie^  à  un  (î  grand  mal.  Vous 
fçavez  combien  Je  fois  je  vous  ay  repre-^ 
fente  lur  ce  point  les  ientimens  de  fa  Ma^^ 
îeft é  Tres-Ch reftien ne.  J^ay  fàit^ en  cela- 
ce  que  jedevois.  Jelaiûe  le  rcfteàDieu.* 
Jeieluppliedeconfêrver  &  de  conduire 
toujours  Monfieur  le  Prince,  6c  vous, 
Monfieur ,  qui  le  fervez  fi  utilenaenté-  Je^ 
parts  d*icy  pour -Strasbourg.  AdieUjMon-' 
fieur.  De  Linckenbeim  ce  13.  de  Mars 

G  5-  LET- 
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SZ      LETTRE  XXIV. 
AyrtI-  LETTRE  XXIV.  ' 

A  un  Minifire  A^un  Prince  d?AlUfMgnem 

'  J'efpere  que  vous  viendrez  bien  toft  à 
Strasbourg,  félon  Vaflurance.que  Mon- 
fîeur  le  Pceiident  m'en  à  donnée^  Je  ièrois 
bien  fâché  d'eftre  parrj^  d'Allemagne  » 
iâns  voir  eu  l'honneur  de  vous  voii^  vous 
eftant  obligé  en  tant  de  manières ,  que  je 

'  ne  f>ui$  reçonooiArOiaflez  ce  qu^  je  vous 
dois.  Je  n'ay  pasraefme  voulu  palfer  par 
ceue  Ville  fans  vous  écrire  ce  mot }  quo/ 
quicprefentement  jen^euflerien  de  parti- 
culier à  vous  mander.  Je  (ouhaiterois  de 

.  «vous  pouvoir  parler  des  affaires  publiques 
de  vive  voix.  S'ii  fe  pouvoit  faire  que  ce 
fuft  à  Strasbourg  »  je  Taimerois  miaux 
qu'en  u»  autre  lieu.  Le  Roy  eft  devant 
Amiens.  11  ne  ie  peut  rien  ajoiiter  à  ion 
application  ,  ny  aux  témoignages  d'af- 
fe(Siion  <}ue  .luy  rendent  »  comme  à  l'eai 
vy toute  la  nobkfle  &«tout  le  peuple*. 
Ainû  nous  n'avons  pas  encore  perdit  Aoa 
ëfperances  de  ce cofté  là.  Les  noftres  on( 
fait  une  entreprilè  fur  Arras  qui  n  a  poin  t 
.       •       '  reii'^ 
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reuiïî.  Ils fe  font  retifez'heahmoins,  fan's  ^^^.T' 
perdre  deç  leurs,  &  nonfàns  incommo<;: - 
d^r  les  èotfèrÀis/ Caf  api^ei  ï*teftre  fsnfi^ 
tfurievptorte  ;  lor$  qu'ils  ont  vu  que  les 
Bourgedîsy  foét^à'cCôurWàr'^éh^gAfid^^^^ 
bre,  &  que  Je  cornbac  feroic  trop  dou- 
rcoif i  ils fë &nï(!VéÙrkzt  apr ék^' vHtoir pik 
le ,  ace  qu'on  dit      brûlé  un  ric[heFaux- 
bourg;  MaisCekip'eropeiché  pia^  qùéljeiit 
enrrèprife  ri  ait  manque.  Toute  mon  efpe* 
rance  ,  après  Dieu^^^eft  dans  la  vigilance  . 
rnfatigabfè^ëu'ttoyV  quu'rté  ifî  gra^è^l^ 
te  n'a  hit  qu'àugmenter.  Je  vous  entre- 
tiendtày  dé^i\?e  v^ik^  dé  Vds  âffkîipfe  ï  fî 
nous  en  trouvons  Toccafiop  >  comme  jè 
i'efpere&jele  rouhaîte-  Qaé'fîcela  ne'lè 
peut ,  je  vous  en  ccriniy  mon  Icnrimentl 
Adieù; ,  Dl^eidcfïbcïk  ce.wemièï'Àyra 


^     McJJicurs  (le  HurUy^,     * , 


•Me» 


Eftanc  fur  le  point  de  retournèr  en  Avril- 
France  f  ay  crâ  que  je  vous  en  devois  don* 
ûer  avis,  dans  rcxtremedefir  que  j'ay  de 

C  6  vous* 
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6c      trËTTRE  XXV;    y-  .  • 
VOUS  rendre  tous  les.ferviccs  dont  je 
^^"^  capable..  Il  cftjufte,  que  je  fois  dans  cette. 
4ifpoficion  à  y5)J0Lre  égard ,  foit  à  caufc  du^ 
mérite  û  extraordinaire  de  Mon^nr  yô^^ 
tçç  pere,  foie  à  caufede  la  grande  efperan- 
çc  que  j'ay  conceuë,que  y9Usl€ijBa5ifle.4|^ 
gnes  imitateurs  de  fa  vertu.Si  vous  ironï*- 
piçL  cette.atte^ût^  ^  y 045  vous.tr^pp^e^ix 
vous-mcfmes  :  &  fans  parler  des  autres; 
dcfavantages  1  voftre  honneqr^j./^ççife 
beaucoup  intereffé.  Mais;  Dieu.  ne.  per•^ 

pjçu^a pgf  que  ce  malIieyj^vgHS  ariiyg 
contii}U4f)t  :à  rhpnorcr  comme  if  vpus 
i^ord^pne  9  vqus  attirerez  fur  vous  fcs 
grnç^f  &  vous  reii0irezi  beareufep^ent^ 

Le  plus  grand  honneur  que  vous  puiffiez 
maintf     t  re^idre  à  Dieu,  efti^obpiff^fiÇô  j 
que  vous  rendrez  à  Moafieur  véftfeGouM^ 
verneur,  &  à  Monûeur  voftre  Preceptaui^ 
Honoréï-les  9  je  vous  prie ,  Se  aimez  tés  f 
comme  H^^Qftltpleips  d^amourJ&:  de  tcn- 
dredepôùr^ûs*  Je  prie  Dieu  qu'il  vous 
comble  de  iês  grâces,  &  qu'il  benilTe  le 
progrés  qu'il  vous  fera  faire  dans  vos  itur' 
des.  De  Francfort  ce  jour  de  P^fqjue^ 


\1> 
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LETTRE  XXVi;  *  Scju 


\  Quand  je  conûdef e  Cdnt  de  rares  6& 
^'-excelieas  Aaceurs  qué'vous  donner  toi» 
les  jours  au  public  »  iPine  fembie  que 
te  puis  dire  avec  vérité  9  que  voilre  Bir  ^ 
bliotheque  eft  comme  une  fource  de  fcien* 
.  .c^  de  de  luaûere  où  l^n.  puife  toujours 
&  qui  rte  s'cpuifè  jamais.  Il  eftoit  bien 
iuftçi  Mopiieury  que  ce  trefor  des  bel- 
les lettres  fût  eDtre  vos  mains,  puisque 
vous  le  rendez  public  »  &  que  vous  en  fai- 
tes part  à  tous  les  (çavans.C'eft  delà  Mon* 
|i€ur,qjaevousnpw  avAZ  donné  depuis 
peu  les  anctens  Auteurs  qui  ont  écrit  l'Hi« 
ftoire  de  France  fous  le  règne  de  Charlc- 
inagne^  &  fous  celuy  des  Rois  de  France 
fort is  de  (a  race.  Nous  reconnoiflbns  enco- 
re que  nous  vous  ibmmes  redevables  des 
Auteurs  qui  ont  écrit  THiftoire delà troi* 
.iié^ie  race  de- npa  Rois  t  qui  a  gouverne 
autrefois  tresheureûfement  cette  Monar- 
chie, &  qui  la  foûcient  aujourd'huy  avec 
une  magnanimité  digne  deces  anciensH^ 


ji  Monfieur  Pitlwu  * 


C.7 
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6%      LETTRE  XX VII.' -r  ' 
15^7  Cette  troifiéqie  race  ppITede^ Ja  Couronhé 
avec  tout  le  droit  quiièpeut  rrnuver  dans 
raquificiofl  ides  Royaumes ,  &  elle  le  pof- 
.  fêde  depwis  plus  de  fix  cent  ans.  Ce  qui 
ne  retrouvera  peut-eftre  dansaucua^N^F» 
ce  des  autres  Rois.  Elle  a  a^cquîs  ft  C1)u^ 
foane  par  fa  vertu ,  &  elle  i'a  Gonfervée 
j^f  fa  douceur  ;  G'e  ft  ènc<!>rë ^ 
•  douceur  qui  luy  efl:  fi  naturelle,que  noftre 
grànd  Princé  rétablit  aujôiird^huy 
Monarchie,  lors  qu'elle  elloic  fi  proche^ 
de     rmnéé^  Çe  que/je^mis  dis  Meft^ 
fieur ,  non  par  un  efprit  de  coinplàifance  y 
mais  par  un  témoignage  ûncéfe que  mon 
zele  rend  à  fa  vertu.  Continuez  donc, 
Monfieur ,  comme  vous  avez  fait  jufqu'à 
eettie'heureà  fervit  voffre  patfî^^4*fâfi 
norer  les  belles  lettres  ,  principalement 
ëà  îce  temps  /  où  tàiït  dé  perfôftrtésf^toW^* 
blent  avoir  confpiré  de  les^détruire  par 
violeM^î*  âc-où^tanf?  d^autrës^  fe  j^fi« 
dent  complices  de  léurs  defleins,  ou  de- 
meurent comme  de  lâches  fpeéèàtetii^dè 
ces  defofdrcs.  Ces  deux  volumes  des  Au- 
i6ursqui:ont  écrit  rHiftmre  de  France  ^ 
*i«Plappellént  un  troifiénie  ;  &  il  femblè 
mefme  que  ces  deux  premiers  fuient  pour 
-voûsunengagemcnl  à  le  donner* 

nouai» 
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•  toute  THiftoire  de  Chlal$eif»agne  &  des  Sept* 
Rois  defcend us.de  luy ,  &  l'Hiftoire  de  .  ^ 
cette  tfôilîéme  race.  li  refte  mait^tenanc 
à  voir  les  Rois  anciens  de  cette  premier^ 
race  »  qui  ont  étably  dans  la  Gaule  le  nom 
&  l'Empire  des  François*  Jelçay  qu'il  y 
en  a  qui  p;ouce]pt  peu  cette iorce  d'Âu* 
teurs,  dont  le  ftile  eft  barbare  &  fans  a~ 

grécment,  &  rient  tout-à-fait  de  l^yr 
deffe  de  leur  fiecle.  Mais  ces  gens  font 
trop  délicats,  de  prendre  ainûia pureté  •^■^ 
de  Ciceron  &  du  fiecle  d'Augufte,  pour 
la  règle  unique  de  tous  les  Auteurs  ,  & 
de  ne  pouvoir  ibuffrir  que  les  Saiuiftes,  les 
Ctiàrs.,  ôcles  Tice-Lives.  Cette  parole 
que  vous  «ivez  dite  autrefois  9  Monfieur  f 
ell:  tres-veriiable  :  Que  THiftoire  non 
fculenjenc  foutïre  d  eitre  reprelcn^ée  par 
les  Auteurs  de  tous  les  fiecles  ,  nielnne 
qu'elle  le  deûre.  C'eftaufli  ce  que  quel- 
qu'un des  anciens  a  dit,  que  THiftoire 
eil  toujours  agréable  de  quelque  lûanie- 
re  qu'elle  foit  écrite,  padjoufte  tnefme 

Ïu'ellc  eft  toujours  utile >  ce  qui  efl:  la 
n  principale  de  l'Hilloire.  Ainfi  fans 
nous  mettre  en  peine  des  jugemcns  de  ccs 

pcrionaes»  nous  recevrons  ces  Hiiloires 

ori- 
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^4  LETTRE  XXVI; 
iS5>7*  originales  de  la  féconde  ôc  de  la  troiGéme 
race  de  nos  Rois  9  &  nous  attendons  celle 
de  la  première  avec  toute  la  reconnoiflan* 
ce  &  to&te  Teftime  qui  vous  eft  due.  Ce 
^o.  Septembre  i  ypj. 

LETTRE  XXVIL  . 

Comte  Ernejl  de  Matisfdd, 

C'eft  avec  peine  que  je  me  voy  obli- 
gé de  partir  d'icy  fans  a^oir  eu  l'bonneur 
de  prendre  congé  de  vous.  Il  y  a  beau* 
coup  de  chofes  &  publiques  8c  pardcu- 
lieres  dont  je  fouhaire  de  vous  parlcr.Mais 
&  Maieilé  m'ay ant  command  é  de  retour- 
ner ,  je  n'ay  pas  cru  pouvoir  différer  mon 
voyage  f  quoy  que  je  ne  fois  pas  encore 
bien  remis  de  ma  dernière  maladie.  S'il 
vous  plaiil: ,  Monûeur  9  de  me  charger  de 
quelque  chofe  9  je  me  tiendray  heureux: 
de  vous  pouvoir  témoigner  par  mes  fer- 
vices  la  reconnoiflknce  qui  me  refte  de 
toutes  les  obligations  que  je  vous  ay.  Ma- 
dame focurduRoy»  epou(e  le  Prince  de 
Lorraine ,  &  le  Mariage  k  doit  faire  à 
Fontainebleau  le  if.  dei^ovraibre.  On 

•  m'écrit 
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m'écrit  de  Nancy ,  contme  ùnef^itoaiNBHe  i 
affurée.,  que  la  fœur  de  ce  Prince  eft 
fiancée  au  Prince  de  Juliers.  Je  me  plain- 
drois  icy  de  cette  eftrange  indiflFerence  de 
ceux  que  Dieu  à  établis  aujourd'huy  pour 
gouverner  les  peuples,  fi  jecroyois  que 
des  paroles  piiiTent  remédier  à  de  ii  grands 
maux.  Mais  il  y  à  je  ne  fçay  quelle  fata*^ 
lité  qui  nous  ,«œporte.  llimk  la Juivre. 
mefme  maigre  nous.  Tout^ceque  je  puis  - 

faire  çft  de  deoiander  aDkqpaç  dçs  pçiÇT  r 
res  ardentes  >  qu*il  ne  nous  abandooiiëf 
pas  à  fa  colère  félon  nos  mérites,  &  qu'il 
nous  tire  par  fa  lionté  de  tant  de  périls 
aù  nous  nous  Tommes  engagez  parnoftre 
imprudence  &  par  nos  excès.  Quand  je 
dis  que  nous  nous  y  fommes  engagez  , 
voftrefageffe,  Monûejar , découvre  aifé-, 
ment  qur  font  ceux  dé  qui  je  parle.  Mais 
je  voy  avec  une  exuççne.  .douleur  qu'ils 
ferment  roreille  à  toua  vos^  confeils.  Je- 
prie  Dieu,  Monfieur,  qu'il  vous  confer- 
ve  long-temps  dans  toute  la  prolperitc 
que  je  vous  fouhaite.  De  Strasbourg  ce- 
27.  Octobre  if^S. 

.   *>''•,  'i  ■• 
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oa!  LETTRE, XXV  ai.;  . 

ji  un  Minifire  d'un  Electeur.  .  ' 

Je  n  ay  le  temps  que  de  vous  écrire  un. 
nioc  Vous  (içaure^  tes  Qdureltés-q^i  tocN 
rent ,  par  les  lettres  que  le  courrier  vous 
doit  pqrcer  de-PariSfc  Jeaeiçay^p^Aefme^ 
fi  CCS  nouvelles  ne  feront  pas  plus  fecrec^^ 
tes  que  les  tiennes.  Onachoifi  le  15.de 
iNlovembre  pour  te  nmriage  de  Màdaim 
iveç  le  Pnûqe  de  Lorrairie.  '  Le^iRoy  a  re- 
glié  avec* une  grande  âgefib^es^aitlidesde 
ce^mariage  i  félon  les  interefts^e^laCau* 
roone.  Je  vous  en  écriray  Que  aac9a  fbis«  ' 
On  croit  à  la  Cour,  comme  une  nouvelle 
i^urée  t' que  le  Roy  d*Ëfpagne  eft  iotorf  « 
On  dit  que  le  nouveau  Roy  fan  fils  veut 
ca0er  ladonatioaqUele  Roy  fen^pere  a^ 
fiiité  à  fa  fillç.  Je  prie  Dieu  qu'il  nous 
con&rve  toûfours  finon  par  noftré  udion-^ 
au  moins  par  la  divifîon  de  nos  ennemis. 
J'attends  de  vous  des  nouvelles  certaines 
&  non  communes  9  dé  tour  ce  qu'on  vous 
•  écrit  des  affaires  de  Hongrie ,  de  Dane- 
.  marc  1  &  des  autres  lieux»  Sa  Majeile  me 

rap- 
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DE  M.  DE  BONGARS.  6^ 
rappelle  encore  à  la  Cour.  Si  S.A^E.  fi  15^8. 
Madame  l'Eleâricc ,  &  vous,  Monfieur, 
defirez  quelque  cbofe  de  moy  j  vous 
prie  de  croire  qu'il  n'y  a  rien  que  je  ne 
fois  preft  de  faire  pour  vous  fervir.  Rece- 
vez, Monfieur,  cette  proteftation  que 
je  vous  fais  ,  non  comme  un  compliment 
mais  comme  le  dcfir  le  plus  fincere  de  mon 
cœio*.  Je  dois  partir  avec  la  grâce  de  Dieu 
dans  douze  jours ,  &  Mr.  Graviffet  vient 
avec  moy.  Adieu  ce  30.  Octobre  15*98. 

LETTRE  XXIX. 
Au  premier  Médecin  du  Prince  d'Anbalt. 

■^^O  N  SI  EUR,  l^99> 

Je  n'ofe  accufer  voftre  long  filence  ^^P^' 
puifque  vous  pouvez  vous  plaindre  du 
micn.Quoy  qu'il  foit  vray  qu'il  n'eft  venu 
que  pour  n'avoir  pas  trouvé  des  occa- 
fipns  de  vous  écrire.  Que  s'il  vous  plaifl: 
de  me  marquera  qui  je  puis  adrefler  mes 
lettres  à  Leipfic,  je  feray  plusexait  àl*a- 
venir.  Je  ne  fçay  par  où  commencer  à 
vous  écrire,  dans  cette  effroynble  con- 
fufion  que  nous  voyons  aujourd'huy.  Il 
eft  vray  que  nous  avons  Ja  paix  en  France, 

par 
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(Î8      LETTRE  XXIX. 
par labootéduRoy 5 £c parla roilèricorde 
^^l*  infinie^eDieu.  Mais  j'ay  peur  que  cetré 
paixnefe  jreduife  à  rien»  par  lambitioa 
^  dicmefuree  de  quelques-uns ,  qui  né  pedt-^ 
vent  jamais  eftre  conxents.  Nous  voyons 
lè^récipice.  Nous  en  connoifTons  la^ro^ 
fondeur,  &  nousy  courons.  Je  balance  ne- 
dfïnloins  encore ians  rien  aflurer  ;  Se  je  fam^ 
tout  ce  que  je  puis  pour  concevoiiOde 
meilleures  éfperances;  Vos  affaires,  ee^ma- 
^  femblc,ne  ft  portent  gueres  mieux  que  les, 
aoilres.Je  yoy  qu'on  a  entrepris  iine^guer^-  i 
fe  neceffaire.  Mais  àia  faire  comme  on  la  T 
fai;^il  vaudroicmieu^     onue  Veupn^i^ 
enrreprife.  Gar  on  ne  poiirra^plQSimèn^ 
'  \  nant  qioilter les  armjes  fans  fe  perdre  ti:;es^' 

{  "  ceschofes  avec  plus  de  certitude  que  moy, 
£t  irousr  en  ju^  ««<c  plus  d&éHc^ae^^ 
ment  &  de  lumière.  Je  vous  ecriray,Mon-?  • 
^  (ieur,  plusau  long  par  radrejÛfe  que  vous 
^  Ifte  donnere^à  Lerpfic.  Ce  billet  n'a  efté 
aue  pûur  nel^iilV  pas  aller  MvFec^tr' 
»M9<[i]^iI  vous  portai  d^  mariql^iA^^'^ 
mon  (ouvenir.  Mescomplimens ,  s'il  vous 
plaiftfàMonâeorGeris»  JeprieDieade'* 
vous  conferver  toujours ,  &  toute  voftre 
;SBmiil9r^QoyFmk(^on  ce  19» Septembre^ 
'iS99^  LET- 
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.  LETTRE  XXX.  Sept, 
Aundefisamis. 

Je  ne  fçay  que  vous  écrire  en  échan*- 
ge  de  voftre  lettre  que  Mr«  Arbal  m'a  ap-< 
portée,  j'aydonnéà  Mr.  Graviffet  le  pa- 
quet qui  s'adreffoit  à  luy.  Bildeberg  eft 
icy  avec  nous.  11  eft  demeuré  quelques 
jours  à  Baccbarac .  Les  nouvelles  qu'il 
rapporte  font  vieilles.  Les  Hollandoîs  ont 
pris  un  vaifTeau  deDunker^ue  à  1  embou- 
cbeure  de  l'Elbe,  5c  ont  tiie  tous  les  mari- 
niers &  cinquante  perfonnes.Ce  q  ue  quel- 
ques-uns des , principaux  d'Angleterre 
avoient  écritdu  Roy  deDanemarCy  qu'il 
avoit  efté  en  Ecoll!e  >  ië  trouve  &ux.  11 
avoit  fait  voile  en  Norwege,  fans  que  .  , 
ceux  mefixie  de  fa  Cour  le  .fceuflenc  i 
pour  empelcher  que  quelques  Anglois 
n'allafTentàlapefche.  Êt  ill  aempelcbét 
en  effet  ;  mais  en  s'expoiant  à  un  grand  ' 
péril.  Mr.de  Leziers  m'écrie  de  Mid- 
delbourg  couchaintrËleâeur  Palatin.  Il  * 
y  a  peu  detemps  qu'eftant  à  Cologne  j'y 
vis  quelquesperfbnnes  tDres^coniiderables» 

qui 
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1601.  quiavoientconceù  des  opinionsrdefavaiio 

'^'cageufes  de  luy  ,  que  j'eus  bien  de  la  pei- 
ne à  leur  ofter.  Vous  n'ignorez  pas  qu'il 
n'y  a  prefque  rien  qui  doive  eftre  plus 
cher  aux  Princes  9  que  leur  propre  repu« 
tation  ;  fie  pre(que  tous  néanmoins  s'en 
mettent  fort  peu  en  peine.  Mais  laiflbns 
iéslà»  de  penfons  à  nos  affaires.  Adieu  9 
MonGeur.  De  Francfort  ce  ^6.  Septem- 
bre l602« 


LETTRE  XXXI; 


M 


1(701.  Onsieur, 
Dec'    Je  receus  hier  voftrc  lettre  du  ii,  de 
Novembre  f  &  je  vous  fuis  obligé  très- 
fenfibleraent  ,*  de  ve  que  vous  me  confcf- 
vez  avec  tant  de  foin  l'honneur  devoftre 
é[nitié«   Je  n'ay  pas  efté  ^ffèt  heureux 
pour  voir  Monfieur  voftre  fils,  J'ay  bien 
de  la  peine  f  Moniteur  »  de  me  voir  fi  in* 
utile  ;  &pour  vous  9  &  pour  ceux  qui 
vous  font  chers  :  ôc  de  me  trouver  dans 
tine  fi  grande-impuiflance  de  vous  fervîr - 
eâeâivement  9  lorsquejefensundeilr  d 

fincere  de  vous  donner  des  preuves  de 

refti- 
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l^îme^  fde  I'atFeéliaiV4|iie  j'ay  pour  u 
vous,  jemerejoiiîs  de  Thcureux fuccés'  f 
devos  Dépucez.  Uya  icy  des  hommes  ia« 
quiets  qui  excitent  des  troubles ,  félon 
cjue  vousmécrivez.  Mais  pour  moy  jç 
n'âccufe  pas  tant  les  excès  de  ces  erprits 
lurbulenso  (juc-  la  profonde  pare  ffe  de 
ces  Princes oibFs  j  qiû^eftant  déi^-iiiaiârcîs 
dans  la  fcie.nce  de  tout  fouffrir ,  prefentent 
volontairement  le  col  pour  xeççyoir  le 
joug  qu'on  leurimpofe.  Et  quelledifFe^ 
rencc  y  a-  c-il  entre  la  lèrvitudc  &  ce  repos 
lâche  qu'ils  aiment  tant  ?  C'eft  à  vous 
qui  eltes  reloius  à  vous  rétablir  &  à 
vcus^  conferver  dans  la  liberté  ,  dedon- 
ner  des  conitilsfages&  dignes  de  vous  ,  à 
ceux  qui  font  vos  amis  &  vos  alliez»  & 
de  les  aflîfter  enfuite  de  toutes  vos  forces. 
Toutva  bien  3  par  la  grace  de  Dieu  »  dans 
le  Païs-Bas.  Le  Comte  d'Emden  a  efté 
fort  maltraite  par  les  Hollandois  qui  font 
prés  de  cette  Ville-là.  lis  luy  ont  pris  tous 
les  Chafteaux  qu  il  avoir  baftisle  long  de 
la  rivière  d'Ems  pour  le  rendre  maijlre 
de  tout  ce  qui  y  pourroit  paffer.,  contre 
l'accord  qui  avoit  eftè  fait  avec  Jes  H0I-* 
landais.  Car  s'cllant  donoé  aux  Elpa- 
gnols  9  ilavoitrefolu  de  tourmeoterainfi 

les 


71       LETTRE  XXXL 
1^01.  les  Hollandois ,  &  de  leur  empeicher  tout 
Dec.  ]etràficqu*ils6iiroientrar  PEms  rivière. 
Dieu  les  a  aidez  9  en  cette  rencontre  j  bien 
propos»  Je  le  fupplie  ,  Monfieur  »  de 
vous  combler  de  Tes  grâces  y  avec  tous 
ceux  qui  vous  font  chers  y  &  .toute  voOire 
République*  De  Francfort  ce  Dececor 
brei6ox«  '  . 

• 

Jl-ETTRE  XXXII. 

ê 

ji  un  de /es  Amis. 

C*:Monsieur.     •  ^  . 

1  dit  <[M  ccluy.  que  wm^nkfi^.ctà 
eftre  à  Prague  vers  le  commencement 
d'Avril  f  a  fait  je  ne  fçay  quelles-menaces 
qui  ont  fort  blefle  nos  Meffieurs,  &  qui 
ont  f^it  naiftre  une  nouvelle  da^culté 
dans  l'affaire  de  Mr.  Parmenion.  Quo/ 
que  je  ne  vouluiTe  excuièr  ,  ny  la  bar** 
dieâè  du  premier  9  ny  la  faute  du  (ècoftd  $ 
il  me  femble  néanmoins  que  cet  Alexan- 
dre que  vous  fçavez»  eft  la  première  caule 
de  tout  le  mal.  Je  croy  toûjoursque  nous 
fommes  referves&' à  qiîelqiie  grand  mal* 
heur  qui  nous  attend)  ôc  que  nous  nous 
fommes  attiré  nous  -me&nes»  Je  n'efpere 

qu*ca 
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•  g^;€n4SGluy  qui  elt  le  çap^^çpur  louve- 1^0%. 
rain ,  comme  il  eft  Je  principe  de  toutes 
ç^oles:  L'£le61*eur  refuie  le  Sequcftre^ 
au^el  on  veut  Pobligeîr  avec  le  Duc  de 
'  Bavicrç. Ainfi  cette  tr cve  que  nous  avions 
eu  tant  de  peine  à  obtenir  ,  devient  inuti- 
leôcm^,  ppF^.^w?^^^^  l'^^ï^i^F  ay^ 

flous  avions  I  de  mettre  àcouvejrc  nos  ifi- 
terefts.  Car  qui  voudroit  à  l'avenir  s'en- 
'  gager  avec  -  l^rince  qu'il  yoi^t  abandon- 
né  de  tous  fes  voifms?  Mr.  de  Rofnyle 
prépare  pour  Ion  AmbafTade  en  Angleter-  • 
re.  lefpere  que  la  prefênce  de  Mr,  de  Bu- 
zen  val  Tervira  en  cette  ville.  11  n'y  a  enco- 
re rien  d'arrefté  pour  l'aftàife  deGeneve. 
Tout  le  monde  ncpenlequa  l'Angleter- 
re. Sa  Majefté  commence  à  connoiAre 
plus  que  jamais,  combien  lesinterefts  de  • 
vos  Princes  lofit  infeparables  de  ceux  du. 
public,  je  prie  DÎlu  qu'il  donne  fa  lumiè- 
re à  un  Rov  en  quije.reparqiie  des  incli- 
nations fi  louables,  afin  qu'il  difcerneSc  •  ' 
quûl  procure  les  vrais  avantages  de  lacou* 
ronne,6c  de  tousfes  alliez.Toutes  ttiesaf- 
fairesfont encore daiisl^inccrtiiude.Labô-  ' 
te  avec  laquelle  le  Roy  me  parle,me  porte 
à  bien  clperer. Mais  je  connois  trop  l'air  de 
la  Cour,pourm!abandonner  à(ês  efperaÀ- 
ces.  Je  vas  m'applicjuer  tout  eniicràmes 

D  afiai- 
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74  LETTRE  XXXIT.  ' 
i<?05.  ai^ireSf  que  ma  longue  abièoce  a'jett^ 
^^^y*  dansuneérrangeconfufion.Auffi-toftque 
y  y  auray  mis  quelque  ordre  9  je  feray  une 
courfe  vers  vous, pour  voir,avec  nosamisi 
&  principalement  avec  vous  9  Moniteur  f 
où  je  pourrois  m'érablir  dans  tmedemen^ 
le  fixe. je  prie  Dieu  qu'il  vûais  çonferve 
pour  ceux  qui  vous  font  ebers','  df 
moy-mefme.  Vos  amis  d'icy  fe  préparent 
pour  palFer  en  Angleterre.  Adieu.  De  Pil« 
riscei6.  May  1603. 

LETTRE  XXXm. 

•  » 

Juin./A^-' O  N  S    I G  N E  trit , 

J'ay  receu  kcy  depuis  quelques  jours  \z 
ietere  de  voftrip  Altefle  Ëleébrale  du  qtia-- 
triéme  d'Avril  9  &  j^ay  rendu  à  fa  Majcilé 
te  paquet  que  Voftre- Aite^â  envoyé 
pour  elle.  Sa  Majefté  Ta  receu  avec  tant 
de  témoignages  d^eftirae  jKmrvoftre  Al- 
teflef  qu'il  m'a  efté  aifc  de  remarquer 
'  eombien  eHie  eft  portée  à  fatisfinre  à  b  de* 
mande  de  voftre  Alrefle.  Mais  il  fembfc 
que  (a  Majefté  appréhende  que  hi 
more  de  Monfieur  Iç  Marquis  George 
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Frédéric  ^  Prince  d'une  très  glorieufe  me-  ï^oj* 

moire j  ne faife naiftre de  nouvelles diffi-X^. 
cultez  dans  l'affaire  deiaPruflèf  qu'elle 
cfpere  neaunioins  pouvoir  eftre  prévenues 
par  la  lumière  ô^par  la  prudence  de  v^ôtre  « 
Aitcflk\  Si  l'eftoisaflcz  heureux,  Monfci- 
gneur,  ppur pouvoir  rendre icy quelque  - 
iervice  a  voftre  Alteflë ,  je  la  prie  de  croi* 
re  que  je  lèray  toûjours  prefl:  de  luy  don- 
ner des  épreuves  du  zele  &  de  Tafreélion 
que  j'ay  pour  les  interefts  de  fa  trÉjs-illa- 
lirre  Maifon.  Le  Roy  &  Monfeigneur  lé 
Dauphin, par  la  grâce  de  Dieu ,  ie  porrent 
bien ,  &  tout  eft  icy  en  grande  paix.  Mais 

■  cette  mort  de  Monfieur  le  Marquis  Geor- 
ge Frédéric  àcaufé  quelque  trouble  à  ià 
Majeftc  qui  fçait  qu'elle  perd  un  des 
principaux  de  le^^açiijs  &c  de  fc s  alliez  ^ 
dans  la  perfonne  de  œ  Priiice«  Il  eft  vray , 
Monfeigueur ,  que,  cette  perte  m'a  tou- 
ché tres*fen(iblenaent  ^  &  i'efpere  que 

-  Dieu  la  réparerai  luy  quieft  leproteéleur 
des  Princes  f  &  en  particulier  le  foûtien  de 
voftre  tres-illuftre&  tres-puiffante  Mai- 
fonje  lefupplie,  Monfeigncur ,  decon- 
fèr\«er  long- temps  voftre  Alteffe,  dans 
touce.ia  profperité  que  je  luy  foubaite. 
De  Paris  ce  dernier  de  j  uin  i  ^03  • 

D  X  A 
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75       LETTRE  XXX IV. 

LETTRE  XXXiV. 

# 

A  un  Mhnfire  de  VEleâeur  de  Brandebourg. 

MoNSlETTltt  * 

J  ay  fccu  par  laletrre  de  Monfieurl'Ad^ 
miniftratêur  en  quel  eftat  {ont  vos  afiËûres. 
Monficur  deCbanvallon  a  publié  aufTi  les 
thefs  de  plainte  des  Princes  de  Lorraine 
cj u'ils  ont  dreffée  félon  leur  coutume  avec 
beaucoup  d'artiâ^ces.  Vous  pourrez  voir 
cjuelleeft  l'intention  du  Roy  parlalertre 
qu'il  écrit  à  Ibn  Akeffe,  1 1  eft  vray  que  c'eft 
uiie  honte  qu'ûèe  afiàire  (i  soipor cane eie 
tr^^ire  par  vos  Princes  fi  négligemment». 
Mais  ii  arrive  toiûjours  par  je  ne  fçay 
quelle  fatalité  dans  cette  a(]Riirei  qu'elle  If 

perd  par  lafautedeceuxlàménîequrioat 

les  plus  interelfrz  a  la  foûtenir  avec  vi- 
gueur.Tan t  il  eft  vray  que  déslecommâ* 
cernent  il  n'a  paruny  lumière  nyfagefïe 
dans  toutes- leurs  entrepriiès  ôc  leurs  def» , 
ftfins^Pour  céqui  eft  de moy  j e  fuis  preft  de 
rendre  compte  de  toute  ma  conduite  &  de 
toutes  nies  aéHons  dans  tout  céquîis'eft 
paffc  dans  cette  affaire.  Car  j'apprends 
qu'il  y  a  de  certaines  perfbnnes^ulfe  tnef* 

lent 
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km:  d'y  trouver  à  redircQue^Ulspoul-  j^pj, 
fent  à  bout  ma  patience,  jefpere  de  les  J**^"' 
mettre  en  eftat  defe  repentir  à  loiûrdes 
cmporremensde  leur  témérité  indifcrctte. 
Je  prie.  Dieu  qu'il  découroe  les  maux  que 
ces  gens  ont  attirez  par  leurs  mauvais  coa- 
feils ,  &  qu'il  protège  en  vou3.  conrervant 
les  défenfeurs  de  la  bonne  capfe*  De  Paris 
«e6.  juiUet  1603. 

;       -LETTRE  XXXV.      .  t# 

Mo  N  SI  E  u  R  «  .  Me  voicy  r^  venu,  i  ^04. 
de  Bourges  à  Paris  par  la  grâce  de  Dieu  9  J 
après  av^oir  eilé  délivré  dans  la  Sologne 
'  d'un  gra  nd  péril  du  débordement  des  eauit 
&dans  laBeauflede  l'incoinmodité  d'un 
fofirentdebouë.  Ceft  pourquoy  n*atten- 
dex  pas  je  vous  prie  une  longue  lettre  d'un 

•  homme  fort  las.  J'efpere  même  quel'exac-  • 
titude  de  Mr.  Datin  me  tiendra  lieu  d'ex- 
cuiê  auprès  de  vous.  Car  il  vous  fait  une 
longue  biftoire  des  nouvelles  de  la  Cour  » 
dont  les  unes  (ont  horribles  ôclesautres 
ridiciiles,  ou  ptutdt  qui  (ont  toutes  ri* 

.  diculès.  Je  vous  avoiic .  aufîi  que  je 
m'eftonne  de  ^otftfe\  profond  itteo<^ 

D  j  .Car 
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i€o4.  Car  je  voHS  avertis  que  la  dernière  letn^ 
Janr.  qviei'^^y  recei  c  de  vous5til:du^5'.  dcNc- 
vembre.TaQC  que  j'ayeâé  daos  ce  Yoy^^ 
jtri?  ày  pas  pô  VOUS  tfcrîrc  parce  que  j  é*^ 
ilois  toutapiiquéà  mes  aHaires  domeûin 
^iies  )  aufqueUes  je  dois  tâcher  demertre 
quelque. ordre  avant  mon  départ*  Dans 
cette  occupation  même  le  plus  gnmdde 
mes  foins  a  elle  de  chercher  quelques  rei^ 
tes  de  la  Bibliothèque  de  Mr.  Cujas; 
Vous  rirez  fans  doute  de  bon  cœur  lors 
que  vous  vous  repreienterez  cette  foule 
de  monde  qui  va  à  la  Cour  pour  y  faire  (es 
aiïàircs»  &pour  tâcher  de  tirer  du  Ro^ 
quelque  argent,  &  qu^en  me^m^M^pè 
un  homme  de  cour  &  d'eilat  comme  moy^ 
8c  qui  ne  fois  pas  extri^inemenc  âccamniiSb 
dc)  s'en  fuye  en  des  lieux  écartez poux 
employer  une  partie  de  ibn  bien  f  à  aelMs»^ 
ter  des  livres  ôc  des  papiers  en  defordret 
i6&4demy  mangez  derJirers.  Vonsmfei^  - 
par  là  11  je  fuis  un  homme  fort  avare.  Car 
lors  qu  il  s'agit  d'avoir  dcslivres^  ny  la 
peine  ny  la  depenfe  ne  m'eft  rien.  Pleuft  à 
Dieuwque  je  fuÛe  libre  ôc  en  repos  pour 
nPavciir  plus  que  cette  unique  occupÉiièn» 
Je  n'envierois  point  alors  ny  les  ricbefîès 

doMr.  de  Ro%  i  njr  ks^montagnes^^i^ 

.  i        '  des 
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des  Perfcs.  Je  pf  ic  Dieu  qu'il  con{êr ve  no-  Y^', 
tte  Prince  pour  fiQuy  qu'il  apmcoD&rvt,  J . 
pour  luy ,  ôç  vous  Monfieur ,  pour  Je  pu-  • 
Uic,  &  p(Hir  nous»  Ce  Jj),  de  j^avie» 

1604.  .  .    •  '  ; 

LETTRE  XXXVii  . 

Monsisor» 

le  n'ay  rien  à  ajouter  a  ce  que  l'ecnsà  p^,,. 

Ibo  AlrdTe  Eleâomle,  delà  part  du  Roy 

mon  Maiftre.  Mais  je  n^jr  pas  voulu  paf- 
foeoce  lieu,  £ui8  v<im$  fàOferçavQird» 
oies  nouvelles.  Vous  fçaurez  Peftat  de  nos 
lettres  ks  dcfièiot  d9  là  Majeiiié  ^pa( 
cette  mef me  lettre  pour.  S.  A,&farT«:X"* 
tnkdes  oouvdUes.que  j'fijr  mis  dans  Ton 
paquet.Mais  je  vous  eooiure  %  Monfieur 
par  cette  prttd^nceqi^i  vousfft /I  naturelles . 

paT!ce  zelc  que  vam  <ttves  pour  les  iote* 
refis  d'une  j  uib  caufe ,  £c  ppur  le  falut  de 
PAItema^e,  de  ne  li^er  pas  perdre  tue 
occafion  fi  finvorabk ,  pour  rendre  un  fer- . 
vice  fi  important  pour  le  public.  Il  s'agit 
d'une  alliance  entre  ià  Maj.  Tres-Chre-' 
itienne  •  k$e»aUfiine  Reioe  d'Ai)gl£t«x? 

D  4  re, 
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Jo      LETTRE  XXXVL\^ 
:>^^  re,  ficIes  Eftâts  Généraux  des.  Provinces 

'ment  çqmbieo  iieft  avantageux  poùf  fohAl 
Si  6c  pourtoM  vosPiriftée^iqué  Vpôs  foye^ 
tous  dVcord  aveceux.  Vous  n'ignorez 
pas  quilbntlesperfonnesqui  vous  ehvl- 
ronncnt,  &  quels  Ibnf  kurs  deffeins  & 
leurs  peaf^s  ^  &  vous  v  éproaiKz  tous  les 
îours  combien  eft  grande  cette  dés  union, 
qui  diviiè  ceux  qui  font  tous  Princes^ 
inefine  Empire.  No^savons  befoin  d^m 
lien  commun  qui  nous  unifié  &nousa£Fcr^ 
.       tou^coniFéidB^tfiepri&s^i^'oa  fdix^ 
.  pour  nous  pcrd/e,  C  eft  ce  qui  ^4if&^fti 
i^ôuëd^a^éeiièaii^  GVibf^rquoy 
Mr.  vous  m'obligëf^z^xtrémeniçiltij  dei 
Jâ'ety^oyer  quelqùi^Mi  devtosmikr^  'qjofe . 
vous  vous  ouvriez  entièrement  toucbaiot^ 
cette  affaire  9     :qui  ixi'eA<  rapponé<  msi 
fentimens.   Si  vous  y  trouvez  quelque 
diffieàhé  »  <}ui  jev.i]ej^{4jtûe|ias  reloQdtt^ 
j^ray  4  h  fettft«r>^»wiiful^     la  Maj . 
meime  j  ôr  je^tâcberay  devous  faciliter,  ôct 
àt  ^oxss  appIdiiilr'ioutes^chofes^Je^ubaH^ 
avec  paflion  de  recevoir  par  cecourrier,  la^ 
riÉp^bTe-ilarlctif  e  que  je  vous  ajf îécrkedè" 
Stugard  ,  &  à  ceJle-cy  j  &  je  m'affure  que> 
vous  ne  tromperez  passaonacteotixAdietti 
•   *  Mon* 
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Monfieur.  Ûe  Strasbourg  ce  %yi  Février.  'fo*t 


M 


LETTRE  XXXVII,;  • 
A  un  de  Us  Amïs^^ 

N  s  l  E  U  R. 

Je  vous  ay  écrit  deux  lettres  pour  rc* 
pondre  à  celle  j^ue  vous  m^avîez  écrite ,  & 
je  les  ay  adreflées  toutes  deux ,  félon  Por- 
<  dreqûevousin'enave^donnéyà  Mr.  Vin- 
cent, Syndic  de  Hambourg.  Eftant  mainr 
tenant,  fur  le  point  de  na^en  retourner 
d^Alemagne  ,  j'ay  creu  vous  devoir  té- 
moigner par  cette  lettre ,  qu'en  quelque^ 
part  que  je  fois  i  voftre  fouvcnîr  me  fera 
toujours  cher.}  &  que  je  içray  toujours 
preftde  vousreifdfe  tous  les  {ervices  que 
je  pourray.   J'efpere  de  ne  m'arrefter 
point  à  la  Cour.  Car  mon  âge  qui  eft  dé*, 
ja  avancé ,  '&  ma  fan  té  qui  eft  foible ,  me 
portent  aflèz  à  me  retirer  »  &  à  mè  tenir 
caché.  Ilnemerefteplus  qu'àchoifirua 
lieu  qu'y  /bit  propre»  Si  vous  avez  queln 
que  nouvelle  à  me  mander ,  &  fi  vous  de- 
&€Z  de  moy  qu$dque  ch  o  fc,  vous  pourrez  ^ 
envoyer  vos  lettres  à  Francfort ,  chei 
JMal pertCf  ou  chez  M  ar uius  %  Imprimeur.  '  . 

PS  J« 
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'J^'  Je  ne  fçay  rien  des  afi&ires  publiques ,  qui 
J""*  mérite  de  vous  eftre  écrit.  Tout  efte» 
paix  en  France ,  &  non  lèulement  en  paix, 
mais  en  jojre.  On  fait  de  grands  prépara- 
tifs pour  la  cérémonie  du  baptême  de 
Monfeigneur  le  Dauphin ,  &  de  Mefda- 
mes  fes  fœurs.  Les  Paruns  lèronc ,  le  Pape 

avec  laDuchefle  de  Mantouê.  Le  Duc  de 
Lorraine  avec  l'Arcbiducheffe  des  Païs- 
Bas.  La^rande  Ducheflè  de  Tofcane  &  la 
Ducbcfle  de  Bafj  dont  la  première  eft 

'  stece,  ^  la  lèconde  belle- fille  du  Duc  de 
Lorraine.  Après  cette  cérémonie  t  le  Prin- 
ce d'Orange  époufehi  Mademoifelle.  de 
Bourbon ,  fœurdc  Monfieur  le  Prince  de 
Çondé.  Le  Roy  preffe  auffi  le  mariage  de 
M'.de  Vcndofme,  avec  la  fille  unique  de 
ce  Duc  de  Mercœur,  qui  fut  General  dans 

.  Hongrie.  Le  Duc  de  Vendofme  eû  fils 
de  Madame  Gabrieij[e,dont  on  »  tant  par- 
ie. Et  celle  qu'il  époule  cft  la  plus  riche 
heriuere  de  tous  les  Grands  de  France.Le 
mariage  de  cette  filleaefté  un  des  prin- 
cipaux articles, de  l'accommodement  du 
Duc  fon  pere  ,  lors  qu'il  s'eft  «?ndû  au 
Roy  ,  après  aue  ce  party  fi  puiflant  qui 
s'eftoit  forme  contre  û  Majefté,  aeilé 
entièrement  détrjiit,  &  qa*Amiens  a  efl  c 
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DEM.  Ï>Ê  BON  GARS-  8| 
repris.  Mais  je  fois  tint  tadifemfo^Mon-  f^^* 

(leur»  de  vouloir  informer  de  tout  cecjf^.' 
une  perlbfiMauffiinftrutre^tié  v^sjpuift 

qu'il  ne  s'eit  rien  paile  daDs  toures  nos  af«» 

fairesi  que  Miu6  ne  i^àcbiet^irfait^niefit. 

Vous  aurcsfceu  d'ailleurs  ce  qui  (epafle à 
Veniie.  Sa  Majefté  travaille  kîftc  grande 
application  à  cet  accommodement  ;  &  J'ef^ 
pere  que  S.  Pierre  en  cette  occaûon^iè  re« 
foudra  enfin  de  céder  quelque  chofe  à  faint 

•  Marc^Jecroy  que  le  voyage  de  vôtre  Roy 
en  Angleterre  lera  utile  poitr  le  bié  publict 
&  que  le  Roy  d'Angleterre  prendraenJ&a 
des  con/èils  qui  (ont  dignesd  ua  aui&grancl 
Prince  que  luy.Car  comme  ceux  que  vous 
fçavez  font  trop  hardis^  nous  ibnunés  aul« 
fiirop  paciens.  Dieu  changera  ces  choies^ 
guand  il  luy  plaira  ,  ^il  luy  plaira  doles 
cnanger,  quand  nousluy  rendrons  tout  ce 
que  nous  luy  devons.  J'ayécâcqççy  à  1^ 
bafte,eftant  fur  le  point  de  partir. CcUand  à 
ce  que  vous  m'écrivez  touchant  monVe- 
tour  en  France,ileft  vray  qu'ily  alftng- 

^  temps  que  je  délire  me  décharger  de  ce 
£ardeau  qui  m'accable.  Mais  je  ne  puisob*^ 

•  tenir  mon  congé  du  Roy.  J'erpere  neant- 
xnoins  que  fur  la  lin  de  Thyver  qui  vienr^ 
ou  me  rcùufa  enfin  a  moy  meifue ,  que  je 

D  6 


8^  -  LETTRE  XXXVIL 
'  juil  'iiniyjadieu.pur  iacnaisauxaflFaires  publîr 
quis,  qui  font  gouvernées  piroyableroenf 
par  ceux  qui  en  font  les  maiilres^  ôc  que 
ilaQS  ma  folititde  après  Dieu  jeferay  may** 
mcCmemon  RoyÔcmon  Souverain.  Pe 
Scrasbour^ce^z .  4e  Juillet  1606. .  * . 


-LETTRE  XXX Viiï:.  * 
jl  m$  de  fes  Amis.  ' 

**  Quandje  parle  des  affaires  publiques  je 
rouche  une  play e  qui  me  fait  une  fenfible 
tdoulctxr.  Oeft  pourquoy  je  me  rç tiens au- 
.  tant  que  je  puis  I  &  je  vasoie  cacbercKins 
t&oii  cabinet ,  poutnem'entmenîrquV 
vcé  naes  livres,  qui  font  mes  anciens  amis, 
j 'àbrois  grande  envie'de  merètifeir  dans 
quelque  lieu  inconnu  Scfolicaire,  Mais  il 
t)^  a  pas  moyen  de  mé  rendre  inviiible  » 
ratit  que  je  feray  parmy  mes  paVens;  pay 
bonteJe  vous  avoué ,  de  tant  de  detbrdres 
•  qu  a  produits,  &  que  produit  encore  tous  * 
les  iours,  la  confuiion  desguerres*  civiles.' 
Nos  amis  qui  (c  mettent  peu  en  peine  des 
affaires  publiques,  &  qui  font  tous  pion-  * 
*  gcx  dans  les  leurs ,  s^amufènt  à  chicanncf , 
lur  des  bagafeilesi  &  difputeni  du  faiut  de 
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J'Eftat ,  comme  s'ils  eftoient  dans  un  porc  ? ^^7- 
Vanquille-,  6c  non  fur^nefiier  agitée  par 
lescombars  des  vencs,  ^parlcfoulevc^ 
oienc  des  flots.  D€  Paris  1(^07. 

I.ETTRE  XXXIX. ^     *  • 
Âupmkr  Médecin  du  fmce  d'AnbaU, 

^Monsieur, 

Vous  vouiez  bien  que       long  vojra-  j^^^^ 
gè  rneftrve  d'excufe  pour  mon  long  filen-  Nor. 
ce.  Je  vous  técrisce  mot  de  la  recrake  où 
ie  me  mis  enfin  rendu  maiftre  de  nioy« 
mefmej  afin  que  vous  fçacbiezquejeme 
tiens  cach  é  à  Bafle ,  loin  dcfs  âf}aires,dcga- 
gé c^elà  malheureufe  (ervitude desaoïbir 
Heux^  ficreiblu  de  hiir  plosque  jamais  9 
tes  palais  &c  toute  la  magnificence  des 
Grànds.  Et  parée  que  je  ne  puis  pas  mener 
îcy  prefcntemcnt  cette  vie  champeftre 
que  Iss  Poètes  ont  tant  louée  jje  fuisrefo* 
lu  de  m'y  entretenir  agréablement  avec 
mes  Itvresyqui  ont  etlé  toujours  mes  com- 
pagnons 6c  mes  fidèles  amis.]'ay  priscette 
ville  pour  m'y  retirer ,  parce  au^ailleurs^je 
ibis  toujours  accablé  d^unerouledeper* 
^fbnnes.  Adieu  »  Monficur.  pc£aile  ce 
ly.  Novemlire  1609. 

D7   .  LET- 
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86        LETTRE  XL.    *  ! 
UoY.  LETTRE  XL.  . 

,     un  dé  fis  Amis. 

X  •       •        *  - 

*  ^  M 

}'ay  \àiSé  à  Paris  MefEeurs  vos  enfans 
vers  le  commencement  d' Aouft  Jis  k  por*- 
toienc  fort  bien.  Je  leur  aydônné  des  let- 
tres pour  tous.  J'ay  prié  M'*  Aucel  que 
vous connoiflez  t  comme jecroy ,  d'avoir 
ibio  d'eux  à  Orléans  f  par  pu  ils  doivent^ 
pftSer.  Ils  eftoient  arrivez  à  Paris  9  lors 
i)ue  tout  y  eftoit  dans  un  grand  trouble» 
Mais  Dieii  par  &  bonté  a  tellement  ap» 
paifé  tout  s  que  depuis  ce  temps-là  il  n'eft- 
wiivè  aucun  deferdiie.  Aiafi  telesaydii^ 
fuadet  de  partir  de  France ,  &  je  leur  ay 
CMièîUé  d'tkUer  à  Saumur.  Je  ne  fçaurois 
bien  dire  ce  que  nous  deviendrons  a  l'a« 
,¥iGfàe  t  tant  fc  voy  4'iacertitudes  dans 
Mutes  choCe^*  Le  Duc  de  Feria  Ambal^ 
fadeur  extraordinaire  d'Ëfpagae  t.eft  arri • 
véàPtris.  C'eftiefilsdeceluyquiyToâ- 
tint  avec  grande  chaleur  le  part/  de  la 

dans  nos dmrnieres  guerres  ci Wles# 
J  ay  peur  qu*il  n*excite  encore  icy  de  nou- 
veaux troubla  Onarenouveliéi'aUian- 

ce 
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ce  avec  le  Roy  d'Angleterre,  avec  les  Pro-  liio. 
vioces-Unies  £c  le  Duc  de  Savoye.  La 
nouvelle  de  la  mort  de  TElcéteur  Pala-  • 
tio»  eftvrayequoy  qu^ellc  ne  paffe  pas  . 
icy  pour  bien  aflbrée.  Le  Duc  des  Deux* 
Ponts  a  commencé  d'exécuter  le  Tefta* 
,  tnenc  de  ce  Prince.  Le  fils  du  Duc  de 
Neubourg  à  la  nouvelle  de  cette  mort^ 
ayant  efté  envoyé  de  Stugard  à  Heidel- 
berg  par  le  Duc  fonPcre,eft  venu  jut 
iju'à  Dourlaç  &  s'eftant  lai(fé  perfuader 
aux  avis  des  Marquis  d'Onfpaicb'^  dë 
Bade»  il  a  mieux  aimé  retourner  chez 
1  uj^  q  ue  d'y  exciter  quelque  trouble*  J'ay 
refolu  de  paflfer  cet  hy  ver  à  Hanau  »  &  de 
me  reconcilier  avec  mes  livres.  S'il  vous 
plaift>  Monûeuri  de  me  commander 
quelque  choie ,  fe  vous  prie  de  croire^'que 
je  feray  toujours  prcft  à  vous  readre  tous 
les  fervices  dont  je  £uis  capable.  Adieu. 
1610. 

« 

V 
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LETTRE  PREMIERE. 

r 

On  81E!P,r  .Ponnellc  .s*Cr  Aoofe 
fiant  offert  dé  vous  rendre  ma  is88. 
ktcw:,,  jen'^ypaç  voulu  laif.  ^^y* 
fer  perdre  cette  occafion  de  * 
vous  écrire.   Ùc&  la  moindre  chofe  que 
jedob  à  voftre  booté  $  dans  l'impuiflance 
où  |e  fuis  de  vous  en  témoigner  ma  rer 
coonoiffimce.  Noiu  femmes  arrivez  icf 


heureu- 
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gurea  deffein  de  partir  de  cette  vilIe,pour 

pwfent«^f,Heft  teJ  qu'il  eft.difficiicde 
Je  faire  connoître,  ou;par  de8coèrie«N,u 
gr  des  ieures.  Je  ne  fçay  fi  le  chemin  fer* 
feuracaufe  de  la  flotte  d'Elpagnequia  fek 

Vb  Je  de  Lisbonne  le  d<»èiLe  de  ce  mot 
leton  ce  qu'on  nous  c'çrit  d'Anm*.  Je  ne 

ferons  pas  d'avis  quenoft«  ili  fc  hazar- 
aaIUuj:k>  mer  pendant  qu'eJle^iè  pleine 


bouctedeM^  i,,,;;ie^^^^^^^^ 

que  tout  eft  tellement  préparé  en  Angl  ! 
terre  poury  recevoir  IcsElpagnoIs.quIles 
AngW  croyeot  l^a^oir  kl  à  c  Ld« 
dîunenncmv  érranop,.         m*  ^  *f 


j.  °   /        •'^wr  rien  â  craindre 

u-h,^? &q"'iisefpereot 


sappuyant  trop. fur .leu«»,*6prîsTrc^ 
N^nmoinj  dés-  perfonn  Jf^es  ccrivS 
qu  II  prozftàpIu(ieur5,qïtellEfpaS 
penfent*i,u,„,ehofe  qu'àarraquer  PAn! 

tort  la  paut^ CWI^îà/î  «. i_.     ^ .  ^  ™^ 


r  ' 


G^^i     ^   ^ 
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DE  m/dE  BONGARS.  9} 
cacbeDcle  CQupqullsveMleQt^QjQer  en  i5Sg. 
portant  ailleurs  la  pointe  de  leur  cpce.  Il  May. 
y  a  huit  ans  que  ces  mefoies  Ëlpagpals  f 
lors  qu'ils  preparoi en t  coures  leurs  ferce$ 
pour  le  rendre  xpaifirts  du  Portugal,,vou- 
loient  auffi  faire  croire  qu'ils  ne  penfoi- 
ent  qu'à  attaquer  TAngicierre.  Mais  le 
temps  éclaircira  tour«  LeDucdeGuife 
fur  la  fin  d'Avril  a  excite  de  grands  trou- 
bles à  Paris»  ayant  inis  le  Roy  ea  fuiç<|> 
&  réduit  la  ville  lous  fa  puiffancc.  Je 
croy  qu'on  vous  en  aura  envoyé  la  rela-  .  • 

tion  de  Lion.  Pourmoy  ,  quand  jecon* 
fîdere  le  paile»  toutes  Içs  a<^ionsdeces 
perfonnes  ne  mé*  peuvent  cftrequetrcs* 
lufpeéles.  Mais  outre  que  nous  connoif- 
fons  leur  efprit  par  beaucoup  d'expé- 
riences; je  voudrbis  bien  demander  icy; 
Pourquoy  le  Roy  n'a  pas  arreftéleDuç 
de  Guile  ,  aprcs  qu'il  a  efté  informé 
de  les  deilèins  ;  ôc  que  ce  Duc  cil  ve- 
nu prefque  fcul  ,au  Louvre  pour  luy 
rendre  fes  rcfpeiSis  &  pour  Ce  juftificr:  *  < 

Pourquoy  le  Duc  de  Guife  après  s'cftrc 
rendu  maiftre  de  la  ville  ,  n'a  pas  tel- 
lement invefti  le  Roy  de  toutes  parts^ 
qu'il  ne  pûft  luy  echaper  :  Pourquoy 
le  Roy  s'eitant  fauvé  de  Paris  9  cA 

allé 
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r^ss.  alléàSainur  fur  laLoirp,  plûtofl:  qu'en 
***r*  Normandie  où  eftoit  le  Duc  d*E(pernon 
avec  (es  iroupes.  Je  crains  que  tout  cecy 
:  ne  foie  un  jeu  concerte  entre  eux.  Et  j*ap- 
;  prehende  encore  plus  que  le  Roy.  de  Na- 
'  vtrte  ne  fe  laifife  periiiader  que  tout  cela 
paffe  ferieufement;  6c  qu'eftant  touche 
de  Teftat  du  Roy ,  it  ne  coure  à  (à  pro^ 
prç  perte  en  voulant  le  fecourir.  Mais  que 
fçavons^nous  fi  Dieu  ne  voudroit  point 
commettre  ainfi  le  Roy  ôCle  Duc  de  Guife 
Tun  contre  l'autre  pour  les  perdre  par  - 
cette  diyifîon  ?  Quoy  qu'il  en  (oit,i'aimew 
rois  mieux  que  preientement  >  félon  la 
|)arole ancienne  d*EpicWme,  leRojrde 
Navarre  fuft  fpeâateur  feulement9&  que 
'  les  autres  fufiêntlesaâeurs.  Jevoigfon* 
jure  tous  de  prier  pour  un  fi  bon  PrincCp 
qu'il  demeure  kme  à  n'a^rm  qt^ 
ï>ieu  pour  but  de  fès  entreprifes.  La  Reir. 
ne  d'Angleterre  a  etivoyé  ua-Ao^biffi^ 
deur  au  Roy,  par  lequel  elle  luy  offre 
toutes  les  forces  &  Target  de  ion  Roy« 
iiume  pour  arrefter^£c  pour  punir  les  &dTh 
tieux.  Il  y  a  en  Angleterre  pour  le  Duc 
Jean  Cafiniir ,  Mr.  Sdienckius  6c  le  Doo* 
,teur  Danaus.  Le  premier  demande  du&« 
"cotn-s  pour  Bonne  ^  6c  Tautre  pour  le  Pat- 

lati- 
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DE  M.  DE  BONQARS.  9^ 
latinat.  Aimez  nous  toûjou^s^  vous  &  'î^^* 
Monfieur  voftre  Frcrc  i  &  Mr.Baugar. 
Mr.  de  Segurevout  £iit  lès  compUmens.  - 
Monfieur  de  la  Tuillerie  eû  à  Harbour^ 
dans  ce  voifioage.  Il  vous  écrira  uaeautre 
fois.  Il  vous  foie  maintenant  fescomplih 
niensau  lieu  d'une  lettre.  A  Hamborgt  lé 
ao.Mayi588, 

LETTRE  H. 

m 

ILyapîos  d'un  mois  que  M',  de  Saury 
a  paÛé  par  Nuremberg.  11  deHroit  May. 
fôfrraes^entrctenir  avec  vous  6c  avecM^ 
voftre  Frère.  Les  affaires  qu'il  traite 
maintenant»  le  feront  aller  une  (êconde 
fois  dans^vos  quartiers,.  Il  efpere  qu'il  fera 
pour  lors  ce  qu'il  n'a  pû  jufqu'icy  ^  £c  qu'il 
ourra  vous  parler  &  vous  parler  avec  li- 
er té  fans  vous  incommoder.  Cette  o6* 
cafîon  de  vous  écrire  s'étanf  prefentée 
tout  d'un  coup  9  i  ay  efté  bien  aile  de  vous 
écrire  un  mot,  6c  devons  apprendre  le  de-  x 
part  de  Mr«de  Saury.  J'efpere  dans  trois 
fours  de  vous  en  dire  d'avantage  de  vive . 
ytnx.  Adieu ,  Monfieur.  Faites  mes  com- 
*  plimens  àMeffieors  Baugar  â:  Philippe» 
De  Cobpurg  1(5.  May  1  j^^a 

Quoy 
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.  LJETTRE  III. 

^  Uoy  que  i\ous  ne  fçachions  rien  de 
v2  certain  de  Tcftac  de  nos  affaires ,  j  ay. 
T.oiilu  aean<oo^oS'Vous  écrire  leis  bruits 
qui  courent  ,  que  vous  fçaurez  peut-eftre 
•     d'ailleurs.  Lei^^oy  voyantqu'illuy cftoit 
impoffible  d'atf  irer  .au  combat  le  Duc  de 
Parme,  ôc  que  la  fatnineôc les  maladies 
gagnoiént  peu  à  peu  fes  iroupesquide- 
aieuroient iâûs  ri^niaire ,  a  créa  qu'il  dé- 
çoit ptendre  un  aucredeffeio.  Ceft  pour- 
quoy  ayant  bien /oriifje  les  villes,  les 
rChaiteaux  &  les  ponts  qui  fonc^utoor  de 
Paris,  il  a  envoyé  le  Duc  de  Longuevillô 
&  hjlonûeur  de  la  Noue  avec  une  partie  de 
fcs  troupes  du  cofté  de  S'ainft-Quentin  t 
pour  fermer  toutes  Ie$  avenues. d^la  fron- 
*  .riepede  Flandres  j  &  couper  les  vivres  de 
cofté-H.  Ce  ij^uiareuÎTi  jufqu'icy  forx 
•  keu  reu(ement.  ■  Il  a  èn  voy  é  une  autre  par- 
tie de  Tes  troupes  vcrslaChampagne,pour 
•empelcher  qull  ne  vienne  rien  à  Parts  de 
'  .  la  Bourgogne,  nydes  lieux  voiûas.  Ex 
tt'ayâm  gardé  auprès  deia  perfènne  que 
fa  Cavalerie  légère,  il  fiit  fanscelfed^s 
cpurfes  4uitour  de  Paris.  Âinûiesgens  par 

les 
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Tes  foins  le  portent  bien  &  oat  dequoy  x\^o. 
vi?re»  li  obferve  particulièrement  la  Pi*  Oâ. 
cardie,  de  peur  qu'il  ne  vienne  à  Paris 
quelque  fècours  de  fes  principales  villes 
(^dont  lesenrieinis  rienent  la  plufparr.  Il 
a  trouvé  cette)  ^ipuvellç  nianiere  d-'^^e- 
ger  en  mefme  temps  &  Paris  2<P«rmc2 
du  Ducde  Parme.  ,  Jejie  fçay  pas  bica 
quel  deffein  il  pi'endrft  pour  faire  venir 
duiecours  des  païs  étrangers  à  ce  çpra- 
mencement  de  Thyver.   Si  ce  lecours 
eiloit  preft,  il  nous  affureroic,  fi  je  ne 
me  trom  pe  9  la  vidoire  fur  nos  ennemi?» 
Mais  s'il  Faut  commcrtcer  par  lever  des 
*  troupes  cela  iera  bien  long  :  6c  avant 
qu'elles  foient  en  eftat,  tout  ce  qui  fe 
peut  faire  eji  Francedans  cette  conjonc- 
ture lèra  prelquefait.  Les  Arabafladeurs 
des  Princes  demeurent  icy.  L'Eyefqup 
de  Wirtzbourg  a  envoyé      homme  au .  ' 
Duc  de  Parme  pour  saiTurer  par.luy  de 
Pellat  des  chofes.  C'eil:  apparemment 
pour  régler  icy  leurs  ddTeins  félon  le 
train  que  leurs  aââires  prendront»  Cfç- 
pendant  les  ennemis  ne  font  pas  oififs. 
ils  lèvent  en  Allen^gne  par  tout  où  ils 
peuvent  &  autant  qu'ils  le  peuvent,  Ilô 
font  certes  en  toutes  chofes  ôc  plus  ardens  . 

E    *  & 
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^0£i  ^  P'"*"^  prudens  que  nos  amis.  Mais  laijC- 
'  ibnS'  à  Dieu  le  foin  de  tout.  Il  eft  '  bon 
&  il  cft  puiffanc.  Je  le  prie  de  protéger 
noilre  Roy  9  &  luy  ckmande  la  memie 
grâce  pour  vous  &  pour  Monfieur  voft  re 
*  fref e.  Je  vous  prie^  d'avoir  foin  des  lec- 
,   très  que  'fay  mites  avec  les  voftrcs  pour 
les  faire  tenir  à  Monfieur  Peucere.  A* 
dieu  ,  Monfîeur,  'De  Francfort  le  5 . 

m 

;     .  LETTRE  IV. 

j^^Q^       vous  demande  pardon  de  ce  que  je 
Oâ.  ^vous'^cri^  fi  rarement  9  &  de  cé  que 
toutes  lesfoisque  je  lefaisi  je  vous  char- 
ge du  foin  de  rendre  mes  larres  à  Mon- 
sieur Peucere  j  quoy  que  je  croye  que  ce 
foin  vous  tft  agréable.  Traitez-moy  de 
4nefme  9  Méafieur  ,  6c  ne  m'épargnez 
pas  quaqd  je  pourray  vous  rendre  quel- 
que fervice.  Afin  que  mes  lettres  ne  vous 
paroiflent  pas  trop  fterilcs,  j'y  ay  )oinc 
une  rdatjon  Fmnçoyfë  de  l'eftat  de  nos 
affaires  depuis  que  le  Duc  de  Parme  eft 
encré  <tn  France*  J'y  ajoufte  ces  nouvel- 
les  que  nous  avons  receuës  de  Langres  : 
Qu^ii  eft  arrivé  un  Gentilhommme  dela 

part  . 
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partduRoy,  qui  dit  que  le  Duc  de  Par-  " 

yme  ayant  perdu  la  moitié  de  ion  arm^e 
fuie  picfcntementi  &  qu'il  ne  penlè  qu*à 
fe  retirer  en  Flandres  ;  Que  le  Roy  le 
pour  fuit  9  eftant  fortifié  par  les  nouvel- 
les troupes  d'Angleterre,  ôc  qu'il  a  défait 
toute  fon  arrîeregarde  ;  Queles  Parifîcns 
eftant  comme  réduits  au  defefpoir  ont 
envoyé  au  Roy  pour  traiter,  dela  paix  ; 
qu'ils  font  difp'jfcz  à  le  fcûmettre  à  tou- 
tes les  conditions  qui  feront  juftes  fans 
en  rcfufer  aucunes  ;  Que  le  Duc  de  Ma- 
yenne eft  abandonné  du  Duc  de  Parme, 
&  qu'il  rafferiible  les  gens  de  toutes  parts 
pour  pouvoir  le  foutenir  s'il  ne  peut 
Faire  fon  accommodement  avec  k  Rojr. 
Voilà  les  nouvelles  de  ce  Gentilhomme  , 
qui  font  tropJbonnes,  Pleuft  a  Dieuqu'el-  . 
les  fuflentauffi  certaines.  Si  une  fois  vos 
Princesapprennent  ces chofcs ,  ils  quitte- 
'  ront  toutes  lespenfées  qu*ils  avoientdc 
donner  iccours ,  &  ils  diront  que  le  Duc 
de  Parme  eft  défait  ;  que  le  Duc  du  Mai- 
ne eft  ruiné ,  &  que  Paris  eft  déjà. rendu. 
Mais  il  ne  connoiflent  ny  les  artifices  ny 
le  cœur  de  nosennemis-  Je  vousdis  ce- 
cy  librement  comme  à  mon  ami.  On  die 
néanmoins  qu'on  a  prefqué  enlevé  tout 

E  %  ce 
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»çp9.  ce  qu'il  y  avoir  d^argent  à  Paris.  Il  y  a 
Oû.  ^j.Q^g  femaines  que  le  Cardinal  Cajetan  ^ 
paffapar  icyJmognitèy  menant  avee  luy 
beaucoup  de  chevaux  chargez.  Le  Duc 
.de  Nemours  a  fait  paflèr  de  Paris  a  Lion 
•    environ  trois  cens  chariots  chargez  de 
meubles  cres-précieux.   Les  Ducbefles 
deGuifeôc  de  Nemours  ont  fait  lamef- 
niechofe;  maison  dit  que  ces  Dames  ont. 
cô  ragrécmcnt  du  Roy  pour  fbrtir  de 
Paris  >  qui  ne  meparoiH:  plus  une  ville  » 
mais  ûn  refte  affreux  de  ce  qu'elle  eftoit  ; 
&  i'ay  grande  peur  qu  elle  n^orte  eter- 
.tiellemeirc  les  marques  empreintes  de 
.la  colère  de  Dieu,  afin  que  les  hommes  * 
en  la  voyant  apprennent  a  craindre  Dieu 
.  &  à  l'honorer.  Je  le  prie  ,  Monfiear,  , 
.  iuy  qui  eft  tout  bon  &  lout-pùiflant  * 
d*avoîr  foin  de  vous  &  de  Monficur 
Yoftre  frère.  Moniieur  de  Sauri  fe  por- 
te' bien.  II  eft  refolu  de  partir  ,  mais  il 
jne  fçait  pas  encore  où  il  ira.  Je  vous 
jprie  de  fkire  mes  complimens  à  Mr.  Bau- 
gar  &  à  Mr.  Nutzci,  De  Bafle  ce  x8. 


LET- 
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LETTHE  V.  J^' 

YE  prends  la  plume  en  defcendant  de 
carofle  pour  vous  écrire  precipicam- 
ment  des  nouvelles  que  je  ne  croy  pas 
vous  eftre  inconnues.  On  dit  que  le  Pa-  ^ 
pe  éflrmort.  II  y  a  je  ne  fçay  quelle  fata- 
lité depuis  quelques  années. (ur  la  vie 
des  Papes.  Vous  n'ignorez  pas  quels  font 
les  emportemens  (Je  quelques-uns  dans 
la  Mifnie»  &dans  la  Saxe  ^  &  par  touc 
ailleurs       ils  donnent  bon  ordre  eu3t* 
mefmes  que  leurs  violences  ne  puiffenc 
eftres  cachées.  On  dit  que  Marfeille  s'eft 
remife  en  la  puifiance  du  Roy  >  £c  que  le 
Duc  de  Savoye  a  efté  défait  par  Mon- 
ficur  de  PEfdiguieres  :  Que  le  Roy  a  en- 
trepris d'attaquer  Rouen  par  le  mont  fain- 
te  Catherine:  Qu'il  efpere  de  le  forcer  ca 
le  minant  :  Que  cependant  il  levé  des 
jrouf^fes  de  toutes  les  Provinces  de  (on 
royaume,  excepté  de  la  Bretagne»  pour 
eftre  en  eftat  d'aller  au  devant  du  Duc  de 
Parme  avec  une  armée  alTez forte,  fans 
cftre  obligé  de  lever  le  fiegc,  J*ay  eftc 
frappé  icy  à  mon  arrivée  delà  nouvelle 

impre  veuë  de  la  mort  du  DucJoanCafimir 
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Palatin  qu'on  die  cftre  arrivée  le  fixiéme 
de  Janvier.  Voilà?  encore  un  autre  fu jet 
pour  les  înfukesôc  les  triomphes  de  quel- 
ques perfbnnes.  Mais  après  tout  ,  nos 
mœurs  méritent  ce  traitement  %  &  ce  fiecle 
n'eft  pas  digne  d'une  meilleure  fortune. 
Elevons  nos  coeurs  ôcnos  prières  au  lieu 
d'où  les  Payens  melines  ont  crû  que  nous 
avons  cire noftre origine.  Adieu,  Moh- 
fieur  r  mes  coropliniens  %  s'il  vous  plaift , 
àMonGcur  B.&Monfieur  Philippe  fon 
frère.  Je  fens  une  difficulté  de  refpirer 
&  une  opp'-eflîon  du  poulmon  &  de  la 
poitrine)  par  une  humeur  qui  (e  déchar« 
gedeflus.  De  Francfort  le  douzième  Jan- 
vier        Je  fouhaite  que  cette  année 
ibit  heureufe  pour  vous  8c  pour  ceux  que 
vous  aintez, 

,    LETTRE  VI.  . 

-  y Ay  receu  à  Drefde  deux  de  vos  Lettres 
*Fcv*  Peucere  qui  eftoienc* 

un  peu  vieilles,  mais  qui  né  m'en  ont  pas  - 
efté  moins  agréables.  Vous  me  les  aviez 
apparemment  écrites  de  Bafle.  Elles  font 
venues  après  moy  ,  &  elles  m  ont  efté 
enfin  rendues  icy.  J'aycruqueje  devois 

vous 
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VOUS  témoigner au-moms  quejclesay  re- 15^1 
cea  es.  Car  je  n  ay  p^int  prefèiftemeiit 
d*aatr€  fujet  de  vous  écrire.  C'eft  de  vos 
quartiers  que  viennent  ijcy  léSvQOtjivelJe^ 
de  France ,  &  ce  pays-cy  de  fby-raefmé  ne 
produit  rknde  jiouveau^  Pkuft  à  Dieu 
•que  noftre  France  luy  reffemblaff.  Au 
lieu  que  depuis  qjuelqqes  .années  elle  çft, 
plus  feconae'  en  douvèaux  monftre»  $ 
que  TAff ique  ne  fuç  jamaiià.  On  dit  icy 
que  les  gew  du  Rôy  ont  pris  Poitiers* 
Dieu  veuille  que  celafoir^  Que  Pariseft 
prcffé,  &queieDucde  Savoye  le  trou- 
ve en  grande  peine.  Pour  ce  qui  eft  des 
nouvelles  que  vous  vous  attendes  appa* 
remment  de  fçavoir  demoy ,  Mr.  le  Vi- 
comtfi  de  Turenne  eft.  arrive  heureufe- 
me.nt  à  Magdebourg  avec  Mr.  de  la  Tuil- 
lerie  &  Mr.  Palavicin.  Ceft-là  tout  ce 
que  je  vous  puis  dire,  &  qui  vous  fera 
nouveau  ôc  agréable ,  comme  je  1  cipere, 
dans  cette  retraite  >  où  je  /uis  entretenu 
tres-agreablement  avec  Zundelin. 

C'eftPunddl  hommes  du  monde  qui  a  le 
mieux  joint  ce  Ae  lemble  Teloquence 
avec  la  fageffe,&la  civilité  avecl'eloquea- 
ce^^ais  j'ay  goutté  fa  converfaîîon  avec 
grande  rçferve  9  parce  que  je  faifoisfcru- 

E  4^  pulç 
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Tm.  pule  de  détourner  un  homme  occupé  à 
-^î^*'  des  affaires  (i  importantes.  Noftre  Juie 
que  j'ay  eu  le  bien  d'entretenir  quelque- 
fois qui  n'eft  pas  noftre  féconde  ,  mais 
noftre  unique  efperance^  eft  déjà  un  hom- 
me fait,  Safage^^epa{^efôn  âge,  &  c*cft: 
.unefagefle  non  enflée  &  preibmptueule  9  * 
mais  pleine  Se  folide.  Je  prie  i>ieu  de 
luyconferveriavie*  J'ay  appris  yue  v6-  • 
tre  République  a  feceu  hivorablemenc 
Je  bon  vieillard  J,  Brocard  9  qui  en  fa 
leunelle  a  para  entre  les -plus  polis  &  les 
plus-fçavaqs.  J'ay  eu  de  la  joye  depuis 
peu  de  le  voir  dans  voftre  Ville  »  &  je 
m'en  tiens  obligé  à  M^.  Baugar-  CVft  ainfi 
que  vous  vous  amaâez  un  trefor  au  CieK 
S'il  arrive  que  quelques-unes  d#  mes 
Lettres  vous  tombent encreles  mains,  je 
TOUS  prie ,  Monfieur  »  d'avoir  la  bonté  de 
leseQvp/erà  M^Ziundelin.  Vous  avez 
icy  une  Lettre  courte  i  mai»  qui  parle  de- 
bien  deschofes ,  Se  je  la  finis  par  le  mot 
ordinaire!  Adieu.  Mes cotnplimens, s'il 
Vous  plaift ,  à  Meffieurs  Baugar  &  Nut- 
2e U  &à  M''.  Philippe; 'De  Drefde  ,  àia 
hâtç  9  ce  3 .  Février  r 1  •  - 

« 
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.  LETTRE  VII. 

0  ■  * 

TE  VOUS  ay  écrit  de  Drefcle.  J^fpere  que 
la  Lettre  vous  aura  eftè  rendue.  Depuis 
ce  temps- là  Mr.  de  Turcnoe  &Mr.  Pa- 
lavicinomcfte  chez  l'fiilcâreur.  Mr. 
deTurenneenfuireeftallé  dans  Ja  Mar^ 
che,  &  Mr.  Palavicin  eft  venu  icy.  Ils  font 

tous  deux  pleins  de  bonnes'efperance^s 

autant  que  j'en  puis  juger.  £tcouteften 
.  feureté  t  û  on  doit  adjdufter  foy  aux  paro«* 
les,  M'eftant  trouve  attaqué  d'une  pe-- 
rite  fièvre  »  6c  touriflenrè  d'une  grande' 
roux ,  je  mefuisexcmté  du  voyage  de  la 
Marche,  &  j'attendray  icy  Mr,.deTurcnr 
ne.  Oo  dit  que  le  Duc  de  Parme  fe  pre-* 
pare  à  rentpr  en  France  avec  Ton  ar- 
mée.: lUf^certain  que  ces  Mefiieut$^fc^p,t 
plus  a£tiPs  fans  comparaifoh  &  plléS"^î^^ 
gUans  quelesnoftres.  Vousfçavezcom^^ 
bien  il  importe  de  bien  prendre  Ton  tempSf 
fur  tout  à  la  guerre  »  où  1  on  regrette 
en  vain  les  fautes  qui  ne  font  fuivies' 
que  du  defefpoir.  Je  fus  hier  avec  Mr.^ 
Peucere  9  qui  vous  hit  les  amiriez  9  com- 
me       Bronnere.  Mr.  Peucere  vous  a' 
donné  fon  Ecrit  des  diverlès  fortes  de  Di-> 

E  jT    ^  .vina* 


ïo5       LETTRE  VIL 

ïl^ï'  vinatîons  ,  reveu  augmenté.  Adieu  , 
MonGeur.  Mes  complimens  ,  s'il  vous 
plaifl:  9  à  Moofieur  voftre  frere.  De  Ha* 
le  en  Saxe  le  dernier  Février  JS^i. 


LETTRE  VIIL 


Mars 


;  TE  n'ay  pas  voulu  perdre  cette  occafion 
'  de  vous  écrire.  J'ay.  laiffé  à  Haie  M^» 
de  Turennei  II  m'a  envoyé  devant  luy 
à  Brunfvic  Tout  ira  bien ,  comme  je 
i'efpere  l  fi  ce  n'cft^uê  le  Duc  de  Parme 
fiptts  préviendra  tres-affeurcment:  Car 
on  dit  qu'il  eft  déjà  prefl:  de  iè  mettre  ea 
campagne,  xju'il  a  retiré  les garnifons  de 
plufieurs  Villes  des  Païsbas  f  &  qu'il  en  a 
^^bbatu  les  murailles,  ils  agifleat  lerieufe- 
fQCQt  «  Se  ils  fe  donnent  tou^ntiers  à  ce 
^^ils  foiîT.  Mais  dans  les  noftres  il  y  a  je 
defçayq^uelle^fatale  lenteur.  Néanmoins 
tout  le  fera  affez  toft  ,  s'il  fè  fait  aflcz 
bieû,  £c  félon  Dieu.  On  dit  que  le  Roy 
aûiege  Chartres*  D^autres  dilent  qu'il  a 
invtfty  Mr.  du  Maine  dans  Laon,  .après 
a^oir  défait  iês  troupes.  Mais  vouspou« 
vcz  mieux  vous  aflèurer  de  ces  nouvelles 
que  nous.  Adieu,  MohjGeur.  Mescom- 
pliraens.  AMr.Baugar,  àM»*.  ISutzel, 
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&  à  Mr.Pbitippe.  D'Adamiled  à  Aiber-  1 5^'* . 
ftad.àlahâte,  ce.8. Mars'iyjji.  ^J' 

LETTRE  IX. 

1*kf  r&im  voftre  Lfitre  du  f.  May.  ir^r. 
Monûeur  l'Ambafladeiv  vous  rend  ^^-^y- 
grâces  pour  le  bon  lervice  que  vous  lujr 
avez  rendu  avec  tant  de  fidélité,  M^". 
Afcanius  $*employe  pour  tirer  une  Lec^ 
trede  Mr- l'Elefteur,  Mais  nous  fouhai- 
reribns  que  vos  amis  exhortaflent' MeC-  *  -  • 
fieurs  de  Fnmcfor r  à  faire  teurée^tf îr  >  de 
qu^on  ne  fe  concentafi:  pas-  de  iiecevoir* 
d'eux  une  rj^onfe  générale.  Car  cerex-*» 
emple  aura  de  mauvaifes  fuites^  parce 
que* les  flmrés  ViUes  jugerbnfc '  qu'elles 
ne  fe  doivent çngager  â  rien ,  puilque  ces 
Meffieurs  vs%  veulent  rie»faire«  Ce  qtii 

a  donné  lieu  à  la  nouvelle  qui  eft  venue  ^  * 
dS  Milhie^  eft  «  autant  que.  je  le  puis 
•connoiftre,  que  ceux  dont  il  s'agir  fan 
fuient  des  demandes  qui  eftoienrprefque 
taures  injuftes  9'  ailfqueites  Juiesr  ni  ne . 
vouloir  ni  ne  pouvoic  confentir.  Je  ne 
doute  point  que  la  mali^iié  de  certains 
Efprits  »e  sVfForce  de  troubler  cette  aftai- 
re  :  biais  «afin  tsut  s'eÛ  pafie  heureule^ 

E  6         ^  nicnr>  . 
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ïo8         LETT  RE  IX, 
tsn-  ment,  &  Jules  tnefoie  vous  en  écrit  9  ou  à 
M^Baugari  Nous  ne  fçavons  rien  icy<ïe 
nouveau.  Nos  officiers  Donave,  Creange, 
*  Berbeftorfe  .font  partis  d'icy  le  9.  May 
pour  lever  des  troupes.  Adieu.  Mescom- 
.  .  plimeps  f  s'il  vous  plaift  »  à  cous  nos  zmis^ 
-  >   Deflau  Le  13.  J4ay  15-91. 

• 

.  •  LETTRE  X. 

X7  Staot  revenu  de  D^nenmrc  v  ie  n'ay 
Juin,  ^pas  voulu  perdre  eerte  occafipn  de 
vous  ecrifei£c  de  vous  faire  fçaToir  en  mê- 
me tenip^s  ce  que  j'ay  apptis  en  pafîant  par 
Hambourg.  Vousaurez  (ceu que  les  Eftats 
de  Hollande  avec  le  Comte  Maurice  ont 
pris  ZiUtpjien  &  Dcrencer.  D'antres  y  ad-* 
^       jouftent  encore  Nimmegettv:  &•  qu'ils 
Ibnc  marcher  leu4*s  (coupes  vers  la  Gro^ 
i)inetie«  Us  ont  dam  leur  armée  deux  roU 
chevaux»  dix  mil  homme§  de  pied|&  trra* 
te  canons.  Le  Roy  Tres>Cfireftien  a  pris 
Lou  vitTs  en  Normandie,  qui  tft  une  ville 
xicfae  &  cresForte.  L'un  des  Boui^^eoiaj'a 
fait  entrer  dedans  en  plein-midy^ôc  c'cft  le 
Roy  qui  a  dire  l^y -mefme  le  premier  au 
Gouverneur,  qu'il  a  voit  pris  la  Ville.  Ce 
.    Gouverneur  /ikoU  Mf«de  Fouuiae-Marr 
•        ^  tel. 
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teliquieft  un  grand  Ligueur,  &despre-  H5>i- 
miersde  certe4àâton«l!e  Roy  Tavoit  pris  J"*"** 
auparavant  &  il  l'a  voit  renvoyé  avec  une 
grande  boncé.Ce  dernier  even^en^ous. 
iera  nouveau  comme  je  croy ,  liiyant  ap- 
pris à  mon  départ  de  Hambourg  par  ua 
raiflTeau  qui  ayant  f^t  voile  de  Diepe  y 
eftoit  aborde  tres-beureufemenr.  Adieu. 
DeBrunfvicàlahaftece  14.  Juin  1591. 

tRTTRE  XL 

T'Ay  receyun  pnrtard  voilre  Lettre  du  Y^^' 
•13.  May  ,  parce  que  'fcdois  en  Da-^"'"'  ' 
Bemarc  lors  quelle  eft  arrivée.  Je  vous 
ay  écrit  à  la  haftc  de  Bruûfvic.  Vous 
nous  avez  donné,  toutes  les  preuves  de 
PafFeâion  que  vous  avez  pour  nous  & 
pour  tout  ce  oui  nous  regarde  9  Se  com« 
me  noftre  afTeâkm  égale  la  voftre  jefou- 
haiterois  aufli  vous  la  pouvoir  témoigner 
pardesferviceseffeâ-ifii.  Ceux  deFranc** 
fort  aveceeux  de  Spire  6c  de  Wormesfê 
(êparent  de  tous  les  autres.  Hsrprennenc 
pour^retcxte  que  leur  république  cft 
cpuifée.  Je  remarque  ce  me  femble  que' 
depuis  la  mort  de  GeorgesWtifs  qui  eftoit 
<out-à-faic  dans  nosintercfts  1  ils  ont  je  ne 
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iio         LETTRE  XL 
y?i'  fçay  quel  rcfroidiflemcriÇ  pour  nous  t. 
&  en  public  &  en  particulier.  Mais  gra«>r 
ces  à  Dieu  la  decifion  de  cette  afUire*  • 
ne  dej^end  pas  d'eux.  Pour  ce  qui  regar« 
de  la  France  on  dit  que  le  Roy  eft  en 
Normandie  affez  prés.  de>  Rouen.  Les  * 
Suifles  Catholiques  (gnt  en  campagne,  Se 

ils  vont  dansleMilannois pour  fe  joindre  * 
aux  Italiens  qui  doivent  mardier  le  if. 
Juillet.  Les  ennemis  lèvent  de  l'Infanterie 
c    &  de  la  Cavalerie  dans  les  Terres  de 
l'Empire  autant  qu'ils  peuvent^   Et  la 
plufpart£e  lai&roniièMportêrpar  l'efpe^^ 
rance  d'eftre  mieux  payez  ,  &  plus  aflU- 
rement,  quelque  défenfe  queies  Prin-- 
cesi^fient.  Mr.  de^Turenne  partit  hyer  . 
pour  Strasbourg,  Il  doit  iàiuëreopailànià 
Î^Dmc  Cafimiiu  Mr.  Cognct  vous  écrit,' 
il  vous  fupplie  de  prendre  la peined'exe^ 
cuterce  qu'il  a  kritdans  le  nihnoim 
qu'il  a  joint  à  fa  Lettre.  Kuchenxneifter 
vous  rendra  ce  que  vous  aurez  avancé 
pourluy.  Mr.  de  la  Rivière  eft  fort  voftre  ! 
amy,  ôcil  vous  fait  mille  mitiez.  Il  atM 
tend  vos  Lettres  ,  fouhaite  fort  dé' vous 
eiobrafler.  Adieu  Mr.  L.  De  Francfort 
ceax.  Juinifpi. 

•  LET-. 
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LETTRE  XII.        .  J"^'' 

« 

» 

Î£  vous  écrivis  aufli-toft  que  je  fus  re« 
venu  de  Danemarc.  J'efpere  que  vous 
aurez  rec€U  ma  Leccre«  M^.  de  Turepne 
n*efl  pas  encore  venu  de  Strasbourg;  il 
pourra  faire  quelque  courfe  jufqu'à  vôtre 
voifinage  ,  ayant  obtenu  des  Prioces  & 
de$  villes  voiûaes  un  paiTage libre.  Tout  . 
fe  prépare  icy  pour  bien  recevoir  nos 
troupes.  Le  jour  de  raflemblce  cft  pro- 
che. Cependant  les  ennemis  ne  dorment 
pas*  Je  voy  pafîer  tous  les  jours  de  Tln- 
iànterie  qui  marche  à  grande  bafte  au 
Païs-Bas.  Vous  n'ignorez  pas  que  tout 
prépare  àlaguerre  en  Italie.  On  écrie 
que  les  Ducs  de  Sfesdrate  &  de  Parme 
font  indifpofez.  J'Admire  que  le  Duc  de 
Savoye  foie  fi  long  temps  ;bors  de  ch» 
luy.  Les  lettres  du  Païs-Bas  aflljrent  que 
le  Prince  d'Aicoli  fe  prèpH-e  pour  aller  en' 
France,  Quelques  uns  çon  jeâurent  vray- 
ièmblablemeac  du  fejour  fi  long  du  Roy  > 
en  Normandie ,  qu'il  a  dcfîcin  d'affïeger 
^  Rouen.  Les  Anglois  travaillent  tout  de 
bon  par  terre  &  par  mer  à  délivrer  la  Bre- 
tagne die  la  dominatioa  d^s  Eipagnols.  Si 

vous 
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iTPi  VOUS  Içaveïi  quelque  cbolè  qu'il  nous  (bit 
J^^^  important  de  fçavotr  »  faites-nous  en  part 

je  vous  prie.-  Adieu ,  Monûeur^  &c»  De 

Francfort  le     Juin  i  u 

•  "  ,     *  m 

LETTRE  Xlll 

m 

0 

y^i-  TE  dois  rcponfe  à  vosdeux  lettres,  &}e 
J      Xn'ay  point  de  nouvelles  à  vousxîire 
•  pt)ur  payer  les  voftres.  M^.de  Turenne' 
eft  revenu  icy,.  Le  Prince  d'Anfaalt  eft  à 
Fridberg.  Les  gens  de^uerre  viennent 
en  foule  de  toutes  parts.  Ils  feront  afiem^ 
blez,  comme  je  refpere,  le  xy.  de  ce  mois. 
Les  Ceâeraux  n'ont  pas  encore  arrêfté 
par  où  ils  doivent  paffer.  Cependant 
il  8  eit  excité  à  Trêves  un  grand  tamulte 
parles  troupes  de  Mr. du  Temple  qu'il 
xnene  d'Aix  lachapelle  au  deçà  du  Rhin 
par  le  territoire  de  Trêves.  Ajfanttrouvé 
de  l'obftacle  dans  fà  marche  ,  comme  il 
écrit  Iqy-mefm^)  il  afôrfé  Carde&une 
autre  ville.  Les  Ambaffadeurs  des  Princes 
du  ^.hin  s*en  plaignent  icy  hautement. 
Jeipere  que  les  noftresappaiferont.tout. 
Lt  Duc  de  Parme  efl:  à  Nimmeguet  fie* 
il"  tafchë  de  4)rendre  un  chaftcau  des 
noûres.  Les  Huilandois.ont  forcé  deux 
.  .      ^  '     ^  çhaftc- 
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chaibaux  près  de  Groningue  ,  &  ilsMP/* 
aiEegcnt  *Steennuich ,  klo% ,  que  le  man- 
cfent  quelques-uns  9  ott  VoUenbovei  le*  * 
Ion  les  autres.  Je  vousfdonneray  avis  de 
tout  ièlon  que  reufiiront  nôs  af^ires.  Je 
ne  puis  m'empefcher  de  répandre  dans 
voûre  ièin  combien  je  me  fens  accablé  * 
par  ceux  donc  sefl:  plaint  autrefois  de<* 
vanc  vous  le  proteâeurdece  bon  vieil^ 
lard  que  voftre  Republique  a  receu  avec 
tant  de  bonté.  L.eur  delTeîifi  ell  de  me 
cbafler  hors  de  ce  pïs-cy.  J'ayrefolude 
les  délivrer  de  cette  peine,  &  s'ils  necef- 
fènt  bien-toil  1  j'iray  demeurf|  ailleurs. 
Adieu,  Monfieur.  De  Francfort  le  on- 
zième Juillet. 


LETTRE  XIY. 


M 


OnHeur  Kuchenmeifter  m'a  rendu  j^p, 
vos  lettres*  Je  vous  envoyé  dans  ce  juil. 
paquet  les  nouvelles  que  nous  avons  re- 
ceuës  du  Pais-Bas  ;  entre  leiqueiles  celle- 
cy  eftfauffe,  que  le  Duc  de  Parme  foic 
retourné  promtement  à  Bruxelles.  On 
dît  quMl  s'arrefte  prés  de  Niromegue  a- 
yant  le  Rhin  oule  Vahal  entre luy  &c  nous* 
Vous  l^avez  les  miuvelles  d'ltalie.Noftre  ^ 

armée 
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114^  LETTRE  XIV. 
'v^i- armée  s*e(i:  avancée  juTqu'au  bdrd  du 
Rhin.  Elle  atç^nd  qu'on  faffe  la  reveuë: 
ce  qui  k  fera  camme  j'efpere  »  dans 
deux  jours  ,  ôc  enfuice  elle  pafîera  le 
Rhin.  Je  prie  Dieu  qu'il  en  foie  le  chef; 
puis  que  fans  luyon  nefçauroit  rien  fai- 
re. Je  Ibuffre  la  peine  que  qaelques-uns 
me  font  $  &  j«  la  furoionceray  avec  la 
grâce  de  Dieu.  Si  vous  fçavez  encore 
quelque chofe  <ie  l'aflèmblée  qui  fe  doit 
faire  à  Odingfn,  écrivez  le  moy  9  je  vous 
prie.  Adieu.  M^*.  de  Turenne  m'a  char* 
gé  de  vous  faire  (es  complimens.  De 
Francfortu^  2.8.  Jmllet  if 9 1  • 

.    LETTRE  Xy. 

*  A 

Aouft  larevcuc  de  l'armé  d'Aile- 

magne  le  dernier  de  Juillet  &  le 
premier  d'Aouft.  11  s'ycft  trouvé  envi- 
ron cinq  mille  <:hevaux  &c  ûx  mille 
hommes  de.pied«  Il  y  a  de  plus  trois  rail* 
lehcmntes  de^ied  &  deux  cens  chevaux 
qui  font  commandez  par  Mr.  de  Rebu- 
se &  Mr«  du  Temple  f  avec  environ  mil- 
le chevaux  qui  font  commandez  parF ren- 
trius»  Iflelueiiius& quelques  autres.  Ils 
xommencerent  hier  a  pauer  le  Rhio  au 

lieu 
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lieu  appelle  Walgein ,  un  peu  au  deffus  de  ifPî- 
Mayeoce.  Lc«Dac  de  Parme  cft  aux  Eaux 
dcSpa,  6c  on  dit  qu'il  fehaftc  d'aller  en 
France.  Quatre  mille  hommes  de  pied 
font  venus  d' A ngleterre  auK  oy  avec  trois 
censGentilshommes  qui  font  commandez 
par  Je  Comte  d'ElTex  >  qui  mené  avec  luy 
quelques  canons  &c  tout  le  refte  de  Tequi» 
page  de  guerre.  On  écrit  que  le  Roy  a  pris 
Noyon  en  Picardie.  Adieu,  Monfieur.  Si 
vous  Içavex  quelque  chofe  »  faites-nous 
en  pare.  De  Francfort  à  la  hafte  ce  3. 
Aouû.  ij^u 

LETTRE  XVI. 

VOftre  lettre  m*a  elle  rendue  avec  le 
Mémoire  touchant  les  Turcs  &  les 
E(pagnols.  Noftre  arm  ce  a  commencé  de 
marcher  au  delà  du  Rkink  7.  de  ce  mois 
vers  Creufnac.  LeDucdeParraes'arrefte. 
aux  Eaux  de  Spa»  &  fe  prépare  »,â  ce 
qu'on  dit  1  à  marcher  en  France.  Il  a  af* 
femblé  une  partie  de  Tes  troupes  autour 
de  Linquen;  une  partie  aux  en virofTs  de 
Kerpen  9  ôc  une  troiûéme  (lans  le  Luxem- 
bourg. Le  bruit  courtque  le  Ro}^apris 
Noyoïv  11  eft  certain  qu'il  l'affiege.  Qua- 
tre 
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tre  mille  fantaflîns  Anglois  &  trois  cens 

Agonir  D  M 

chevaux  ont  fait  voile  de  Londres  fur  la 
fin  de  Juillet)  ^ui  (ont  commanciez  par  le 
Comte  d'Eflés.  Environ  ce  mefme  temps 
l'armée  du  Pape  a  commeticé  de  marcher 
du  Milanoîs  vers  la  Savoy  e.  Le  Gouver- 
tktiït  de  la  Tour  d'If  qui  eft  tin  cbafteau 
prés  de  Marfeille,a  receu  du  Duc  de  Tos- 
cane de  l'argent  &  des  cânons.  Le  Comte 
IMaurice  fe  prépare  d'aflîfeger  Nimmegue. 
Je  vous  envoyé  unerelation  de  ce  qui  s'efb 
paffc  devant  cette  ville.  Quand  vous  l'au- 
rez veuë  je  vous  prie  de  Ten voyer  avec  les 
Ifcitres  à  Mr.  WaldenfeL  M',  de  Saury  fe 
porté  bien.  Il  eft  à  la  Coar,  où  Ton  le  con- 
iiderefort.  J'ay  receu  de  Idy  trois  lettres 
delà  Cour.  du  Frefnes  a defiré  que  ^ 
vous  troll vaâiez  icy  les  afTurances  dé  fon 
fervice/De  Francfort  ce  9.  Aouft  if^i. 
LETTRE  XVIL  '  • 
ifpr.  T.E  ne  doute  point  que  noftre  armée  n'ait 
Aouft  J[  prnQ[^  Sarre  ,  &  qu'elle  ne  foit  main- 
tenant en  Lorraine.  Le  deiTein  des  Lor- 
rains  ^  autant  que  nous  le  pou  vons  recon- 
noiftiFC  9  eft  de  (è  tenir  renfermez  dans 
leurs  villes. Plufieurs  Seigneurs  de  ce  païs- 
là  font  venus  au  devant  de  nos  Geneiraux 

« 

avec  des  prefens  1  pour  leur  demander 

qu*o« 
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qu'on  épargnai  leMrs  cbsUt^ux  &  j^^^ 
villages ,  &  qu'âu  moins  on  s'abfttnc  duj^j^i, 
feu.  Je  prie  Dieu  qu^il  conduife  tout ,  &  ■ 
qu'il  fafle  réùffirtouc  beureu/èroent  par 
labouté.  Nous  n'avons  rien  de  bieocer- 
tain  du  Pays-Bas  9  finôocequece  c6uf- 
lier  a  apporté  d'Anvers.  II  n'eft  pas  biea 
certain  que-Noyon  foie  pris;  mais  il  eft 
certain  que  beaucoup  de  troupes  qui  vc- 
'noient  au  iecours  des  a^egés  pat  efté  ^ 
taillées  en  pièces  9  8c  que  dans  cette  dé- 
faite Mr.de  Tavannes  a  efté  pris>  l'un  des .  '  . 
plus  illuftres d'entre  les  Ligueurs.  On  die 
que  voftre  Maximilien  ïe  prépare  à  rnar- 
•  chei^fen  France  aveè  des  troupes  innom* 
brables-  L'armce  du  Pape,  fi  je  ne  me 
trompe»  (era  déjà  à  Lion^  û  ce  n'eftqu'eile 
foit  allée  en  Bourgogne  par  'Purin:  ce  qui 
ne  donne  pas  peu  «le  tcrreuf  «ux  Qçnç- 
v^is.  On  parie  diverfement  du  Duc  de  . 
Parme:  Mais  nul  ne  doute  qu'il  ne  fe 
prépare  pour  venir  en  France.  Nous  ne 
fçavons  rien  du  Comte  Maurice,  finoa 
qu'après  qu'il  aura  efté  déclaré  àArnem 
Gouverneur  de  Gueldres  &  de  Zutp^a- 
nie  9  il  ira  affiegerNimmegue,  dont  les 
Bourgeois  n'ont  pas  voulu  recevoirdans 
gjeur  vUle  ks  foUiats  que  leur  envoyoic 

Ver- 
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A^a  Verd  ugori;  Un  de  mes  amis  m'a  écrit  qu' 
'  uneprifedc  5.  drdgmesdemarrubieavcc 
^  de  la  conferve  de  pas  d  aine  eft  un  bon  re- 
mède pour  les  Afthmariques.  J*ay  fujct  de 
craindre  cette  maladie.  Car  il  y  a  déjà 
-quelque  temps  que  je  Cens  une  affez  gran- 
de diâiculté  de  rdpirer  fans  avoir  de  toux. 
Si  vous  j  ugcz  q  ac  ce  remède  me  foit  bon , 
'  &  fi  vos  A  poticaires  en  ont  de  .preft ,  en- 
:  voyez-m'en  quelques  dragmes  par  M^* 
Calandrin  ,  &  mandez-moy  en  mefme 
temps  9  je  vous  prie ,  voftre  fentimenr  9  & 
^  fen  rendray  l'argent  à  Mr.  CalandrinM- 
dieu ,  Monfieur.  De  Francfort  ^  1 8. 
Aouftijpi.    .  . 

LETTRE  XVIIL 

155»!.  T'Ay        voftre  lettre  qui  me  donne 

Sept.  Iplusde  joye  que  je  ne  puis  dire,  avtc 
le  iuc  de  marrubie  &  de  reglice  >  dont  je 
vous  rends  grâces  de  tout  mon  cœur.  Je 
vous  prie  de  m'en  mander  le  prix.  Nous 
•  avons  peude  nouvelles  de  nos  affaires ,  & 
cciç>eu  mefme  eft  biçn  incertain.  Noûrc^ 
armée  cftoità  Metz  vers  lcx3.d'Aouft. 
Elle  doit  aller  à  Cbaalons  par  i  ordre  du 
Roy^MademoiieilelaDucbefïe  deBouïM 

Ion  . 
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]on  atteadoit  le  RoyàSedao  au  premicr^^  ^' 
Septembre.  Ainfi  je  ne  doute  point  que 
nos  troupes  nayent  joint  le  Roy«  Je  ne* 
puis  deviner  quel  deffein  il  prend.  On  dit 
que. l'armée  du  Pape  s'eft  fort  alFoibiie 
dans  la  Franebe-Comté.  Les  Suiffcs  oi^t 
dèferté,  &  beaucoup  mefme  d'Italiens. 
Mais  on  dit  qtre  ta  ca valéf  ie  qu'jpn  publie 
eftre  de  quinze  tens  chevaux  &c  plus,  avec 
quelque  mille  hommesd'iofanterieyeft  ar- 
rivée en  Lorraine.  Les  Suiffcs  de  Soleur- 
re  &  de  Fribourg  env^oyent  des  troupes 
en  Bourgogne  au  fècours  des  noftrês.Mais" 
ceux  de  Berne,  deBaile  &  autres  qui  fe 
croyetït  plus  religieux ,  fe  rêriretit  de  Tar- 
.  mée.  Cette  armée  du  Pape  a  empefcbé 
iufqu'icy  Mr.  de  Scbomberg  de  s'avancer 
dans  fa  marche.  Jecroy  que  cetobftacle 
fera  maintenant  levé.  Apres  qu'il  ^  fera 
joint  au  Marelchal  d'Aumont,  &  que  les 
Suîffes^ronC  arrivez,  il  y  aura  aiTezde 
•    troupes  en  Bourgogne  poilr  la  bien  gar-  . 
der.  Adieu,  MonfieunExcufez la  breveté  " 
de  cette  lettre'.  Je  vous  ccrîray  plusau 
long  à  la  première  occaûoxi.  de  Francfort 
le  8«  Septembre  ifpi. 
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Sept.  LETTRE  XIX. 

1*Ây  répandu  en  courant  à  voûre  der« 
niere  lettre  du  30.  d'Aouft.  Je  vous 
rends  grâces  pour  laviç  de  Charles  IX« 
que  vous  m*avez envoyée.  Je  Tavoisdé- 
ja  veue.  Papyrius  Maflbn  en  eft  TAuteur. 
C'eft  le  inefme  qui  a  écrit  les  Annales  de 
France  ,  &  depuis  peu  la  Vie  de  Cujas 
que  j'eovoye  à  Monfieur  vpftrcifrere.  L'é« 
drit  que  vous  fçavez  ne  mérite  pas  de  ré- 
.  ponle  j  mat^  Cbitray  qui  Ta  publié  mjeri« 
teroii:  une  bonne  reprimende,  &  mefme 
punition  9  £je  ne  oie  (rompe  par  cette 
conduite  indigne  de  fon  âge  &  de  fa  pro- 
£fcl3ien,  d'imprhnerainfi  hardiment  tou- 
tes fortes  de  libelles  par  une  avidité  de 
ga^er  un  peu  d  argent.  La  remarque 
que  voui  faites  des  jugemens  de  JDiea 
dans  la  mort  de  quatre  denosRois»  efl 
pieufè&  fàge.  il  faut  ad  jouter  encore  à 
ce.nombre  Antoine  Rov  de  Navarre  Pere 
de, npflre  Henry  t  quifut  tué  d'un  coup 
de  moufquet  au  fiege  de  Roiien,  où  il 
efi:oit  ail  c  par  un  trop  grand  attachement 
au  Duc  de  Guife  9  dans  les  vaines  efperafî. 
ces  que  les  Ëfpagnols  luy  avoieat  don« 
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nées  dele  rendremaiilrede  la  Sardagne.  if^i.' 
Et  on  y  doit  joindre  de  plus  François  Sept. 
Duc  d'Aicnçon  ,  qui  ayant  malcraitté 
ceux  duPaïs-Basconrrela  foy  qu'il  leur 
avait  donnée,  &  nonobllanc  les  grandes 
obligations  qu  il  Itur  avoic  $  lors  qu'il 
cftoïc  rcniply  des  defTeiiis  d'exciter  de 
grands  troubles,  mourut  en  cracbanc  le 
(ang  :  Et  il  paroifl:  indubitable  qu'il  atpoic 
elle  cmpoifonné.  Souvenez- vous  d'autre 
part  des  Princes  &  deschefs  qui  oâl:  v6U« 
lu  faire  croire  qu'ils  avoient  prisles  ar- 
mes pour  la  défenfe  de  la  Religion  Vous 
verrez  que  les  voftresdans  TAIlemagne 
ont  elle  pris  ôc  traittez  bonteulèment  par 
Charlc-Quint ,  &qu*ilsont  eftc  melme 
dcpouilkz.  de  tous  leurs  biens  ;  Qu'en 
France  le  Prince  de  Gondé  a  efté  pris  à 
la  première  bataille»  ôc  tue  à  la  troiueme^ 
Que  l'AdmiraU  toujours  efté  vaincu ,  Se 
enhnaflaffiné  avec  une  foule  de  grands 
Seigneurs  ;  Que  Prince  d'Orange  a  efté 
tué  de  mefme  dans  le  Païs  Bas.  il  me  fem- 
ble  que  cet  écrie  adrelTé  au  Prince  d'An^» 
.  hait  que  je  vous  envoyay  il  y  a  quelques 
femaines^do  n  ne  quelque  jour  pour  d  écou' 
▼rir  lacaufe  de  ces  malheurs.  Pour  moy  je 
n'en  puis  juger  autre  chofe  ûnon  que  les 

F  armes 
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i%%    Lettre  xix. 

X  f    armes  de  toutes  ces  perfonnes  n'ont  point 

Sept,  ^ft^^  agréables  à  Dieu.  Mais  maintenant 
ibuslacooduitc  de  noftrcRoy  les  choies 
iprenneht  une  autre  face ,  &  nous  voyons 
de  fiouveaux  fuccés.  Vous  vous  etonoe- 
itzpeut^eftre  que  nous  n'avons  point  de 
fioiiveilesdenoftrearméey  &  que  nous 
^*6n  fçav4>ns  qoe  ks  bruits  qui  courent. 
Qn  dit  qu'il  y  a  dcja  huit  jours  qu'ils  . 
•fontà  Verduih&  qu'ils  ont  mis  en  delibe* 
ratioQ  de  raflîegerrQu'jJs  ont  pris  &  pil- 
lé lottâlesChaâeau»,,  toutes  les  Forte-* 
.   ^reffes ,  &  toutes  les  Villes  qu'ils  ont  ren- 
coni^rééSen  leurcbediin^  Jsiors  celles  qui 
c ft oient |>lus  fortes;  Que  k  Roy  eftoità 
Chalons  aywtlaîiré  4  Mc«  de  Eiron  k 
foin  de  (es  troupes  ;  C^u'il  prepare  toutce 
qui  eft  neceflàirepour  lefiege^deRouen  § 
&  qûîiU  <léjapris  la  Ville  4c  Caudeb^  \ 
ai4  •di.iïbus  de  Roikn^  qui  ;eft  iort  pro- 
|>re|>ourtefiâf^fcber't«W<fc<fai  ^ui^roit 
venir  f^r  4a  'Rivière.  On^écrk  auffi  de 
HoMA  que  |)lii6^its  VîUes  de  f icandie 
ie  font  rendu-cs  *a  Roy*  Je  ^Be  ^ay  û 
4^  «da  âii:  y|)%y.  ^^  iMfftàwoet^^ 
.<:e«  dans  leurs  terres  l'armde  4hi  Pape.  | 
.  Ainfi  ie  paA^i^ge  ^&  mêiM^himi  lïb»  k 
•Moofit^K     ïkîbomberg.  Vovis  içavez 

*  que 


Dlgilized  by  Google 


DEM.  DE  BONG ARS.  iij 

que  la  Ville  de  Langres  a  eftc  en  grand 
periL  Le  Duc  de  Lorraine  y  eftoit  venu  ' 
la  nuit  avec  lès  rfoupes.  II  avoit  logé  Ces 
gens  dan$k  Foirc  9  &  avoit  rais  le  pecar4 
à  la  porte  ,  pendant  q^è  jes  Bourgeois 
eftoienteukveiis  dans  le  foHQnieil  :  mais 
le  petard^manqua  &  to>ute  l^ëArrëprife  itse 
{ans  tiFet.  Les  Suilles  pioteftans  iêmblenc 
vouloir  lete)9^:^vrfôèrople-des-Càffh€>tir- 
ques  de  Soleure  &  du  Fribourg  qui  pa- 
roiiToient  feuk  dUpokz  à  prendre  les  ar« 
mes.  Le  Duc  de  Parmes  eft  à  Bruxelles. 
On  dit  que  ion  iîisdoit  entrer  dans  la  Ci* 
tadelIecrArii^i^i^i  On  tie  fçait  fous  quel 
prétexte  I  àqueldeffdn.  Voilà  à  peu 
prés  toutes  mes  nouvdles.  I^aûnce  de 
Lauvembourg  aiïcmble  fon  Infanterie 
prés  tie^ïBmnè  âii  îa  Vaille  de  Tervecbt 
qu'ils  ont  prife  &  pillce.  La  Cavalerie  de 
VefbphatieMÔcp^ 

de  Cologne.  Eckemberga  pafle  par  icy* 
Adieu.  De  Francfort  le  15.  Sept»  if9i» , 

LETTRE  XX. 

.  *  • 

m 

Vf  Onfieur  Calandria  vous  dira  les  noti-  ^  r. 

vcHcs  qui  courent  icy.H  eft  incertaia 
belles  font  vrayesi  mais  je  le  ^uhaxte. 

Fi  ôc 
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lî^j.       LETTRE  XX. 
j^9i:&c  je  les  prens  en  bonne  augure,  Oodic* 
Sepc.  que  le  Duc  de  Lorraine  avec  Tarmèedu' 
Papeaeftè  battu  &niis  en  fuite  par  nos  • 
.  gens  ;  Que  Verdun  eft  rendu;  Que  Reims 
eft  affiegc;  Que  le  jeune  Duc  de  GuKe 
C|ui  s'eÀ  lauvé  depuis  peu  du  Cbafteaa 
d.e  Tours  où  il  eftoit  en  pri(bn  a  fait 
de  grandes  ipûnoiûîons  au  Roy.  Ces 
nouvelles  comme  je  vous  ay  dit  font 
incertaines.  Mais  cecy  eft  certain  9  que 
les  troupes  de  Hollande  conduites-  par 
le  Prince  Maurice  ont  fait  une  irruption 
dans  cette  partie  de  la  Flandre  qui  s'ap- 
pelle Waafe;  Qu'ils  ont  taille  en  pièces 
les  gens  ordonnez  pour  la  garde  de  ce 
païs-la  ;  Qu'ils  ont  pris  le  Chafteau  de 
Saint  Jea^i-Steen;  Qu'ils affiegent  Hulft 
qui  eft  une  Ville  tres-çoniiderable  ;  fit 
^quelques-uns  font  courir  le  bruit  qu'el- 
le *cft  renuduë.  Nous  fu^ieiidons^nbsfpeà* 
féçsy  dans  lattcnte  où  noi^s  fomnîcs de 
J'iffuëqiî?^rootdefi  grands  preparatift. 
JV/pere  que  nous  recevrons  bien-toft 
nouvelle  4ç /juelque  eveneoient  extra^ 
ordinaire.  Que  DieuquieftIe  foùverain 
r  ^ipioderateur  de  toutes,  cbofesi  puiiTetoùt 
conduirede  telle  forte,  queceux  qui  veu- 
lent la  guerre  ôc  qui  la  QQ^rxi^lent ,  foienc 
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DE  M.  DE.BONGARS.  ixf 
confondus,  Adi«u.  De  Francfort  ce  ^^^i- 
Septembrei$'9i.  ^S^* 

LETTRE  XX r. 

T'Ayreceu  voftre  Lettre  avec  celle  que  if^i. 

voQsy  joignez  pour  Mr.  Lipfe.  J'auray  S«P^s 
ibin  de  la  taire  tenir  par  Mr«  Ciuûus. 
La  more  de  Monfieur  TEleâeur  a  eftc 
pour  nous  une  nouvelle  bien  fâcheufe  > 
Mais  ç'a  eft é  fié  tout  temps  une  chofe  or* 
dinaire  à  l'Eglife  de  perdre  tous  les  (ècours 
humaiufirlors  qu'elle^  avoit  plus  de  con- 
fiance. AinG  il  eft  bon  de  ne  s  appuyer  que 
{fit  Dieu  feuUqui  eftaot  immortel  &  eter* 
ne!  y  a  un  ibin  des  fiens,  qui  ne  trompe 
pointi  &c  qui  ne  manque  jamais.  Je  ne  fçay 
rieade  Françe  queje  puf£k  dire  aftcure* 
ment.  Car  vous  fçavezi  ce  qu'on  dit  qui  , 
s'eft  pafteprésdeGrenoble«  J'ay  eu  iôia* 
de  faire  tenir  vos  deux  Lettres  à  Monfieur. 
voftre  £ls»  &  j'en  ay  prié  M^.  Cogner. 
Il  eft  certain  que  le  Comte  Maurice  me- 
nace d'aflieger  Nimmçgue  ;  quelques* 
uns  mefme  font  courir  le  bruit  qu'elle 
eft  jeaduë.  Je  ne  voy  goutte  aux  deftcins 
du  Duc  de  Parme.  J'efpere  que  dans 
peu  de  jours  nous  verrons  quelque  grand . 
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ii6  LETTREXXL 
^l^^' Simtrnot2Lh\e  tvenexmnt.  Adieu.  Ecrit 
à  la  hafte.   De  Francfort  ce  13.  Odo- 

LETTRE  XXII. 


1^5  ^i.  J'Ay  répondu  à  vofbr  dermeire  Lerrre. 
Mais  vautfnein'aveT;  pas  répandu  ace 
âue  je  vona  Mois  demande  UMicfaam  la 
odc<kifii€cfemarruble  TAporicaire 
•   aenvoyéliquideScfionfolidei  pourfça- 
vcnr  t'ileftbondelem^er  zvecU  coa« 
lervede  pas-d  a&e.  Je  vous  envoiraypar 
1»  dema  ztsA&.  une  copie  de  la  Remoii* 
llraflce  prefentée  au  Prince  d'Anhali*  Il 
eft confiant  queïe  Papeeft  mort  ouqifil 
femeurt.  Le  Roy  fê  tient  autour  de  Se-^ 
dan  avec  ionarmie^  11  ne  cberciie  qu'une 
ocCaSon  poar  battre  les  troupes  Lorrai- 
Aes qui  (è font  renfermées  dans  Verdun  9 
&  il  trend  l'ûtmée  éa  f)ae  de  Parm«« 
Cependant  il  a  remis  à  Mr.de  Biron  cout 
le  foin  du  fkge  du  Roâen  t  lequel  ayant 
pîsGouma/quiei):  audedi»  delà  Vil 
dt  comme  quelqued^Mr&diffent  Ciudebec 
quiert:  audeffotï3 ,  tient  la  Vilk? afliegée 
de  routes  parisp.On  a  donné  bien^du  temj[» 
à  Tciiû^nîy  pour  fe  préparer  à  ce  fiege^ 
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Taiaot  qai  eft  une  forserellc  qui  eom^  i  f^i. 
mande  Dijon,  $'eft  rendue  &  eft  main-  Novi 
tenant  aux  nofère».  Voa^  Archiducs  £r- 
nefte  &c  Maximitieil  s^yaiil  fié»  reâffi 
dans  leurs  prétentions      Pologne  f 
tournent  ra:it(itenam  du  cofté  d»  aoftrd 
France;  &  le  Roy  d^Efpagnc  promet  fa 
£lieà  celuy  des  deox  cfal  fMi^  éi^^^ 
nouvelle  de  la^  reddition  de  Nimmegue 
eft  certaine.   Ces  fucces^  fi^  pr mms  4es 
Eftars  de  Hollande ,  &  la  maladie  mor- 
telle du  Pape  pourraient  bien  retenir  en 
Flandre  le  Duc  de  Parme.  Adieu,  Mon* 
fleur.  De  Francfort  le  i  y.  Oclobre.  i    i  • 

LETTRE  XXllI. 

* 

Vf  Oftre  Lettre  du  premier  de  Novcm-  1^91. 
^  bre  m'a  eft  é  rendue  il  y  a  deux  jours  ^"^^^ 
à  Dcffavie.  j  ay  apporte'  une  Lettre  de 
Monfteur  voiïrefîlsàla  Cour  du  Prinee» 
d'AnhaIr  qui  eft  dans  le  paquet  devoftfe 
amy  M^,  Peucere.  U  aura  fans  do^ce  ea 
foin  de  vous  la  filtre  reiîir.  Mr.  Feucere  a 
cfté  envoyé  luy  mefme  par  le  Prince 
d' Anbalt  au  Lantg^a^re*  Voua  aore^  (ceu 
apparemment  ce  qui  fe  paiTe  icy  par  les 
bruits  qui conrenej  &  j'apprends  que  ci$^ 

F  4  Met 


ii8    .  LETTRE  XXIII. 
.  15^1.  Meflieuri-cy  qui  fonçai  hardis  à  tout  fai« 
re^  n'aiment  pas  qu'on  parle  hardiment 
aux  aucresde  ce  qu'ils  font.  Gunderma- 
nus  a  efté  renfermé  dans  un  Cbafleau 
depuis  peu  de  jours»  où  il  fouffre  une 
dure  pri(bn«  Si  vous  avez  appris^  quelque 
cbofe  de  l'arrivée  de  Mi.  de  Frefnes  je 
TOUS  prie  de  retenir  la  Lettre  que  j'ay  mi- 
ie  dans  voftre  paquet ,  jufqu'à  ce  qu'il  foie 
arrivé  au  lieu  où  .vou8'efte8:&  ù  voua  eiles 
affeurc  qu'il  foii  dans  voftre  voifinage  , 
jé  vous  prie  de  laluy  faire  rendre  feure- 
ment.  J'ay  prie  Kuchmeifter  d'avoir  foin 
4  envoyer  à  Anfpach  une  autre  Lettre 
pour  le  mefine  Mr«  de  Frefnes  Ambaflk* 
deur.  On  œ'âdit  que  M^Pefèl  eft  avec 
vous.  Je  vous  prie  de  loy  foire  mes  com* 
plimens  9  &  de  i'advertir  qu'il  cherche  un. 
autre  chemin  quand  il  voudra  retourner 
à  Brème.  Jcluyaurois  écrit  fi  j'en  avois 
raie  temps.  Mais  ne  manquez  pas  je  vous, 
prie  de  luy  donner  cet  avis.  De  Lipfic ,  ce 
20.  Novembre  1  $^9  u 

LETTRE  XXIV. 

ïf^ï-  TE  vous  ay  (buvent  importune  de  mes 
lettre»  ôcjecontinué?  toujours. jecroy 
que  Mr«  de  Frefne  Âmbaûtideur  eft  lâain- 
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tenant  ea  vos  q  uarxiers      asii^inspro-  '  ^ 

chc de  vous*  cîunt  de  recour.  Si  vous  en 
avez  appris  quelxjue  chofe,  je  vous  prie  de 
iefaire  fçavoir  à  Mr.Calandrin  afin  qu'il . 
puifle  envoyer  en  un  lieu  certain  Jes  let- 
cre^dont  je  i'ay  chargée  II  n'y  a  rien  icy  de 
nouveau,  finonde  ces  nouveautés. dont 
rAfriqueeftoit  autrefois  la  tùéi^.  Noflre 
ami  Mr.  Zundele  fe  tientà  Drefde  malgré 
luy,aucanc  que  je  le  puis  comprendre  par 
les  lettres  de  Mf.  Brumer:,  &  comme  vous 
le  pouvez  vous-même  connoiftre  aifé^ 
ment.  Il  à  demandé  &  demande  encd^ 
re  Ton  congc  avec  grand  eropreflement. 
.  *  On  Juy  répond  qu'il  a  vecu^  avec  le 
Chancelier  ;  que  le  Chancelier  luy  a 
fait  part  de  tous  Tes  deflcins;  &qu'ain« 
fi  ils  ne  peuvent  le  renvoyer  qu  après 
que  l'affaire  du  CbancelieF;ièfat^ 
née,  Mr.Brumer  eft  retouriié  defbn  mou- 
vernenc  a  Haie,  aveci'agrceraent  deces 
Meflieurs,en  conftrvant  toujours  fa  char- 
ge de  Médecin  de  Mor.iiour  TEleiSeur, 
pour  1èr vir  toutes  les  fois  qu'il  fera  conful* 
<éjOu  qu'il  fera  appelle.  Mr.  Peucere  eft  à 
•   Caflcl.Je  croy  qu'il  vousaura  fait  tenir  la 
lettre  de  Moiilieur  voftrc  fils  C'critc  du 

Camp.M^  deTurenne,  dans  la  deme- 
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ija     LETTRE  XXIV, 

«t^ï*  rc  lettre  qu'il  m'a  faitPbonncur  de  m'é*  . 
crire  »  voas  fait  de  grandes  amiiiez  $  à 
vous ,  à  Monfieur  voftre  frère ,  &  à  Mon- 
ûcur  le  Doâeur  Philippe»  Nous  feichons 
icf  dftfts  rignorance  où  nous  nous  voyons 
de  ce  qui  fe  paiTe  ailleurs.  A  Dieu  Mon- 
fieur. Si  vous  fçavez  quelque  nouvelle 
aiTurée,  faites-nous  en  part«  DeLipfiCt 
<»4»  Décembre  15-9 1. 

LETTRE  XXV. 

T  S  reconnois  t  Monfieur  9  comme  je  dois 
Fcvr.  -^pextréme  foin  que  vous  me  faites  la 
grâce  de  prendre  de  ma  iànté.  Je  xcflens 
l'obligation  que  ]t  vous  enay  »  &  je  vous 
en  rends  jnilie  grâces.  Mr.  Bernard  du 
Pbrt  qui  vous  rendra  cette  lettre  eft  un 
homme  de  bien  &  de  pieté  9  qui  n'ignore 
pas  la  Médecine 9  fit  qui  tces-fçavant 
dans  la  Chimie.  Il  vous  en  entretiendra, 
£  vos  occupations  continuelles  vous  laif* 
fcnt  pouf  cela  aflet  de  temps.  Je  le  re- 
commande à  voftre  bonté  eftant  comme 
il  eft  bon  &  craignarn:  Dieu.  Nous  n*d^ 
vons  point  reccu  de  qouvtlles  du  Cam^  * 
de  France*  Nos  acnte  de  Flandres  noroii 
éùïiyûiil  que  leRoj  a  gagné  U  contre- 
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ftarpe  au  fiege  de  Rouen  :  Qa*îl  à  pili  ij^x^  ' 

un  baftion  au  mont  lainte  Catherine  : 
Qu'il  a  laifTe  le  foiti  du  fiege  à  M^.  d^ 
MontpenfierÔv  à  Mi'.dc  Biron,  &  qu'il 
marche  avec  Ion  armée  au  devantdu  DiiC 
dePitrme,  dans  le  deflTcin  de  donner  ba- 
taille. Mais  je  doute  fort  (jue  ce  fiq 
nard  luyen  dônnc  le  pout^oîf.  Il  mené 
avecluy  deux  mille  chevaux  François,  & 
trois  mille  chcvaiïx  AlleftiâtSS  ;  avétf  iiîsé  ' 
Infanterie  plus  forte  par  fon  courage  1  que 
par  le  nombre.   Us  atteodoiènt  éticéie 
^  d'heure  en  heure  deux  mille  chevaux 
François  :  &  la  Nobkfle  accourait  de 
toutes  parts,  dans  IVfperance  de  la  batail- 
le. Ceft  ce  quiavoitfait  fortiràlahafte 
de  Sedan  Mr.  le  Due  dé  Botiîllôn,  qui 
vous. fait  fes  amitiez  par  fa  dernière  let- 
tre 9  comme  à  Mônfîear  voftrè^  éMte ,  ^ 
uMcfiTieursEaugar  &Nut2.ele.  La  paix 
ne  s^avance  pas  en  France.  On  dît  que 
Berneftar)  d'Amb  ilTadeur  a  cfic  fait  Lieu- 
tenant gênerai  de  Tarmée.  Vous  Vous  fou- 
venez  que  les  Fabiens  ayant  cfté  envoyez 
A  aibafl'adeurs  du  peuple  Romain  vers  les 
Gaulois,  ôc  ayant  enfuite  pris  les  armes 
contre  ceux  mefme  vers  lefqucis  ils  a- 
^    voient  efté  cnvoyéi  en  Arabaflàde  ;  fu- 
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132:      LETTRE  XXV. 
i5i?&*  lent  caufe  que  les  Gaulois  iè  bâtèrent 
^^7^*  davantage  de  venir  à  Rome,  Mtffu  urs 
de  Flandres  naus  ailift^nc  fort  dieivvi- 
vres,  de  fbldats  &  d'argent  :  &  cette  af« 
fiftance  continue  toiijours.  On  dit  que 
le  Cardinal  Âldobrandin  Florentin  ,  a 
efté  fait  Pape  fous  le  nom  de  Clément 
VIII,  Les  Ëfpagnols  traitent  avec  les 
Turcs  pour  faire  une  paix  ou  une  trêve 
afTuree.  Vous  comprenez  aifément  IV 
vantage  qu'ils  trouvent.  Le  Duc  dcSa- 
v^ye  s'affoiblic  fort  en  Provence*  Mon.- 
.   '  lieur  TEleftcur  Prince  Palatin  furpafle  fon 
âge.  Il  agit  en  homme,. tant  il  eft  déjà  fer-  * 
med'elprit  &  de  cœur.  Je  prie  Dieu  qu'il  ^ 
juiciteànoilre  Allemagne  des  Princes  fa* 
gesS^ vaillans;  &  queli  vous^n  aivèz  d  cja  • 
quelques-uns,  il  les  coi\ferve  pour  noftre 
avantage,  6c  pour  le iàlur,public^  j'admin^ 
que  vous  n'ayez  pas  reccu  les  lettres  dè 
î^onûeur  voière  fils.  Mr.  Peucere  eftéQf 
*  coreàCaffcl.  Mr. Zundtlinpartaujourd- 
huy  ppUjrHeildeberg.  je  luy  ayfait  vos 
•cfemplimens,  J^ajoûceray.icy  un  mot  de 
Icltat  où  }i  me  trouve,  &  je  vausen  dir 
•  iray  quelques  ngnes'éxttrieurs^id^rjà.voùs 
pourrczjuger  du  dedans.  Jem'ctens  àc]e 
Hâilie  ipâvent^  Jime  vient  (ou v^nt  des 
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rapports  &  des lûûpirs  du  fond  d^ul^efto-  ^"^^^^ 
mac,  fans  que  je  fois  rrifte  ;  &  qiielque*^^?^^': 
fois  une  efpcce  de  ralemenc  dacs  la  gorge,  . . 
Je  {cTïs  d'ordinaire  le  matin ,  comme  un 
torrent  de  fluxions  qui  tombe  du  cer- 
veau fur  tout  le  corps  «  &  le  rend  pefant, 
&  qui  fe  décharge  fur  les  épaules ,  fur  les 
cuifles,  &  fur  les  article&des  pieds  ôc  des 
mains.  Tout  le  cofté  droit  du  corps  en  .  , 
cft  principalement  attaque  $  &  tout  cela . .  v . 
néanmoins  fè  pafie  fans  aucune  douleot 
piquante*  De  là  me  naiA  une  lalTitude 
par  tout  le  corps  9  &  quelquefois  tin 
certain  ccourdifîemenr*  Apres  avoir  pris 
delà  nourriture 9  quoy  que  tre(peu,  je 
me  fens  gonfle  dans  Teflomac  ,  &c  une 
.  pelanteur  dans  les  reins.  Jcr  dpr^^  aifè- 
ment,  &  (ànsînquietude.  Le  matin  furie 
point  du  jour»  ii  me^v^ent  quelquefois^ 
iiieurs  (ans  aucune  caufe.  Le  (àng ,  fit^è 
qui  ell  au  dedans  du  corps  eft  d'ordinai- 
re cchaufl^c  &  agité.  La  tefte  cft  affez 
bien  ,  parce  qu'elle  fe  décharge  fur  les 
autres  parties  du  corps«  Pardonnez^moy  9 
Monfieur,  la  liberté  avec  laquelle  je  vous 
écris  Cl  familièrement,  ians  craindre  de 
vousdétourner  de  vos  occupations  fi  fe- 
rieufcs>pourdes  choitsderien«  A  Dicu^ 
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154      LETTRE  XXV. 
lî^i.  Monfîeur.  UCn  de  moy .(ans  aucune  re- 
Fcvr.  f^j.?ei  comme  d'un  homme  qui  eft  touc 
à  vous*  Monûeur  l'Ambaflkdeûr  vous 
fait  fes  amuiez.  De  Francfort  ce  x.  Fc* 
'  vricriy^i. 

LETTRE  XXVL 

t^^u  T 'Admire  qu*on  publie  dé  vous  descho- 
Fcyr.  *  fes  fi  éloignées  de  voftre  cfprîr.  Ce 
bruit  du  fupplice  de  quelques  Officiers 
Allemeiis  eft  venu  auin  juiqu'icy.  Ce 
quiy  adonné  lieu  eft,que  quelques  Corn* 
pagntes  d'Infanterie  avoienr  déjà  com* 
mencé  à  fe  foulever  âvant  qu'elles  fuffenc 
arriv  ées  en  Normandie.  foule vement» 
comme  nous  Tavons  fceu  par  les  lettres 
du  Roy  9  aefté  étouffé  dés  fa  naiifance» 
par  la  fagefle  êc  par  les  foins  du  Prince 
Cbreftien.  Et  le  Roy  en  apprit  preiqu'eo 
tin  nreffoe  moment ,  de  le  commencement 
êcla  fin»  lors  qu'il  ail  oit  monter  à  che« 
▼al  pour  l'appaifer.  D^ux  ou  trois  leule«- 
menty  qui  eiloient  des  hommes  fans  nom^ 
onteàé  punis  auprès  de  RoOen»  com^ 
me  aureurs  de  la  révolte.  On  parle  dé 
,  lous  coftez  avec  grande  chaleur  d^une 
bataille  doiinèe  j  mais  il  n'y  a  encore  rien 

de 
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de  certain.  Je  ne  me  perfuaderay  pas aife'-  ly^x. 
ment  qae  le  Ouç  de  Pai5me  ait  pûJevrè*  f^Fw* 
fbudreà commettre  la  dedfion  dç  toute 
cette  guerre  à  i'ipcertitude  d'un  combats 
Vous  vous  fouvenezdcs  nouvelles  qu  on  ^ 
debifoit  comme  très  certaines,  lors  que 
les  deux  armées  eftoient  devant  Paris, 
que  nous  avons  fce.a  depuis*  eftre  tres- 
fauffes.  ileft  certain  que  pour  ce  qui  eft 
,  du  Roy,  i!  ne  tend  qu'a  donner  bataille: 
ôcccft  l'unique  moyen  de  nous  ^advef. 
Nous  ne  pouvons  foûtenir  long- temps  la 
guerre,  n'ayant  pour  appuy  ^uedes  al- 
liances paffaiTeres,  Sccftant  nous  mêmes 
pauvres  &  épuiftz  de  tout.  Le  fiege  de 
Rouen  va  fort  lentement  ,  à  cauie  de 
Tablence  du  Roy  qui  a  mené  avec  luy  Ces 
meilleures  troupes  pour  conibatre  le  Duc 
de  Parme.  Je  m*iraagine  mejûne  que  le 
fi^e  fcralevri  le  Roy  ayant  cftc  obli* 
gcdeforriSer  les  garnifons  de  toutes  les 
Villes  qui  font  entre  R^iien  &  le  Pays- 
Bas  ,  dans  l'incertitude  où  il  eft  de  la  -  . 
marche  que  prendra  le  Duc  de  Parme  à 
fon  retôurv  Quand  f*en  auray  appris  quel- 
qu*:.s nouvelles  certiines,  je  vuusenfe- 
tdy  pan  SKiffi^-toft.  Si  vmis ûPn  quelque 
avisa  me  donner  pour  Teûat  où  j.ej»je 

ttou- 
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qtf  LETTRE  XXVL 
^"i^u  trouve  }  je  vous  prie  de  oie  le  doaner. 
J'aUbibUsdejourenfour»  &  fi  je  ne  me 
trompe»  la  maladie  attaque  le  fang  &  les 
veines.  Adieu.  Monfieurl'Âmbairadeur 
vous  fait  fes  complimeiis.  De  Frao^cforc 
ce  i6«  Février  1591. 

LETTRE  XXVIL 

1^91.  ^Ousfommes  encore  dans rattente de 
Fcvr.  la  bataille,  ^Car  il  ne  ft  peut  pas  faire 
que  deux  armées  ennemies  fubiiftent 
long-tempt  dans  un  pays  épuifétlevivres^ 
fans  en.  venir  à  un  combat.  Outre  les  nou- 
vellesque  vous  apprend»^  dans  le  papier 
que  je  joins  à  ma  lettre;  on  dit  qu^aprés 
la  prife  de  Neufchaûel  »  le  Roy  eltant 
arrivé  un  peu  tard,  attaqua  &  battit  quel- 
ques Elcadrons  de  Cavalerie»  &c  que  le 
Prince  de  Chimay  y  fut  pris,  avec  le  Com- 
te de  Cbaligni,  quieft  frère  du  Duc  de 
Mercœur^de  la  Reine  9  Douiériere  de 
Henry  1 1 1.  Nous  demanderons  tous  à 
Dieu  qu'il  donne  aux  afiàires  un  fuccés 
heureux,  fçachant  quec'eft  de  luy  leul 
^e  dépend  noftre  falut  &le  voftre«  Oa 
air  que  dans  voftre  voifinage  il  's  excite 
des  troubles  daas le  petit  peuple»  ppuffé 
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par  les  vents  <]ue  vous  connoifl€Z«  Ces  ^s^^* 
gens  cherchent  à  remuer*  Ils  ne  peuvent  f^^^' 
IbufFrir  d  cftre  (ans  rien  faire  :  Et  fi  Di^u  . 
ne  détourne  ieurs  defleins  3  ils  fe  feront 
des  affaireSySc  à  beaucoup  d'autres.  Adieu. 
Monfieur  l'Ambafladeur  vous  fait  lès 
amitiez*  De  Francfor  t  à  la  hafte:  ce  28. 
Février  X5'9Xt 

* 

LETTRE  XXVIIL 

1  ERoy  ayant  appris  que  le  Duc  de  Par-  ^^p^* 

meeftoie  entre  en  France  f  a  fortifié 
lesgarnifons  de  toutes  les  Villes  qui  font 
iur  ià  marche  jufqu'à  Roîien  »  pour  re« 
larder  ainfi  en  quelque  (brte  le  cours 
de  Tarmee  ennemie,  jufquài  arrivée  de 
la  Kobleffe  qU'U  fait  aflembier  de  tou^  ^ 
tes  paru»  Ont  peut  venir  de  Flandre  à 
Rouen  par  deux  chemins.  L'un  eft  droit  6c 
plus  court,  par  un  païs  plat  £c  couvert  j 
quieft  plus  propre  pour  la  Cavalerie  que 
pour  Mnfanterie.  L'autre  eft  plus  long 
vers  le  coûé  de  ia  mer  t  plein  de  bois  &  de 
montagnes ,  6c  ainfi  moins  inccinmode  à 
rinfanteriequ'àla  Cavalerie,  Le  Roy  a 
efté  obligé  de  faire  garder  Tun  &  l'autre  9 
ne  fçacbanc  lequel  des  deux  le  Duc  de 

Par- 
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y^^^- Parme  choifiroit,  AinGilafaluafFoiblir 
'  beaucoup  Ton  Infanterie -,  cjui  avant  cela 
mefTien'eftoit  gueres  forte.  Le  Duc  de 
Parme  &  les  autres  Officiers  de  fon  armée 
ayant  efté  incertains  de  ce  qu'ils  entre- 
prenjroient  d'abord  dans  la  Picardie,  & 
par  quel  chemin  ils  prendroient  leur  mar- 
che; Dieus'eft  fervy  de  ce  retardement 
fi  avantageux  pour  donner  au  Roy  le 
temps  d'aflembler  fes  troupes.  Us  ont  re- 
folu  enfin  d'aller  à  Roiien,  mais  de  faire 
un  long  circuit  dans  leur  marche,  parce 
qu'ils  ont  reconnu  que  leRoy  eftoit  plus 


fort  en  Cavalerie.  1 


s  marchent  toujours 


en  bataille,  eftant  remparez  de  leurs  Cha- 
riots &  de  leur  Canon.  LeRoy  qui  s'ap- 
pîiquc  fans  cefle  de  corps  &  d'efprlt  à  rc- 
comoiftre  les  deffeinsdes  ennemis,  s'ê- 
tant  avance  avec  cinq  cents  chevaux  pour 
obferver  certaines  chofes  qu'un  autre 
n'cuft  pas  pu  fî  bien  difcerner  que  luy, 
rencoiitra  prés  d'Aumale  deux  mille  che- 
vaux. 11  les  chargea  auflTi  tofl:  quoy  qu'in- 
égal en  nombre,  &  iisfefeparerent  avec 
perte  égale ,  qui  ne  fut  pas  grande  d'un 
cofté  ny  d'autre.  Mais  il  arriva  par  une 
bonté  merveilleufc  de  Dieu,  que  le  Roy 
ayant  receulur  fes  armes  une  infinité  de 
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coups  de  prftûlec  iansen  cftre  blt0é -,  une  15^** 
batit^  qui  avoir  œrcc  fa  cuwafiè  «'amijtjk ^^"^^^ 
encrer  &  ehmtm  èi  i^ickrdr;  IJt^m  Sà 
Parrne  qui  cherche  les  eûdro^js  iiKom- 

tfoupies  de  ce  lieu  la  vers  Neufchaftel. 
Ceft  une  petite VUk  (|iil  a  efté 

par  quelques  ouvrages  faits  à  la  hafte.  Le 

Roy  avoic  mid^dedslii  M^ii»  du-Templis  & 

M^  de  Rebufe,  pour  y  arrtfter  l'^ennemy 
autant  de  temps,  que  la  place,  le  pourr&it^ 
permemé.  Ils  y  oni  fouftenu  ,  Comme 
les  nouvcllesl^aiBruFent,  quatrecents  vo- 
lées de  CaiTon ,  quoy  que  la  Ville  ne  fuft 
prefquepaseiidcftiife.  Ils  fe font  rendus 
enfuiie^  &  la  garniibncft  iortieenfeignes 
déployées ,  armes  &  bagage  fauf.  De- 
puis Gôla  >  te  sMapefebaà^^'^tfBionf  r 

Ducs  de  B.  uillon  &c  de  la  Trime uiilc,  & 
pluûeurs  autres  grands  Seigneurs  ionc 
venus  trouver  le  Roy  au  Camp.  Le  Roy 
s'efl  campé  entre  Rouen  &  Ptnnemy*  il 
fe  prépare  contre  tout  ce  que  le  Duc  de 
Parme  pourra  entreprendre,  &  il  cher- 
che oocaficm  dé  donner -^t^iill^.  On  dit 
quelePrinccd'Akoli  acftc  blcflé  dans  je 
ne  fçay  qucf  cocibàit ,  &  qu'il  eft  mort  de 
fa  bkffuie.  Le  fccours  de  IloUaçde  qui 
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140     LETTRE  XXVIir. 
I  T>^*  eft  de  trms  mille  hommes ,  ayant  fufqul- 
Fprx.      eu  le  vent  contraire,  n'a  pu  jcncorç 
femetcieen  mir^  Les  Allemansoiir  nf 
ceu  du  Roy  depuis  peu  cent  trente,  mille 
Hçcùsdt'or^  6c  tout  l'argent .  comptanc^ 
qu'on  a  pu  ramaffer ,  s  employé  pour  eux. 
Le  Prince  Cbreftien  eft  guery  de  ^  blei^ 
fore,  &  il  eft  avec  le  Roy,  Quelques- 
uns  croyent  que  le  Duc  de  Parme  pour*? 
,  roit  bien  aflieger  Df epe ,  la  Ville^'eftaMi 
pas  aflez  forte  pour  refifter  à  un  .effort 
médiocre  &  à  un  Capitaine  it  iàge.  Par 
cette  diverfion  il  empefcheroit  le  Roy  de 
continuer  le  fiege  de  Rouen  »  &  le  :Voifi«> 
nage  mefme  inviteroit  le  Roy  d'aller  àj 
luy.  Clément  VUL  ayant  tenu>unCQi|r^ 
fiftoire  de  Cardinaux  touchant  les  affaire! 
de  France ,  a  refolu  d'y  envoyer  trois  mil- 
le Sui(fes&  nulle  chevausc  Italièni  ftt'ili 
.  enlrpiiendra  à  Tes  dépens.  Adieu.^  ,  •  V  : 

iT^^.  l'Ay  envoyé  une  Lettre  à  Mr.LcuncIa- 
Fcvr.  J[viu3.  j[  fera  icy  la  (èmainequi  vienr. 
pay  fceu  que  Mr.Zuadelin  eft  à  Stras-, 
bourg  ôc  qu'il  y  demeurera*  Je  vous  prie 
de  m'expliq^uer  un  peu  plus  ce  que  vous 
.  .  m'a- 
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m'avez  écrit  de  la  mauvaife  intelligence  tf^v 
d'entre  ceux  de  la  Marche  .&  de  leurs 
vôifins,  éc  ce  que  vous  pourrez  fçavoir 
des  foûlevemens  de  voftre  voifinage  >  qui 
lie  me  paroilfent  nullement  à  négliger. 
Je  crains  que  cette  playe  ne  (bit  profonde. 
Nos  afiaires  font  encore  bien  incertaines. 
Neannjoifis  les  noovelle^^ueievous  ay 
écrites  depuis  peu  >  feconfarment  pardi* 
vèrfes  Lettres.  Lesafiairea  femblent  pre- 
ftntementfe  fixer  en  un  certain  point.  Je  ^ 
prie  Dieu  qu'il  rende  cet  eftat  iavbmbie 
aux  fiens.  Nous  avons  perdu  M»",  de  la 
Valette  qui  eftoit  un  bon  &  âdelle  Capi* 
taine^  fi  nous  en  devons  croire  ceux  de 
Lyon.  Les  ennemis  de  leur  coftéofll^r- 
du  le  Mareichal  de  Joyeufe  vieux  Capi- 
taine *y  le  premier  eu  mort  de  fii  bleiTure  t 
£c  le  fcDmdde  «ilaëi^wNe^ie^ 
Pape  promet  trois  mille  Suifles  &  mille 
Chevaux  Italiens.  Auffi-toft  que  nous 
fçaurons  quelque  chofe  de  certain  de  la 
décifionde  nosaf&iresy  je  vous  l'écriray". 
Adieu  Monfîeur  9  De  FraocForc  cexy. 
J'^evrier.-^i;^.   ■       -  i 

•     -   »*!>     -     <       ;.  . 
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.     LETTRE  XXX. 

T  Ë  réponds  à  vos  deux  Lettres.  Pour  ce 
qui  eft  de  nos  affaires  je  ne  puis  vous  en 
fiçn  dire  d'aflî^uré.  Néanmoins  nous  en 
efper0m>biefl«  Presque  couiesles  Lettres 
«^Mccordent  que  le  Duc  de  Parme  s*tft 
r«etiré  vers  Abbeville.  On  ea  rapporte  la 
xaufe  diverfemenr.  Les  uns  dilènc  quUl 
-S'cf):  recké  après  avoir  poufFé  le  Roy  & 
aflur-e  Roiien  par  un  nouveau  fecours 
^qu'tl  Uêf  adpiui£  Les^ucpeSf  qulls^ea 
retourne  comme  defeperc  après  avoir 
tûé  battu  par  le  Roy.  Cet^e  première 
jfMltb^kiooxos  ppobflfble.  Car  il  eft  coa«- 
4tont  que  le  Duc  de  Parme  a  elle  fore 
jmffé  4e£iîmiSc4eim£be;  ^iecrekcis 
aitjéijQe^t  iquejceuîe  extrie^ité  i'a. réduit  à 
<fAmdw^r  m  lefdfià  tvoit  cemtomcé. 
Q^oy  icju'il  en  foit ,  il  ^eft  conAanc  i^ue 
tfes  £^i^gml3  igc  ikfi  Partt&ttft>d!Ë(pagrie 
/ont  muets  à  An  vers. &  à  Gotegne  ;  ce 

ne  (ont  pas  contcns  du  luccés  de  leurs 
affaires^  Le  fecours  de  Hollande  eft  arri* 
yé  iieureufement  à  Diepe.  II  eft  conipo* 
^  de  trois  mille  hommes  bien  payez  & 

four- 
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fournis  de  vivres.  Jauray  foin  pour  Mon»  i^9u 
fieurvoftrefils  que  rien  ne  luj  manque 

de  roue  ce  qu'il  peut  attendre,  oudei'af- 
ftâion  de  Monùeur  l^Aoïbailadeur  ou  de 
mes  {cr vices.  J'admire  vpilr.e  fiJencç  tou- 
chant les  troubles  de  vaftre  voilinage.  Je 
vous  prie  de  m'en  mander jcj|es^nc{y  velleg 
&  de  la  JMifnie  ii  v^us  m-  fçàvex  quelque 
chofe  de  certain.  Monfieur  PAmbalTa- 
deur  vous  fait  fcsaiQ^ez,t  Se  à  vpsMf^ 
fieurs.  liors^quc  je  quittois  la  plume,  voi- 
cy  des  MarchaadsFiaa)ans.,4'^A«as^;àe 
Liilequi  viennent  de  me  dire  jStoiieii 
sVft  rendu  ,  que  le  Roy  y  eû  eni^rç  te  22. 
Février,  que  ie  Duc  de  Parme  eft  avec  Tes  * 
trcupes  auprès  d'Amiens,  &qu'il  apenfé 
«ûre  pris  par  noftr es.  Ces  nouvelles 
me  paroiflènt  vray  ftmbla'bl€S,&  j'olcrois 

pF6ji^'^i:<r^akiksi^^  ou  en 
•  coteièùîenipanic.  Je  prie  Dieu  d'ccouter  , 
nos  v(]cii3c.l:iiyarttW«iRenr.  Le-^rince  de 
Damëesq»'ion  a  voit  publié  mort^  fe  por- 
te tien^  Le  Jioy  a  joint  =avec  Juy  le  Prince 
-àe<jomY  jDo^ur  la  •conduite  de  Ja  guerre 

de  Bretagne  :4iyous^%Qyez..\^^     ou  ii  ^ 
<9«iis:iuyn6aèt^  .vosicéâ^^  ecri« 
vanta  qucJcjue  autre,  faites  luy  auffilejj/ 
lï^mi^  J^y:^,^9t§fm!^tÀP  )i.  Mars 
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Mars..  LETTRE  XXXI^ 

ly/fOoûeur,  je  vous  donne  le  bon-jour: 
Je  vous  dis  ces  trois  mots  parce  que 
jen'ay  point  encore  de  nouvelles  certai- 
nes à  vous  dire.  II  eftconftant  que  le  Duc 
de  Parme  a  quitte  les  environs  de  Roîien 
comme  par  deferpoir.  Ceux  qiii  viennent 
de  Mons  &  de  Valencienne  auurent  qu'il 
eft  déjà  à  Arra^avec  toutes  (es  troupes. 
Ilsndjoutent  que  le  Roy  s'eft  rendu  mai* 
tre  du  Monr  Sainte-Catherine  »  ôc  de 
Roiien  mefmeyrelon  quelques-uns.  Quant 
à  nous,  nous  ne  voyons  goutte  9  &L  nous 
allons  k  râtons.  Les  Soldats  Efpagnols 
ônt  rois  au  feu  ce  qui  devoit  eftre  noftrc 
*  lumière.  Le  Courrier  qui  portoit  les  let- 
tres de  Hollande  efl  tombé  entre  leurs 
mains,  &  ils  les  ont  brûlées.  LesHolIan- 
dois  ont  tenté  inutilement  PEcluIè  5c  le 
.  paiTage  de  la  Meufe.  Nous  attendons 
d'heure  en  heure  des  nouvelles  de  nos  af- 
faires. Auffi-toftquenousen  aurons  re- 
cen ,  noits'  vdds  en  ferons  part.  Adieu  t 
Monfieur.  Je  fuis  à  vous  Âc  à  tous  vos 
amis.  Je  vont  prie  d^vmr  foin  de  faire 
rendre  au  pluAoft  à  M^^*  Wald  la  lettre 

que 


Digitized  by  Gopgle 


DEM.  DEBONGARS.  14? 

que  j*ay  juile  dans  voftre  paquet.  De 
Francfort  9  à  la  hafte  9  ce  14.  Mars  1 59  x. 

LETTRE  XXXIL 


lettre  du  za.  Mars.  Il  part  prefente-  ^ 5^2.r 
ment.  Je  fouhaire  que  Ibn  voyage  luy  fbit 
heureux  &  avantageux  9  pour  ce  qu'il  de« 
.  fire  d'apprendre  9  fie  que  vous  en  receviez 
toute  la  joyequc  vous  efpere^.  Il  porte 
les  lettres  de  Monûeur  PAmbafiàdeur  $  te 
celles  que  j'envoye  à  mes  amis.  Je  luy 
ay  donné  quelques  écrits  ;  afin  qu'il  priu: 
le  foin  de  vous  les  rendre ,  parmy  lefq  uels 
vous  (rouverez  un  diicours  Latin  fie  Fran-* 
çois ,  qui  eft  fort  beau  en  foy  j  mais  qui 
me  paroift  en  quelques  endroits  juger 
des  choies  avec  trop  de  hardiefle.  V0Q9 
en  ferez  part  >  s'il  vous  plaift  ,  ^  Mr« 
Baumgartnerè  9  fie  à  Mr.  Philippe  $  mf* 
quels  vous  ferez  mes  compiimens. 
Vil  vous  plaiftt  comme  à  M^  Nut* 
zcl.  Je  n'ay  rien  à  vous  écrire  de  nos 
afiaires.  Le  Duc  de  Parme  demeure  tou- 
jours autour  de  HeQin.  On  dit  qu'il  y 
rafraîchit  fes  troupes  ,  fie  qu'U  penfe  à 
affieger  Rue ,  qui  eft  dansle  territoire  de 
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^.  ques  fur  le  bord  de  la  Somme ,  cft  retour- 
né à  Dieppe ,  où  il  a  receu  le  fecours  de 
Holande ,  il  attend  ceiuy  d'Anglecerre  ^ 
£>n Infanterie  Françoife  &  Allemande, 
ccant  toute  ruinée.  On  ne  fçait  pas  bien 
quel  deilein  il  doit  prendre  dans  la  fuite. 
Pendant  l'abfence  du  Roy  ,  trois  cens 
Soldats  de  la  garaiioa  de  Neuftbaftel 
font  entrez  dans  Rouen  »  qui  feront  â 
charge  aux  affiegez  9  plutott  qu'un  ie- 
cours.  Car  ils  font  preilez  de  vivrcss  fiç 
ils  ne  leur  en  ont  point  apporté.  Neuf- 
cbaftel  s'eft  rendu  au  Roy  à  fon  retour. 
Toute  cette  aflPaixc  va  fort  lentement  »  à 
çaufe  ào  noAre  patmeté,  à  laquelle  je 
ne  voy  aucun  remède^  que  par  Izffuc^ 
unique  de  celuy  auquel  je  vous  recom^ 
inande  uniquement ,  vous  àc  vos  ^anis. 
J9  vous  fupplie  de  psiendre  h  pdne  de 
rendre  ma  letcre&lepaquaque  j'ay  mis 
entre  les  naaii;is de J^onueàryoibefib^  k 
Akorfius.  Alonfieur  rAmbafladcur 
sne  recommande  iott  de  vous  iiire  feg 
SWkiefcûefranifo^^  ij^a^ 


.M 


Digitized  by  Googl' 


DE  M.  DE  BONGARS.  147 


LETTRE  XXXIII. 

TE  voudrois  bien  avoir  quelque  chofê 
qui  mericaft  de  vous  eftre  écrie  &  d'être 
lu  de, vous.  Mais  nous  n'avons  pas  re^ 
ceu  de  France  le  moindre  mot.  Les  noa- 
velles  ordinaires  font  que  le  Roy  opiniâ- 
tre toû jours  le  Hege ,  quoy  que  Ton  armée 
Ibit  toute  abattuë  de  fati^e  &  de.mifere. 
Que  le  Duc  de  Parme  rétablit  fes  trou- 
pes. Je  crains  qu'après  la  parfaite  con* 
noiiTance  qu'il  a  de«  chemins  >  &  de  Fin- 
conibmce  naturelle  àe  noftre  nation  8c 
iie  nos  alliez  y  il  ne  revienne  tout  d'un 
coup  fondre  fur  les  noilres  »  dans  Tacca* 
blement  où  ils  fè  trouvent.  Mais  Dieu 
aura  ioin  des  fiens  &  4e  (à  caufe.  Pour 
nous  nous Ibmmes  trop  foibles.  Le  der«- 
nier  jour  de  Mars  quatiie  Compagnies 
d'infiHiteriepaflcrentparoette  VUk)  oà 
il  7.  avoît  cinq  cens  hommes  9  wec  cent 
Moulquetaines  i  cheval  9  que  le  jeune 
Comte  de  NaiTau  menoit  à  Heildeberg« 
Je  (bubaiieqneeette  pedte  éttnceiten'ex- 
cite  pas  un  grand  embrafemenc  dans  vt^ 
tre  Allemagne.  jOnfMrendaifémenc  les  ar- 
mes 9  mais  on  les  quitte  difficilement. 
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1591.  J'ay  appris  que  les  troubles  fe  renou- 
Avril,  vcijent  dao^  voûre  voiûnage.  Si  vous 
'  en  fçavcz  quelque  cbofe  ,  faites  nous 
en  parc        vousplaiû.  Adieu. 'Mon* 
fieur  l'Ambafladeur  vous  fait  fes  amitiez , 
&  à  vos  amis.  De  Francfort  ce  5-.  Avril 

LETTRE  XXXIV. 

.  TE  ae  puis  rien  répondre  de  certain  à 
AvriL  voftre  lettre  du  4.  Avril.  Nous  at- 
tendons de  jour  en  jour  les  lettres  du 
Roy.  On  fait  courir  divers  bruits.  On 
dit  que  le  Roy  s'opiniaftre  toujours  au- 
près de  Rouen  ,  avec  un  petit  nombre 
d'infan terie.  Il  fembJe  que  le  Duc  de  Par- 
me veut  fe  remettre  en  campagne  de 
.  ^  nouveau.  II  eft  certain quil  fait  revenir 
ies  Soldats  qu'il  avoir  congédiez.  Cepen* 
dant  le  Roy  a  permis  à  la  plufpart  des 
fiens  de  fe  retirer  chez  eux.  Les  aflîegez  , 
quoy  que  fort  preffez ,  témoignent  toû- 
jours  beaucoup  d'audaçe,  àcaufe  du 
^urs  qu'ils  6ntreceu.  Les  gens  de  guerre 
ie  font  read.u  s  maiftj;cs  des,  habitans  &  de 
leurs  biens.  Ceft  pourqqoy  ils  ne  pcur 
vent  pasfeulçoefit  oû?firla  bQuche  pour 
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fe  plaindre  deleurseiDporce0iens.Le  Duc*  isst* 
de  Bouillon  a  eftc  honore  de  la  dignité 
de  Mareichal  de  France  malgré  les  Sei- 
gneurs ,  qui  s  en  plaignent  hautement  j 
voyant  que  deronnais  ,  la  porte  efl  ou- 
verte aux  plus  grands  honneurs  9  à  ceux 
de  la  Religion  du  Rojr*  Les  cfprits  des 
Provençaux  s'éloignent  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  du  Duc  de  Savoye.  Ceux  de 
la  ville  d'Arles  ont  chafle  la  garnifon  quUl 
y  avoit  raife.Ceux  deMarfeilleie  haiuent 
fortf  parce  qu'ils  ont  reconnu  qu'on  pen-^ 
foit  à  les  trahir.  Le  Marquis  de  Belle-lfle  a 
quitte  le  party  du  Roy,  •  C'eil:  le  fils  de  ce 
célèbre  Mareichal  de  Rets  qui  a  voit  eftc 
élevé  aux  plus  grands  honneurs^  pal*  la  fa- 
veur de  la  Reine  Catherine  de  Medtcis^ 
Beile-Iile  eft  une  Ifle  fur  la  coâe  de  Bre- 
tagne 9  qui  4êroii  fort  commode  aux 
Efpagnols.  lleneft  leMaiftre.  Auffi-toft 
après  ia  révolte  »  il  a  eft é  mis  en  fuite  dans 
le  Poitou  )  avec  perte  de  fes  gens.  On  dit 
que  dansl'Arragon  Tembrai^ement  croi& 
toujours.  Dieu  veuille  que  nous  voyons 
un  jour  toute  en  feu  la  maifon  du  Roy 
Catholique  y  qui  met  luy.mefee  le  feu 
par  tout.  Mais  ces  chofes  dépendent  de 
Dieu>  plûcoft  que  des  hommes.  Monficur 
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^f^.rAfnbafladeur  vousfaxr  fes  amiticz ,  &  à 
MxsL  amis»  J'avois  prié  Monfieur  voftre 
fils,  pendant kFoire  dt  FracicfcMt^  d'a« 
voir  foin  de  vous  faire  tenir  quelques  pe<^ 
titê livres.  Jcctoy  qn^'ds voosaurcHit  e&i 
fendus.  A  Dieu,  De  Francfort  ce  x  x.  A- 

LETTRE XXXV-  . 

j  5  5>i .  T  L  &  prdfeace  une  occaûon  de  trous  écri* 
AniL        Sc  jen'ay  pa^^voulu  la  perdre.  Emi- 
le Porte  )  fils  de  François  i  ^ui  eftant  Grec 
de  Candie  enfeigna  autrchiis  le  Orec  à 
Genève  avec  une  fi  grande  réputation  , 
,  part  d'icy  poor  aller  en  iros  quartiers. 
Emile  fils  deceluy-Ià,  fçait  luy-mefme 
tres^lricnie  Grec  &  le  Lattn^  flc  y  à  ^int 
encore  une  parfaite  connoifTance  de  noftre 
langue  Françoiiê  U  de  Htaltenoe.  Il  cher* 
che  de  Pemploy  chez  vous.  C*eft  un  hora- 
Aie  ^ui  a  refpri  t  par£atemeot  beau.  Moa« 
£ettr  i'Ambafladeur  vous  le  recommaii^ 
ie>.&à  vosamis:  ôcj'y  ajoufterois  ma 
recommandation  9  fi  et  le  pouvoir  avoir 
ouelûue  autorité  après  la  £enne.  Je  ne 
/çay  u  vonsaoïiez  rcoos le  paquet  que  j'a- 
Tois  prié  Monfieur  voftre  fib  de  vous 
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fa\re  rendre.  Nos  affaires  de  France  ypQt  i^9t- 
bitn  lerKÎettieBt.  -  he  Dac  ^e^Sarme  re-  AvriK 
vieac  à  Rouen  avec  de  plus  grandes  for-  • 
ces.  Le  Roy  quin*cft  pa*àccofripagaéiau- 
rabien  delà  peine  à  foûcenir  ce  nouvel 
effort  I  qall  n^attendoitpas*  On  die  que 
ce  Duc  s'eft  baftéde  revenir  en  France, 
dans  refpernnce  que  Dieppe  fa  xendrok 
par  la  trahifondéceux  de  dedans;  niais 
que  cette efperance  Ta  trompe  ,  la  tra- 
hifon  ayattt  efté  découverte.  Il  cft  céf- 
tain  que  le  Roy  eft  accouru  z  Diepe  le 
17. d'Avril,  ayant  fceu  qiïe  le  Gouver- 
neur eftoic  malade.  Les  gens  aulli  habi- 
les que  le  Duc  de  Parme ,  ont  plu»  d'une 
fin  dans  desentreprifes  fi  importantes.  Il 
tù,  indubitable  que  voyant  le  Roy  il 
abandonne,  il  fera  fes  efforts  pour  entrer 
dans  Roiien.  Le  Duc  de  Sayoye  ayaiic 
abandonné  fe  T>¥oVënce  ,  &  voyant  les 
affaires  defefperées ,  eft  retourné  dans  Ton 
païs,  dans  le  deffein,  peut-eftre^  d'at- 
taquer Genève.  Nous  allons  tomber  peu 
à  peu  9  fi  Dieu  ne  nous  regarde  du  hai^ 
du  ciel,  Monfieur  V  Ambaffadeur  vous  ^ 
faitfes'aînitiez.  De  Francfort  ce  14.  A^- 
vril  I5<^i-  •     /  ^  - 
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TE  prens  voftrc  filenccpour  un  témoi- 
gnage que  vous  jugez  nos  affairer  def* 
efperées.  Il  eft  vray  que  ce  départ  du 
£oy  de  devant  Rouen  a  frapé  l'efprit  de 
beaucoup  de  gens  de  bien.  Mais  le  Roy 
avoit  averty  luy-mcime  par  avance 
M^.  (}e  FreineSr  Sa  Majefté  a^oûtoit  que 
le  Duc  de  Parme  le  tendoit  .un  piège  à  luy- 
jnefme;  &nous  voyons  que  cela  eft  ar* 
rivé  en  effets  fi  ce  qu'on  nous  écrit  du 
Pays«Bas*eil  véritable.  £n  voicy  la  fub- 
ilance.  Le  Roy  à  l'arrivée  du  Duc  de 
Parme s*cft  retiré  environ  deux  lieues  vers 
le  Pont  de  TArche  y  qui^eft  (ituc  fur 
le  bord  de  la  Seine,  trois  lieues  au  dcf- 
fus  de  Rouen  :  Il  s'eft  campé  d'une  telle 
ibrte  f  quil  eit  à  couvert  des  ennemis ,  6c 
qu'il  peut  recevoir  les  gens  quand  ils 
viendront  pour  le  joindre.  Le  Duc  de  Par- 
me eft  entré  dans  Roiien  prefqu'en  triom** 
phe ,  avec  le  Duc  du  Maine  ,  le  Duc 
cIeGui&9  &  le  Duc  d' Aumale.  11  iemble 
que  fon  arrivée  ait  efté  fort  favorable 
à  la  Ville.  Mais  en  eôèt  elle  luy  eft  peu 
,  Utile;  parce  quil  n'y  a  point  apporte  de 
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vivres»  dont  ^lie  a  un  extrême  befoin. 
Tout  le  païs  ayaiitefté  miné  par  les  trou-  ^^^  -^ 
pes  du  Roy ,  il  faloit  ouvrir  le  paflkge  de 
la  rivière,  que  lavilledeCaudebec qui 
cft  au  Roy,  tieai  fermée;       que  les 
vivres  Jeur .  pûflent  Venir  du  Havre  de 
Grâce  ;  C/çft  pourquoy  le  Duc  de  Par- 
me a  ailiegéGaudebeç.  Ily  a  eftéibJbàâ^ 
au  bras  d'un  coup  de  moufquet,  &  fa  bief» 
fure  a  paru  légère  d'abord.  La  Ville  man- 
quant de  ce  qui  eftbit  neceflaire  pour 
fa  dcfenfe,  s'eft  rendue  le  zj.  d'Avril 
ibus  des  conditions  honneftes.  LeGoo^ 
verneur  néanmoins  n'a  voulu  fier,  ny 
fk  perfbnne  ^  ny  Ton  bien ,  entre  les  mâns 
des  ennemis.  Mais  ayant  mis  fon  ca- 
non &  tout  ce  qu'il  avoir  de  meilleuf 
dans  des  vaifleaux,  il  s'ellallc joindrez 
luy  &  fes  foldats  aux  vailTeaux  da>&Q|r 
qui failbient garde,  pour sMflurerlepaf» 
iage  de  la  ri viere*  Les  ennemis  en  mefme  * 
temps  avoient  prépare  au  Havrede  Grâ- 
ce environ  trente  vaiffeaux  chargez  de 
bled  &  d'autres  vivres.  9  qu'ils  ^aVoient 
fait  elcorter  par  quinze  vailTeaux  de 
guerre  dêfendusjpar  les  £fpagnols ^  afin 

que  fi  les  vaifleaux  du  Roy  s'oppofoient 
à  eux  |.  ils  pûÛ^ent  paifer  maigre  leucsef- 
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j^^i;  forts.  Ayant  donc faic  voile,  ilsootren- 
'^^'^^  contré  nos  vaifleaux  y  &le  eoinbata  cfté 
fort  opHiiâtre  de  part  2c  d'autre.  Mais 
enfin  les  vaiflè^ux  des  ennemis  ont  ced^ 
aux  noftres  :  ils  ont  efté  tous  pris  ou  cou- 
lezk  fond  y  &  tous  les  foldats  ^u!on  a  xc^ 
connus  E^agnols  naturels  ,  jettez  dans 
la  rivière.  Ce  n'a  paseûe  néanmoins  fans 
perte  des  noftres.^  Le  Taiflèau  du  Roy  y 
qu'ils  appellent  L'Amiral ,  y  a  péri.  Mais 
îesHoliandoisonc  (âuvé  les  bamraes  6c 
lecanon.  Le  premier  vaiileau  des  Hol- 
Uuviois  s'eft  battu  a^ec.  tant  de  fÎHie,qu'il 
n'y  eft  rcfté  que  dix  hommes.  Cependant 
ia  Nobkâe  s'efl:  allèfpblécaupr és du  R07 
avec  une  promptitude  incroyable  j  par 
fia  rare  exemple  <ie  1k  fidélité:  £t  trois 
mille  Gentilhommes  fe  font  trouvez  en 
peu  d«îours.présdefaperfonne»  Le  Roy 
lésa  hicMT:  contre  lennemy ;  &  le  a6k 
'  d'Avril  9  il  campa  prc's  dTvetot ,  dont 
.  JesenAemis  s'eAoientfiitfis.  llseftai^a»* 
cé  plus  loin  le  xy.  d'Avril,  &  il  a  pouffé 
encore  l'ennemy  dans  un  aut«e  etidrok» 
après  l'avoir  combattu  &  vaincu  heureu- 
.Temopt;  quoy  que  tse  combat  fiift  afleK 
Icger.  Il  découvrit  les  ennemis  près  de 
Caudebcc.  Ils  &  iervoient  de  Ja  £breft 
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prochaine  pour  (émettre  à  couvert  de  la  ^v^^ 

Cavalerie  du  Roy  ;  eftant  d'ailleurs  prer- 
fez  de  la  faim  9  fans  fçavoir  par  où  ils  fe 
pourroientlauverd'un  Ci  mauvais  pofte. 
L  armée  du  Roy  demandoic  la  bataille 
avec  de  grands  cris  y  &  les  Allemans  fur 
tout»  qui avoient  juré  »  à  ce  c^u'on  ditf 
qu'ils  ne  derbanderoiént  |îoî<it  de  pàjre- 
ment  qu'après  la  bataille  »  ou  après  avoir 
pouflfè  l'ennemy/  Quelques^ikis  écrivent 
qu'il  eft  confiant  que  le  Duc  de  Parme  fè 
trouve  mal  de  fa  bleffure  9  &  qu'on  Vi 
tranlporcé  au  Havre  Je  Grâce  d*où  je 
fouhaite  que  Dieu  le  conduifè  au  pore 
véritable  de  grâce  &  de  Jfaiut.  Adieu  9 
Monfieur.  De  Francfort  9  à  la  baite  ce 

LETTRE  XXXVII.  "'^ 

T  £  Duc  de  Pàrme  a  fiiitTublifter  long-xf>£» 
temps  (on  armée  du  peu  de  vivres  que  ^^y* 
les  Vaifleaux  eavoyoieni  du  Havre  de 
Grâce.  Mais  après  que  le  Gouverneur  du 
Chafteau  de  Tlfle-Bonne^  qui  eft  audei^ 
fous  de  Caudebec,  s*cft  rendu  au  Roy^ 
la  £aim  Ta  contraint  de  faire  un  dernier 
effort  pour  fe  fauver .  Il  cfloit  très  fermé 
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y^a^t  dans  la  refbldrion  de  ne  point  combaf- 
tre*.  Il  avoit  des  Vaiffeaux  qui  eftoienc 
Tenus  de  Rouen  pour  s'en  (ervir  à  tou^ 
,  tes  fortes  d  evcnemens.  Il  y  a  mis  fon 
Infanterie  ,  qu'il  a  fait  paflèr  à  l'autre 
tord  pendant  qu'il  amufoit  le  Roy  par 

'  des  ekarmouches  de  fa  Cavalerie  9  avec 
laquelle  on  dît  qu'il  a  paffe  pendant 
la  nuit,  ôc  s'cll;  retiré  à  Rouen*  D'au- 
tres écrivent  que  le  Duc  de  Parme  a 
paffé  luy  mefme  la  Rivière  ,  &  qu'il  a 
envoyé  à  Rouen  le  Duc  du  Maine.  Cau^ 
debec  s'eft  rendu  auffi-toft  au  Roy,  qui 
a  coipmandé  au  Marefebal  de  Biron  de 
fc  faifir  des  paflages  des  Pays-Bas  ,  &  il 
marcbe  en  peribnne  vers  le  Pont-de-rAr- 
chequi  eft  un  Heu  propre  pour  recon- 
soiftre  les  deiTeins  des  ennemis.  Mais 
comme  il  «ft  tout-à-fait  incertain  où 
les  ennemis  doivent  aller  j  le  Roy  eft 

:  obligé  de  partager  fes  foins  &  fcs  trou* 
ps  en  beaucoup  d*endroits,au  lieu  que 
reniicmy  n^à  qu'un  fcul  but  qui  eft  d*&- 
çhaper.  Nous  avons  ^AFaire  à  un  fin  Re- 
nard qui  némmbins.avec  Taide  de  Dieu 
fe  pourra  bien  trouver  Dri$.  Adieu.Monr 
/leur  rAmbafladeur  voM^^^^^^ 
tiez.J'ay  eu  foin  de  voûrc  lettre  pour  Mr» 
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LeuDclaiuSf  &  pour  celle  deMr.Filcher 
je  la  luy  ay  donnée  moy-ratfmes.  Les  der- 
nieres  lettres  d'Aovers  portent  que  le 
Duc  de  Parme  eft  arrivé  à  Dreux  ,  ôc 
qu'il  a  laifTé  à  Rouen  le  DucduMayne 
éc  le  Duc  de  Guife  avec  quatre  mille  hom  • 
mes.  D'autres  lettres  auurent  que  le  lo. 
de  May  les  ennemis  avant  que  de  (é  reti* 
rer  du  pofte  où  ilsfe  tenoient  cachez.^  ont 
perdu  un  graùnd  nombre  d^hommes ,  de 
chevaux  &de  bagage.  De  Francfort  ce 
3.  May  if^t. 

LETTRE  XXXVXII. 

T^Ay  receu  voftre  lettre  du  30.  May.,  i^s^* 
Nous  avons  appris  auffi  comme  vous>  J""^ 
qu'on  levé  des  troupes  en  Allemagne 
pour  les^fpagnôlsw .  Si  nous  avions  uiêz 
o  argent  pour  faire  de  nouvelles  levées  » 
je  ne  doute  point  que  nous  ne  fullions  dé* 
•ja  venus  à-bout  de  nosennemis,  à  moins 
que  Dieu  mdjne  nous  fuft  contraire«Mais 
jjoftre  pauvreté  nous  accable.  Le  Duc  de 
Parme  a  beau  tflre  défait  r  Ce  fera  un  An^ 
thée  qui  fè  rfsi|evcrà  avec  plus  de  force. 
Mais  pour  nous ,  la  vidoire  me/me  nous 
fera  périr,  I^es  Alkmans  demanderont 
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^»  de  Pargent,  &  nous  n*en  avons  point:&  U 

"  plufpart  de  nos  François  retourneront 
chez  eux ,  comme  n'y  ayant  plus  rien  à 
faire.  Le  Roy  ne  peut  pas  feul  achever  la 
guerre  avec  ce  peu  d'Anglois  &  de  Fla- 
mands qu'il  a  auprès  de  luy,  qui  tirent 
leur  {iibliftance  de  leur  pays  mefme.  Mais 
c^eft  un  raifonnement  &  une  reflexion  que 
je  fais  devant  vous,  &que  je  nevoudrois 
faire  que  devant  vous  feul.  Les  nouvelles 
publiques  font  que  le  Duc  de  Parme  ayant 
eftc  abandonné  parles  Princes  de  Chrimc 
&d*Afcoli,  dont  le  premier  s'eft  retiré  à 
Valendennes ,  l'autre  à  Meziercs,  &  de 
la  à  Namur  ^  eft  dans  la  Brie:  Que  le  Roy 
eft  proche  de  luy  :  Que  le  Duc  de  Parme 
cftaudelàde  la  Marne,  &  le  Roy  aude- 
çà .  Que  le  Duc  de  Parme  fait  venir  le 
Duc  de  Lorraine  à  fon  fecours  :  Qu'on 
levé  des  gens  dans  le  Luxembourg  & 
dans  le  Limbourg  pour  ouvrir  un  paflàgc 
au  retour  du  Duc:  Que  la  plus  grande 
partie  de  noftre  armée  eft  demeurée  en 
Normandie  fous  la  conduite,  du  Marc- 
fchal  de  Biron  :  Que  deux  mille  Suiflès 

ayant  obtenu  leur  congé  du  Roy  retour- 
nent chez-eux  :  Que  des  Italiens  &  des 

E/pagnols  ont  fait  deflcia  de  fe  retirer 

par- 
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parmy  les  Suiâes  en  iè  deguiianc  :  ^T^^- 
qaelques*utis  bot  efté  furpm  ;  cotre 

lelquclseftlefilsdu  Comté  Lodron  qui  ^ 
a  eue  amené  priibnoier  à  Diepe,  Le  Coin* 
te  Maurice  afliege  Scemvick.  C'eft  une 
entrepriiè  bien  perilleuie.  La  ville  eft 
forte  par  Ton  afficie,  par  les  fortifications» 
par  fa  garniloOf  par  fes  prcfviÊOiaaj&ptar 
toutcequieft  neceflTaire  pour  les  vivres 
&  pour  la  guerre.  Le  Qouyel  £ vefque  de 
Strasbourg  eft  en  campagne,  ficfèsânnes 
reulïliieDC.  On  die  quele  Ducde  Lorr^-  - 
ne  marchecontreiuy  9  ficTArchiducne 
demeurera  pasà  rien  faire.  On  dit  auflx 
quei'Adminiftrateur  eft  partjr  de  Lipiîc 
pour  aller  en  Bohême  aux  eaux  de  CarH^ 
baden«  Ce  voyage  ne  me  plaift  point  >  fie 
j  ay  mefmepLÎneà  croire  qu'il  foit  allé  en 
un  lieu  &  eioigoe  «fie  dans  uo€  Êiiion  & 
contraire.  Le  tumulte  de  la  Mifhic  s'aug- 
mente de  plus  en  plus.  Si  vou$  fçavez 
quelque  cbofe  de  l'eftat  des  afiàirés  publi- 
ques ,  écrivez  le  moy  je  vous  prie.  Ce 
que  vous  me  mandez  du  Duc  de  Wii^ 
ihemberg  &  du  Duc  de  Lorraine ,  s'en: 
paffé  il  y  a  plus  d'un  én.  Adieu  ^  Monn 
fieur.  Je  vous  prie  de  médire  fi  la  Repu- 
blique de  Murembcrg  a  des  Sali^esà  elle» 

8c 
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^î?^  &  quelles  ,  &  en  ^uel  lieu.   Vous  ne 
m'avez  pcMitt  écrit  fi  Monfieur  voftre 
fils  vous  a  rendu  les  Livres  qui  ont  eftc 
Màieta  à  la  Foiré  de  Francfort  >  &  (i 


deur  vous  fait  toujours  lès  amitiez.  De 
FrancËor t.ce  7»  de  Juin  1  ^^z. 

LETTRE  XXXIX^ 


2T^2..  T70us  n'avez  point  répondu  à  mes  deux 
Jmu  ^  dernières  lettres.  Je  vous  priots  du 
me  dire  fi  la  Rejxiblique  de  Nuremberg 
a  dea  Salines*  quelles t  &  en  quel  lieu* 
Je  vous  conjure  encore  une  fois  de  me 
le  mander.  Le  Duc  de  Parme  eft  retour- 
stë  aux  eaux  de  Spa  9  &  {es  troupesibot 
toutes  ruinées.  Mais  nous  avons  fût  une 
grande  perte  dans  la  Bretagne*  LesPria^» 
ces  de  Conty  &c  de  Dombes  ont efté.  batt- 
ras. Il  y  a  eu  deux  miliehoiiiiDes  de  tuez» 
Les  canons  «  dont  on  ba>ttoit  la  Ville  de 
Cran  qu'on  afliegeott  ont  efté  pris.  M^^^ 
de  MontbaA)n ,  deRochepot  &  d'au^ 
très  grands  Seigneurs  ont  efté  faits  prir- 
ibnniers.  LeRo/  mefme  a  eftc  contraint 
4e  tourner  £es  forces  &  les  defteins  de  ce 

coftc- 
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coitë-là  pour  y  rétablir  ion  party  >  &  15^»* 

d  abandonner  R9^en  enouvraqJ:  ^nû  uu..J^* 
pafiage  aux  ennemis  qui  $?enfuyent.  J'ap4 
.  prens  qu'on  prépare  çn  AngJeterre  un 
nouveau  (ècours  pour  reparer  les  pertes 
de  la  Bretagne.  Avant  cela  on  parloic 
jforcdepaix  ,  &on  eiperpit  qu'elle  fe  fer 
rolr.  Il  paffe  icy  quelque  peu  de  Cava- 
lerie pourSçr^bourg.  C*eft  un  fecoupj 
^ui  vient  bim  ipard.  Le  Duc  de  Lor* 
raine  eft  maiftre  des  Villes  &d^laCani-^ 
pagne.  L'Archiduc  voifin  de  ce  pa« 
^  prend  aufli  les  armes?  n'cllant  bien  ace 
qu'on  dit  ny  avec  le  Marquis  de  Bran-r 
debourg  ny  avec  le  Duc  de  Lorraine. 
Mais  il  arme  pour  les  propres  interefts  »  & 
il  fe  rend  redoutable  par  l'autorité  de 
l'£mpereurk  Q^^t  peripnnagQ  4oueroac 
maintenant  vos  Princes?  Demeureront- 
ils  à  rien  faire  ?  &  fouffriront  ils  que  ces 
petits  tyrans  fe  jouent  ainfi  d'eux.  Je  né 
le  croy  pas.  Il  leur  eft  aifc  s'ils  le  veulent 
d'effacer  par  une  vigueur  prefênte  la  tache 
de  cette  ienceur,&  cette  négligence  paflTée. 
Et  qu'eftce  Duceftant  £bul  comme  il  eft,û 
on  le  compare  à  cette  puifTance  formidable 
de  laMailon  deBrandebourgPMaisà  quoy 
Te  réduit  cette  puiflance»  il  on  veut  bien 

fouf- 
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\mn  ^^^^^^^  toutes  les  infultes  ,  qu'on  nous 
*  peut  fair^Je  vous  dirois  volontiers  fur  ce 
làjee  ce  qu^ne  viet  tte  ferhme  ditaurrefois 
à  Philippe  Roy  de  Macédoine:  Si  vous 
fuyez  le  travail  &  la  peine  de  regner,quic« 
téz  auffi  le  nom  de  Prince.  Je  nediscecy 
qu'à  vous.  Jevbadroisqu^onle  leivdiH: 
auffi  à  eux  mefmesi  fi  on  ne  leur  avoit 
point  dit  tant defoia  inutilemenc.  Adieu. 
Monfieur  l'Ambafladcur  vous  fait  fes 
complimens  &  à  vos  amis.  Vous  aurez  icy 
dans  peu  de  jours  pour  Anibafladeur  du 
Prince  Afcagne  MrrHippolite  de  la  Col-* 
line  Chancelier  du  mefme  Prince  >  qui  eft 
uo  homme  illuftre  par  fa  fciencet  par  fa 
vertu*  fie  par  fon  intégrité.  Je  vous  prie 
encore  une  fois  de  n'oublier  pas  les  Sali* 
nés.  Je  vous  envoyay  il  y  a  huit  jours  les 
lettres  que  Mr.  CIuQus  vous  écrit.  De 
Francfort  ce ao.  Juin. 

LETTRE  XL. 
« 

ji^^2..  "U^Ous  n  avez  point  répondu  à  mes  trois 
Juil.       lettres.  Je  m'imagine  que  vous  eftcs 
abfent.  Dans  cette  penfée  )e  prie  Mr.Bau- 
gard*avoir  foin  des  lettres  que  j'ay  mifes 
avec  celles-cy  dans  voAre  paquet  ^  corn- 
r  me 
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me  Mr.  de  la  Colline  Chancelier  du  Prin- 
ce Cbreftieo Pa  defiré«U  efi  certain  qu'on 
traite  de  paix  en  France  j  Dieu  veuille 
cfueceibitfinGnroiieac.^  Jesepuisn^'em- 
pefcher  d'avoir  tout^ur  fufpeft.  Il  eft 
vray  neanmoinsque  leieulootaode  paix 
ièm  ble  me  redonner  la  vie  ^  tant  nous  la 
foubaiitoaa  tous  de  cœur  Se  de  bouche 
ëantf  ndftifeiciksrèÉieiiii^  épui^ 
fe%  de  force  ôc  de  couragç.  M^.  de  Saurjr 
Ambaâadeor  pofle  èir  Angl^ 
confultcT  la  Reine,  fi  je  ne  me  trompe» 
touchant  les  conditions  de  la  paix.  Lafw 
faire  de  Strasbourg  périt  par  la  lenteur 
qu'on  y  apporte*  Le  Duc  de  JLorraine  y 
.  eft  entré  par  force.  II  faut  l'en  chalTer  de 

même.  Touces  ces  Ambafiadesâccesea;ir' 
tures  de  part  &  d^autre  n'avancent  de  gue- 
res.  J'attendrois  voftre  réponle  touchant 
les  Salines,  pourfçavcir  4:9ilftttt  Repil4, 
blique  en  a ,  &  quelles  elles  Ibnt  9  fi  voft  reî 
filence  fi  opiniaftre  fur  ce  point  ne  m'en 
oftoit  l'tfperancee  On  affure  que  le  Coni-^ 
te  Maurice  a  pris  Stemvîck  par  compàfiv 
tion.  Monfieur  rAmbaflfadeur  vous  fait, 
fescomplimens  &  à  vos  anus.  4e  Franc* 
fortce  5. Juillet,  iji^i. 

LET- 
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T^Àyreceuvoûre  lettre  du  29.  de  Juin. 

J'attribue  la  rareté  de  voi  lettres  ^  vos 
grandes  occupations.  Nous  eufinesicya- 
vaothyer  •  Peucere  qui  alloit  à  Heil- 
deberg.  Je  ne  vous  puis  rien  affurcrtou- 
cdiaoc  nos  afiairesXa  paix  eft  dafl$  la  bou- 
che de  pluGeurs,  pleuft  à  Dieu  qu'ils  l'euf- 
fent  auili  dans  le  cœur.  Je  croy  que  le  Duc 
de  Bouillon  eft  avec  la  Cavalerie  Alle- 
mande fur  la  frontière  de  Lorraine. Quel- 
ques-uns di(ènt  que  le  Cardinal  eft  re- 
tourné vers  Monueur  (on  pere.  Ceux  de 
&rasbQurg  femblent  reprendre  coeur  de- 
puis  qu'ils  ont  plusde  troupes.  Je  fouhai- 
terois  qu'ils  euflent  un  chef  ^  ôc  s'ils  en  a« 
voient  eu  un  9  cette  troupe  de  voleurs  ne 
.leur  euft  jamais  fait  my  tant  de  peur  ny 
'  tant  de  mal.  Il  n*eft  pas  encore  bien  cer- 
tain quel  deffein  prend  le  Comte  Maurice 
dans  le  PaïVBas.  Le  Siège  de  Stemvich 
luy  a  donné  beaucoup  de  réputation»  6c 
&  bonté  envers  les  babitans  qui  s'eftoient 
rendus  à  luy  encore  plus.  Adieu.  Monûeur 
l'AmbalTadeur  vous  dit  les  complimena 
Çc  à  vos  amis.  De  Francfort  1  à  la  hafte  ce 
IX.  de  Juillet.  1 5-9  z«  LET- 
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TM  y  receu  voftre  lettre  du  oiK&iéme  Juil*  - 
^  let.  Je  nç  fuis  pas  moins  ennuyé  que 
vous  de  toutes  les^afSdres  publiques^  tant 
j'aj  de  peine  à  voir  périr  tout  par  la  len- 
teur 6c  la  foiblefle  de  ceux  qui  auroieiit  dû 
agir  avec  touce  lorte  de  vigueur.  Comme 
nous  ibmmes;renfeiaies  iiQUS^tnéflgiipsdima . 
ces  affaires  publiques,  il  eft  jufte  que  nous 
y  preûions  par t>  par  le  foin  que  nous  der 
vons  avoir  de  nous-mefmès.Leftéy  Tré*^ 
Chreftien  eit  accablé ^  non  feulement  par 
la  pauvreté)  mais  encore  par  le  peu  derby 
de  plufieursjquiauroient  dû  iuy  eftre  û- 
délies.  Nous  avons  perdu  par  une  infîgne 
perfidie  la  ville  de  Ponteau-de-mer  9  qui 
n'ell  ny  grande  ny  fort  importaaxe*  Le 
Gouverneur  ne  s*eft  pas  contenté  de  re- 
mettre la  villeaiweaaeoMA»  mais  de  plus* 
Feignant  de  vouloir  fecourir  une  ville  voi*- 
fme ,  il  a  fait  tomber  Mr.  du  Temple  avec 
fes  gens  ,  dans  une  embuicade  où  il  a 
eilc  tue,  ôcil  a  livré  aux  ennemi; J4r. 
de  Rebu(è,  qui  eftoit  malade.  Léindii^ 
velles  de  Bretagne  font  meilleures.  On 
4ioQ8fécii(:qae^iMoafieur  le  Marefcbal 
d'Aumont  a  défait  &  taillé  en  pièces 

deux  Re^siCBMes  ennemis  i  j6(  qu'il  a 
-     «  repris 
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repris  fix  canons  qu'on  avoir  pris  fur  nous 

peu  aupanivasic.  Le  Marefcbul  do^Biroo  a 

eftc  tuè  d*un  coup  de  moufquet  devant  £- 

pernayi  que  aaus  a^ons  perdu  auifiyou  par 
la  lâcheté  I  ou  par  la  perfidie  du  Gouver- 
neur. Ce  Gouverneur  a  efte  mené  prifon- 
nkràChâlons»  Mr«  de  Biron  k  fils  a  Tue - 
cédé  àibnpere^  dapsia  dignîcé  de  Ma^ 
iddial  de  France;  afin  ijue  ies  foldats^ 
accoÛ£umêx  a  eftre  coouxiaadez  par  un 
Mareicbai  4t  BhifM  f  l6  vojrenc  revivre 
dans  Ton  fils.  Le  Duc  de  fiaiiilloQ  efl  ar  • 
rivé  À  Sedm  k  19.  de  œ  ffinis  ;  d'oè  il 
doit  partir  au  tplûmAy  pour  faire  une  ir« 
rapciofi  idaDsia  Leimne^  le  croy  qn'il 
cft  déjà  à  Mets,  ou^ullykra  bien-toft. 
Ceux  deâtxasboui^  00c  nxm  vigoureu* 
ionent  ksLorraàm.  Ceux-cy  yiorem  le 
4.  de  f  uijifift  .poAir  atcatguer  les  noiitres  y 
qui  cAoiemca  garde  entw  ia  VilkT  &  le 

iâù  PmaÊ  r  <àj<%riifii'ioinicroit .9  û  leunoncfe^ 
ptilèeûti^iafli;  Mais  ilsfureBt-^^uirez 
^neiMBifint«  iXakttr  prlt:foixaM)e  &^ 
cbevamcf  jqptadques  Çavaîliem.  Beau- 
teip  de  «es  igi»ndes  lancc^io  iftcMM 
^aoparamnt  redoutables  à  voitre  Cavale*- 

u  ^  *  dans 
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dans  la  Ville.  Ce  fuccés  redonnera  du  15^1- 
cœur  à  ceux  qui  n'en  avoieat  plus.  Adieui  1^ 
MonGeur.  Faites  part  de  cecy  à  nos  amis  9 
à  qui  fe  iuis  9  coQune  à  vous  de  Francfort 
ce  zo.  Juillet 

LETTRE  XLIII. 

TE  reçois  preièntement  voftre  lettre  du  ^^91- 
^i6.  JuUlet.  pay  donné  à  Mr.  CluCus 
celle  que  vous  luy  ccrjivea%  9  &  j'ay  receu 
en  mefrae  temps  celle  de  Leuncle  9 
que  je  vous  envoyé  dans  ce  paquet.  C'efl: 
avec  rai/bn  que  vous  vous  iêntez  blefle 
dans  le  cœur  9  adii-coft  qu'on  parle  des 
SiStàteÈ  publiques  9  febn  qu'aujourd'fauy 
elles  fe  gouvernent.  Je  vous  avoue  que 
la  ièule  fenCée  que  )'eo  ay  me  £ût  hor^ 
Tcuu  11  me  ibuvient  que  je  vous  ay  man^* 
d«ily  atm-feUf  ce  ^01  itgarde  M^du 
Temple  &  Mr.  de  Rebuiè.  On  nous  écrit 
^eCaudebec  eft afiîe^  9  &  quâ  les  Hoi* 
landois  ont  envoyé  du  lècours.  OnafTu* 
HB  4|ue  ceux  de  Rouen  ont  efté  battus  à 
Quilk^œuf,  &  qu'ils  ont  eftécontraints 
4àe  fe  retiiter.  .Le  Ducdç  Nefiaours  eft  «n* 
<t»'édans  Vimne;  l'Iayaoeacliet^edeMau* 
jgixm  «quarante  nnik  écus  4Wt  ar^c 


4b 
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-«comptant.  Onnousaffurequeles  noftrcs 
J"^^'  tiennent  encore  dans  le  Chafteau.  Quelle 
efperance  nous  refte-t-il  du  falut^  voyant 
parmy les noftres une  telle  perfidie?  Les 
troupes  d'Allemagne  commencèrent  hier 
d'arriver  icy.  La  Ville  en  eft  déjà  toute 
pleine.  Us  dilent  diverfeschofes  dont  on 
ne  peut  s'aflurer.   Ce  qui  eft  conftanr, 
c'eftqueleRoy  leur  a  donné  congé ,  ne 
pouvant  pas  les  payer.  Nous  avons  efté 
fort  fupris  de  leur  arrivée  ,  parce  que 
nous  efperions  qu'ils  feroient  la  guerre 
dans  la  Lorraine.  Le  Duc  de  Parme  aC- 
femble  une  grande  armée  dans  voftre  Al- 
lemagne &  dans  riralie,  pour  la  mener 
en  France.  Nous  n'avons  aucune  efperan- 
ce  de  fecours  ;  hors  celuy  que  Mr.  de  Sauri 
a  obtenu  d'Angleterre  qui  eft  de  quatre 
mille  hommes.  Il  m'écrit  de  Londres,  & 
il  vous  fait  mille  amitiez  dans  ma  lettre> 
comme  à  Monlieur  voftre  frère ,  &  à 
Baumgartnere.    Le  Prince  Afcagne  eft 
allé  à  Strasbourg,  félonie  bruit  qui  coure 
parmy  les  foldats.  Car  quelques-uns  foû- 
tiennent  qu'il  eft  à  Heildeberg.  Je  croy 
qu'il  donnera  un  chef  à  Meilleurs  de 
Strasbourg,  qui  eft  la  feule  chofèdonc 
ils  manquent.  Je  ne  doute  pas  que  vous 

ne 


.  j  ^  _ .  l  y  Google 


DE  M.  DE  BONGARS.  t6^ 

ne  fçachiez,  qu'ils  ont  dans  leur  Camp  is^^-' 
froid  milie  SutjpTes.  Oû  dit  que  le  Turc 
S'çft  retiré  ^  &  j'ay  peur  que  cet  argent 
que  vous  tri'éiirivez  qu^on  levé  dans  ie^ 
terres  de  l'Empire,  ne  fbir  deftinécontre 
nous  &  coau^  les  noftr€â.MoQiîeur  VAux^ 
bafladeur  a  receu  voftre  lettre ,  avec  ceU 
le  du  Pridce-  Palatin  de  iSIeubout^i^  &il  ^ 
vous  faic^fstille  amiiieêi  Ses  graotfoi^oiN 
cupations  neluy  oncpûpermettrede  vojus 
écrire.  Adieu ,  Moniiear»  De  Ftàùc^ùtn 
ce  28. Juillet ,1 ÎS*^»'     '  ' 


.  ■        :  '<■ 
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TL  y  a  trois  jours  que  je  luis  revenu  à  'î^** 
-  Francfort  après  avoir  fait  diverfes  cour- 
les.  Monfieur  TAmbafladeifr  a  efté  juf» 
qu'icy  à  Strasbourg.  ^  Nous  l'attendons 
tous  les  jours.  Je  cmy^què  vous  fçaves 
Fctat  des  affaires  de  Meilleurs  de  Stras^ 
41>ourg.  Mais  je  ne  fçay  pas  moy-mefme 
ce  qui  fè  fera  fait  depuis  le  15*.  d'AouA 
qui  eli:  le  jour  où  le  Prince  d' Anlialt  s'ac« 
quit  un  grand  honneur.  Tout  ce  que  j'en 
içay ,  eft  qu'on  dit  que  Mr^^'Ëro^ft  eft 
arrivé  là  avec  cinq  cens  chevaux.  Ils  ont 

des  foldats  autmt  quils  eu  irealent*.  Us 
^         , .     H  û'ont 
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lisz.  n'ont  befoin  que  d'un  chef.  Je  ne  fuis  pas 
cfiçoriaflar€  sUis  &  iont  accordez,  aveQ 
IcPrinced'Anhalt.  Si  cela  n'eft  pas,  je 
perds  prefèatemeot  toute  la  bonne  efpe-- 
rancc  que  j*avois  conçttië  du  fuccés  de 
leur,  entreprife.  Nos  afFairesVide  Erance . 
^     liMttfettQiefliéedyfeloDUcoâittme.  Pro-r 
^    vins  4apsUBries'efl:  rendue  au  Roy.  Les 
raneodis  mx  efté  bmi  battus  dans.  la  Bre^ 
tagne.  Un  nommé  Saint-Laurent  Lieu- 
tssDÊut  Geneial^du  Duc  de  Men:oeur  affie? 
gcoit  la  ville  de  Guincamp^,  Les  noftres 
l'ayant  attaqué  lors  qu  il  ne  s  y  atteodoic 
pas,  ont  forcé  fon  camp.  On  dit  qu'il  y  . 
a  eu  quinze  Compagnies  dlnfanterie  9  éc 
Huit  Coroeitesde  Cavalerie  i  qui  ont  cftc 
'  '  •  toutes  taillées  en  pièces  ; ,  Qjit  le  canon  a  • 
efté  pris  av«c  Saim-Laurenc  luy  mefine 
qui  commandoit  ;  5c  pre(que  tou^e  la  Nor 
bkSc.  LaReiof  d'Angletem  ie  prépare 
à  nousenyoyer  quatre  mille  homiâes.  On 
dfCquefosËrpagapjiiQiit^^a  pris  ferre  « 
6c  qu'ils  font  environ  trois  mille.  Il  eft 
conftaMqtie  dans  le  Puïs-fiaa  le  Comte 
Charles  de  Mansfeld  &  Vcrdi^^  t  ayaot 
paiié  le  Rkeiii  a?eç  ûx  nailie  Imaunes  ^ 
'inarc^nt  à  grakides  iourftcet  pour  £aîic 
lêvec  le  iic^etkCoeferiien.  Le  Conu^ 
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Maurice  preiTe  (orx  ce  Chafteau.  Il  a  déjà  1^9^ 
px-efque  abattu  toutes  les  défenfes  à  coupa  ^^P^* 
cfb canon  $  &  les  murailles  tombant  »  ont 
gaftè  tout  ce  que  ceux  de  dedans  avoient  • 
prepiaréxie  vivres  »  &  ontrempljr  une  fon-  ' 
tgine,  quieftoitlafèuleeauaont  ils  bû<* 
.   voient.  Il  s'eft  fi  bien  retranché  dans  iès 
lignes  de  bons  foflez  avec  lès  troupes  qui 
font  de  neuf  mille  hommes  ^  qu'il  ne  peut  - 
eftre  forcé  à  donner  combat.  Onditqué 
le  Jftuc  de  Parme  cft  extrêmement  mala- 
de. Mais  les  maladies  de  ce  Duc  n*ont  ap- 
porté  julqu'icy  que  beaucoup  de  maux 
en  France*  On  fe  prépare  fort  à  la  guer«- 
re  contre  le  Turc,   pay  toujours  crû 
jufqu  a  cette  heure  que  r£mpereur  avoic 
un  autredefleint  ôc  que^uy-cy  n^eftoic 
qu'un  prétexte  pour  le  couvrir.  Le  temps 
eclàtvdra  ittiét.  Je  n*en  dis  ma  penléo 
qu'à  Vous  feuL  Lors  que  je  revenois  de 
chez  «vous  f  j'^  kiflé^oAre  lettre  à  Mci.  . 
Leonclaius ,  &  je  luy  ay  fait  vos  araitiez: 
car  M^.  Zunddineftoit  abiènt  avec  Mon- 
fieur  l'Eleâeur.  Je  n'ay  appris  qu'icy  la 
mort  du  Lantgrave.  Je  crains  pour  voftre 
Allemagne  les  plus  grands  maux,  que  je 

Êrie  Dieu  de  vouloir  détourner  par  la 
onté»  'les  faifadt  plûtoft  rcfoniber  fur 

H  X  la 


Digitized  by  Google 


LETTRE  XLIV. 

la  tefte  de  vos  ennemis.  Je  le  prie  qu'il  ait 
toùjours  loin  de  vous  conferver  avec  vos 
amis  9  &  toute  voftre  Republique.  De 
Fnàûcforr  ce  6.  Septembre  1 59  2  • 

LETTRE  XLV.  . 

• 

j^5)i.\70us  avez  appris  fans  doute  par  les 
lettres  des  autres  ,  «que  le  Comte 
•Maurice  a  pris  enfin  le  Chafteau  de  Cau- 
Vert»  qui  efloit  très  fort  9  &  par  fo%af- 
ficte,  &  par  (es  fortifications.    Il  l'a 
battu  furieufement  ;  ôc  .  Verdugon  s'e« 
ftant  efforcé  de  le  (ècourir  ,  a  efté  de- 
fait  avec  une  perte  confiderable.  Les  uns 
difent  de  ces  derniers  qu'il  cherche  à  ie 
-  fauver  par  la  Veftphalie  ;  &d  autres  qu'il 
travaille  à  chercher  les  moyens  d'aflu- 
rer  la  Groningue  par  de  bonnes  garni- 
ibns*  Le  Duc  de  Parme  tout  foible  qu  il 
eft  de  corps,  à  ce  qu'on  dit,  penle,  &{e 
prépare  à  revenir  avec  une  armée  en  Fran*  * 
ce.  Le  Cardinal  de  Sens  £c  le  Duc  de 
Feria  font  déjà* arrivez  à  Reims,  dans  le 
defiein ,  comme  ils  le  témoignent ,  de  fai- 
re élire  un  nouveau  Roy,  Nos  affaires  qui 
ftmbloient  fuinées  dans  le  Dauphiné  » 
dans  la  Provence  &  dans  la  Bret^ne ,  pa- 
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roiffent  en  quel  q  ue  forre  s^y  rétablir.  Lf:s  r  ^  92?. 
ennemis  onteilé  battus  trois  fois  en  Bra-  ^^P^* 
tagne  :  la  première  fois  9  lors  que  Saint- 
Laurent  fut 'pi;i  s,  dont  jemefouviens  de 
vous  avoir  déjà  écrit.  La  féconde  fois» 
lors  que  deux  Regimens  d'Infanterie  en- 
voyez par  le  Ducdu  Maine,  furent  furpris 
"  tout  d'un  coup,  &  défaits  par  le  Prince 
deDombes,  quieft  aujourd'huy  Duc  de 
Montpenfier.  La  troîfîéme  a  efté-,  lors 
que  le  Duc  de  la  Trimoùille  ayant  ren- 
contré le  Marquis  de  Belle-Ifle^qui  un  an 
auparavant  avoit  quitté  ie  party  du  Roy  ^ 
.  le  battit  &  défit  fès  gens  dans  la  Provence» 
CçuxdeBerre  fe  font  rendus  au  Roy.  Le 
Duc  de  Savoye  avoit  mis  dans  leur  Ville 
une  forte garnifon.  Mais  Alexandre  Vi- 
telle  qui  en  eftoit  Gouverneur  *,  en  eftant 
Ibrty  avec  une  partiedelagarnifonjles  ha- 
bitàns»  pu  tuèrent  9^  ou  chafTétent  de  la 
Ville  ce  qui  en  eftoit  reftè ,  &  faluerenc 
Vitclle  à  (on  retour ,  avec  un  tonnerre  de 
canonadês.  Quelques  Viiie&dans  le  Dati* 
phinéfe  font  rendues  à  Mr.de  Lefdiguie-  * 
res  9  &  encre  autres  Saint-Marcellin  } 
&  il  a  coi^traint  le  Duc  de  Nemours  . 
d'abandonner  la  campagne.  Le  bruit 
qui  court  de  la  reddition  de  Vienne  9 
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y^**  ell  incertain.  Vous  aurez  fceu  que  les 

'  Anglois  ont  prî&  un  vaiiTeau  JEfp^no]  ) 

où  elloit  k  Vice-Roy  des*  Indes  Oriema- 

ks  »  ôc  que  Noricc  paiTe  ea  Bretagne  avec 

.  €]uatre  mille  Anglois;  Une  troupe  de 

battdkrsa  mis  en  defofdre  les  aiSàircs 

• 

Anvers»  lis  deniandeni  kur  payement 
pour  beaucoup  de  mois  y  &  ils  tiennent 
fermé  cependant  k  pafiage  de  k  nvkre» 
&ns  qaedurant  dix-huic  iours  k  moinr 
dre  barque  ait  |3Û  pa{r;r.  JLe  Doâeur  Bccx 
qui  a  cfté  âutrefois  Ambaffadeur  pour 
^  i'£iDpereuràConftaritinapk>  fait  grau* 
deinftanceaux  Princes  &  aux  Vilks  de 
cette  contrée  ,  afrn  qu'ils  caroyem  du 
kconrs  contre  k  Turc.  Mais  un  certain 
Capitaine  ayant  demande  permiâion  de 
kver  des  (oidats  9  avec  des  kttres  patentes 
der&n:ipereurj  &  ayant  donné  par  me-* 
irarde  a ve^ces  mêmes  lettres  ks  ordreè  fe- 
crets  qu'il  avoir  reccus  ;  '  ^n  y  a  connu 
ckinraieot  que  k  kcoursque  l'Empereur 
dcmandoit ,  eftoit  dcftinc  contre  la  Fran- 
ce »  âc  non  contre  le  Turc.  C'tft  pour-- 
quoy  il  a  efté  relblu  qu'on  n'accordera 
point  au  Docteur  Betz  ce  qu'il  demandeur 
Je  dis  cecy  pour  vous  &  pour  Mr.Baugan 
]  ay  reccu  voilre  lettre.  J'auray  foin  d'en- 
*  voyer 
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vc^r  celleique  vous  écrive!!^  à  Monfiecy:  15 ^i* 
yoft'-e  fils.  Mais,  vous  ne  me  répondez  ^^P^-^ 
lien  Scelle  que  je  vous  écfivisLilf  y  aqua* 
torze  jours  »  auffi  toft  après  mon  retour • 
Adieu  Y  Moafieur.  De  Fraocfoft  ce  ;io. 
Septembre  i5yx. 

LETTRE  XLVL  : 

I£  fuis  rei«emi  heureufemeot »  gixesà  ^^^^ 
'Dieu  ,  de  kjHdJe  &de  la  Saxe  infé-  j^ov! 
rieare  9  de  j 'ay  trouvé  icy  voftre  lettre  çki 
a6.  Septembre*  Mais  j'ayfceu  voftre  in- 
difpofirioafar  Mf,  de  Brederode»  J'efpere 
que  vous  ferez  mieux  maintenant,  com- 
me je  le  defirei  Tour  eÂ  en  paix  dana  la  • 
Heffe  par  la  n>odcration  du  Lantgrave 
Louis  f  ôc  par  la  psudence  de  Maurice  1 
fQefme.  ]'ay  vea  chest  le  Lanrgrave  les 
Princes  d'ÀnbaU^JearwGeorge&,.-Bernard 
Se  ÂugufVe..  U^yavoencfair  une  eouift 
par  divertifFenienr.  Le  .  Duc  de  Psirme 
rèprend  itm  voleiiFiraace.  Ila<ba5;£cm 
armée  quatre  Regiaiens  d'Allemands >  un 
d^Ëfpagtiols ,  trois  du^Pays-Bas»  Sa  Ca-    ^  ^ 
Valérie  n'cft  pas  bien  force  ,  hors  quel- 
ques vieux  Regimensquiialboticfiiieac 
un  peu.  Le  Roy  eft  devant  Paris»  il  pre(& 
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15^^*  la  ville.  Il  a  fait  des  forts  pour 

les  vivres,  &  ayant pafîc  quelques luits 
poucy^vois  travailler  daiiÂ  un.  mauvais 
temps  cocnme  il  a  f^t  ces  iotirs  pifîez  ; 
il  a  eu  un  accès  de  ûévre  qui  luy  adurè 
vingt-quatre  heures,  .^ais  il  b  porte 
bien  maintenant  grâces  à  Dieu.  Paris  de- 
-     mande  oà  unKoy^qui  If  puiâe. défendre* 
ou  h  paix..  C'eft  ce  qui  fait  tant  hafter 
Àe  DuçdsiPfLTmtJ  ^La  Canalerte  du  R<iy 
éft  forte.  Il:  ne  manque  que  d'Infanterfe. 
jMr.  de  LerdiguieresTfftmitcfoFt  dans  le 
Piedmonr.   Et  Mr.  d'Efpernon  dans  la 
Provence*  Dans  le  L«an|^ed<y:  on4it  i]ue 
JM*^.  de- joyeufe  bravo ;&  heureux^ Gapi^ 
faine  ^  &  opiniâtre  enneroy  du  Roy  af> 
iîegant  Villemure,  quig-eû:  pasloih  de 
Montauban,  a  èfté  battu  par  leshabi- 
tans  qui  om  fait  une  ferrie  fur  luy  :  Que 
ion  canon  y  a  eïl^  pris,  &  ^ue  voulant 
paiTer  la  âviereL  aveo  ibn^^lievâ) il  ;s'e& 
:noye.  Dieu  veuille  q tic :>ceIà:iloi t.  Vous 
aurez  (ceu  ce.^ueMooûeuride  fiouillon 
'   a  fait  devant  Beaumont.  Il  y  a  rcccu  deux 
bleiTuresdont  il  fq  porte  bien.  Le  trea» 
tiéme  Oélobre  le  Prince*  Ghreftien:  (arrit 
deStrasbourg  avec  dixù^^  canons ,  donc 
il  jr  ett  aètut  groffes.  pièces.  LéMargiiîs 
4*    *         ^  ^  ^  "  ■  *  *  '  ■  <le 
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de  Dourlach  s'eft  joint  à  luy  pour  l'af- 
compagoer  en  cette  guerre.  Je  prie  Dieu 
qu'il  donne  un  heureux  fuccés  à  leùrs  en* 
trepriiès.  Il  eft  certain  que  cette  guerre 
eft  non  feulement  de  la  dignité  de  voftre 
Allemagne  9  mais  qu'elle  importe  mefine 
à  fon  falut;  J'ay  penfé  dire  noftreAlle^ 
magne,  puis  qu'il  y  a  déjà  piufieurs  an- 
nées que  j'y  trouve  une  retraite  û  douce 
&  fi  tranquille.  On  dit  que  les  Angltiis 
ont  pris  quatorze  vaifleauififindiens,  d'au- 
tres difent  (èpt,  &  qu^its  ont  pillé  i'iile 
deHunduredaos  la  Mexique.  Je  deiifc 
de  fçavoirde  VQUsdes  nouvelles  qui  re- 
gardent le  Turc  &  lcs»affaires  publiques. 
Je  vous  prie  de  faire  mes  afnitiez  à  • 
Wald  ,  ou  par  lettre  ou  de  vive  voix, 
comme  auilî  à  nos  amis  d'auprès  de  vous  » 
aufquels  vous  Ferez ,  s'il  vous  plaifl:  9  part 
decequejc  vous  mande.  J*ay  envoyéa 
Mr.  Philippe  i*Apoiogie  Françoife  die 
Henry  Ellicnne  pour  Hérodote.  Je  fou- 
haiterois  de  fçavoir  ù  vous  1  avez  receuc« 
Adieu  9  Monlieur.  Aimez  moy  comme 
je  vous  aime.  De  Fraocfojrt  ce  feptiéme 
Novembre  ijrpft  ^ 
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TEn'ay  rienàaîoûter  à  la  letre  que  je 
^vous  écrivis  il^  a  huit  jours^  .  (ÎQon  ce 
que  ie  vas  voua  écrire,  quieft  peu  confia 
derable  :  Qjje  ie.Duc  de  Parme  eft  parti  ^ 
de  Bruxelles  pour  Valencienne ,  dans  une  ' 
fantc  aflez  foible  à  ce  qiie  Ton  dit  >  mais 
dans  une  ferme  refolmion  de  revenir  en 
France.  QueceuxdeRoiien  ont  pris  le 
CbaftcauduPont  de  T Archet  mais  que 
la  Ville  demeure  fidelle  au  ftoy ,  &  qu'el- 
leacuquele  Cliafteau«  Je  crains  que  le 
Chadeau  n'emporte  la  Ville ,  Rouen 
qui  le  foulent  eftant  û  proche.  Le  Ro/ 
preffe£»rt  Paris.  Ceftcequifiiittamhap 
fter  le  Dde  de  Parme.  Outre  que  )a  fa- 
éHon  d'Efpagne  fait  grande  inftance  pour 
clireun  Roy.  Vous  aurès  appris  par  les 
lettres  des  autres  la  diéfaite  de  Mr.  de 
Joyeufe  &  les  fuccës  avantageux  de  Mr. 
de  Lefdiguieres  :  car  cela  eft  public»  Toue 
affurent  que  le  premier  a  efté  rué  avec 
plus  de  deux  mille  hommes*  Qji'on  en 
a  pris  huit  cens  9  vingt  ibnons  &  un  grand 
,  butin.  C*eft  Mr.  de  Montmorency  qui 
à  fait  cette  belle  aâiqn.  Il  me  fuffir  que 
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le  General  ait  efté  tué  9  quoy  que  les  ^S9t 
nouvelles  les  plus  conftaotes  diminuèot 
beaucoup  un  fi  grknd  nombre  de  morts. 

Me.  de  Mont moi:encyforci£e  quatre  pla- 
ces dans  le  Piédnàont  9  aux  Rèu^^unl  à 
jugé  les  plus  propres.  AinûnousvoyoM 
que  lés  nèfhréis  '  pbrteînc  leur  %  armes  juf- 
queclans  ricalie.  Le  Duc  d'Erpernoa  a 
preiqae"  fait  rèyenki  à  ion-  dev^  toute 
la  Nobleflcdcfon  Gouvernement.  Mon- 
fieur  yAmbaliadeur  a  pris  luy^merme  le 
foin  défaire  envoyer- vos  dei^SîïfFes  Let- 
tres à  Moûikur  vollre  iils,  &  il  a  com- 
mandé V^u'on  sHnforniaft  forif  où  ilpèÛ^^ 
roiteftre.  11  a  écrie  aulli  de  Strasbourg  à 
Mr.  Neutzel  9  touchant  la  conduite  ide 
fon  Fils.  Pour  moy,  quand  j'ay  fceu  la 
chofe  9  j'en  ay  efté  fort  touché.  Monfieur 
l'Ambaffadeur  advertit  luy  mefme  cejeu- 
ne  homme.  Il  luy  repreieDta  les  périls 
où  il  s'expofoir.  Il  luy  prédit  la  colère 
de  Ion  Pcrej  &  il  luy  témoigna  qu'il  n'ap- 
prouvoit  pas  qu'il  s'engageait  aînfi  à 
prendre  Pépée  (ans  fon  agrécment.  Mais 
iuy  demeurant  toujbufs  Feftne  9  Mon- 
fieur  PAmbaflTadeur  fut  contraint  d'ap- 
prouver Une  refolution  quHl  né  pouvoir  ^ 
plus  changer  >  ôcil  le  recommanda  à  des 
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Gens d'hooiieur&  de  probité^  qui 
NoY.  la  feule  chofe  qu'il  pouvoit  faire  pour 
luy.  Mais  il^^ere  que  celte  campagne 
ne  luy  fera  pas  inutile.  Il  ne  diminue 
rien  pour  cela  ny  de  Ton  aâeélipn  en- 
^yets  le  Pcre,  ny  de  fa  bienveillance  en* 
.  vers  leFil^  quli  cû  pre^  de  lervir  tou- 
te^ les  fois  qu'il  en  trouvera  Poccafion. 
J'ay  efté  bit;a  aife  que  cecy  ne  vous  f uA 
|)as  inconnu".   Je  vous  prie  de  ^re  les 
amiûe^i  de  Monfieur  TAmbaflacipur  ,6c 
les  mtennés  à  Moniieur  Nutzei  9  &  à  nos 
autres  amis  ;  &  de  leur  témoigner  le  de- 
jir  quef  ay  «u  de  les  fervir«  Adku.  Mon- 
fieur l'Ambafladeur  vous  fait  toujours 
iês  complimens.  De  Francfort  ce  1 5 .  No* 
yembre  iS9^^  *     ,  * 

•  * 
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i  5  5  X  •  Omme  je  ne  croyi^  pas  avoir  le  temps 
Kor.  de  vous  écrire,  j'ay  mandé  à  la  hafte  ^ 
M'.  C^landrin  ce  que  je  fçavois  de  nou* 
velles.  J'ay  receu  voftre  lettre ,  &  j'ay  ren- 
du à  M'.  Qlufius  celle  qui  a'^clToic  à 
luy.  Monfieur  TA mbaffadeur  a  eu  grand 
^  foin  de  recommander  Moniieur .  voflre 
£ïz  à  hAj^.  de  Bouillon  ôc  à  fes  autres  a- 

mis. 
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-mî^.  Jevousécriray  roùr  ce^uejepour-  lis^z^ 
ji^y,  appï;endre  de  Ju)t,.  J:çrpjep  que  vous  J^^^ 
re^erreïL  voftrevciier  |oacbiQ  dans  uïic  .'^  ^  - 
fanté  parfaite.  J'adjouftc  à  ce  que  j'ay 
écrit  à  Mf*  Calandrin  que:vleg,4^ftats  de  . 
Hollande  ont  promis  au  Roy  30.  mille 

florips  paj?.niois  I  &  d^j«}t^€ny5M4^J?f 
Vaiffeaux  de  guerre  bten  armcx  pour 
garder  l'ca^bouchure  de^  i>cine&^^^  ; 
Somïrte^  Les  Hoyandols  ow  *batru  prés 
de  Maftric,h  iix  ççns.  de^yç^s  Alicmand^ 
qui  eftotent  ^ommande^  par  Aféraberg 
Ba,rk  mont  ,  dont  ils  ont  pri5  deux» 
cens  qu'ils  ont  renvoyez  ,  en  ayant  re- 
•ceu  par  rcflc  50.  ftuftres  de  rançon.  M^.  . 
de  Bouillon  ie  porte  bien.  Monficur 
TAmbaffadeur  vous  fait  fes  amiliez  & 
à  vos  gtnjis,.  JUe.  Gm:  de  Parme  eft^  d,|fl^ 
le  païs  d'Artois  qui  fe  hafte-autant  qull 
.pçut  démarcher  en  France  ,  il  mené  ca- 
viron  fept  mille  homines  de  pied  &  deux 
imllechevaux.  DeFraucfort ce  xi.  No- 
vembre i5'c)Z.  ^  . 
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ce  que  je  rwi  itnaiideray  fera  bon  fi  je 
^*  he  me  crompe.  Alexandre  Faroefe  Duc  de 
Firme  ne  s'eftant  point  trouvé  mai  le 
premier  de  Deciembre  fut  (urpris  tout 
^^^mp  coup  de  grandes  douleim^  £c^tté 
de  violences  coDvulfiops«  Il  perdit  meime 
la  parole*   Les  Médecins  fbupçonnanc 
qu*il  avoit  cftc  empoifbnné  luy  donne- 
.  ^    rent  des  remèdes  félon  leur  art  »  mais  non 
félon  l'ordre'dece  Mq^ecin  fiiprcihe  qui 
avoit  pononcé  contre  luy  un  Arreftde 
mort.  iDini^  qu'ayant  efté  mis  fur  une 
*  table  il  s'agita  long-temps  5  6c  qu'il  re- 
tint un  peu  à  luy  f  maisr  qu'enfin  itmotH 
\        rue  fur  les  quatre  heures  du  matin  dans 
le  Monailei'e  de  S.  Vaaft  d'Arras.  Que 
le  Comte  de  Fuente  qui  a  efté  fait  Duc 
par  le  Roy  d'Efpagne  au(fi-toft  qu^  eft 
entre  dans  les  Païs-Bas  9  a  commencé  à 
agir  en  Gouverneur  en  attendant  Parrih 
vée  dé  la  Duchefie  de  Savoye  à  qui  ce 
Gouvernement  a  efté  donné  par  fon  pè- 
re. Vous  vcgrez  la  maniereordinaire  dont 
les  Efpagnols  payept  les  gens.  mort 
du  Duc  de  Parme  a  «fté  la  recompeolê 
de  fes  grands  fervices. .  Charles  V.  pere 
de  Philippe  avoit  fait  mourir  Payeul  de 
ce  Duc  par  un  aflkfliûac  public.  Le  Roy 
•    .  Phi- 
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Philippe  Ton  fils  tue  ie  petit  fils  par  le  H^^ 
poi(bn.  Deux  Alexandres  ont  efté  em- 
poilbnnez.  Celuy  de  Macédoine  Ta^elU  ^ 
plus  de  1*8.  fieclts  avant  celuy-cy.  Deux    .  • 
chefs  de  nos  ennemis  ibnt  morts  en  De* 
cembre,  le  Duc  deGuife  à  la  fin  de  ce 
mois»  le  Duc  de  Parme  au  coQ)meoc$^ 
ment,  tous  deux  font  morts  par  le  com- 
mandement de  leur  Prince.  Le  premier 
ell  mort  pour  n'avoir  pasefté  afietb  fide^ 
le,  le  fécond  pour  l'avoir  efté  trop,  & 
tous  deux  pour  avoir  eftc  trop  fiers.; 
Duc  avoir  dcja  envoyé  des  troupes  iur 
la  frontière  de  France.  Nou$  verrons,  ce  ^ 
qu'elles  dcvicndronr.   Je  croy  que  tout  ^ 
le  diiTipera:  que  les  Italiens  concevront 
de  l*avcrfion  pour  les  Efpagnols,  &que 
les  Pariùens  reprendront  4!^.  con ici! s 
plus  (âges.  Il  cft  ooQftadt  que  la  Ville 
s'cft  foûlevce  contre  le  DuQ  du  Mayne  9 
non  feulement  le  petit  peuple ,  mais  le 
Parlement  &  les  premières  pcrfonnes  de 
la  Ville  :  &  qu'ils  ont  éclaté  jufqu'à  di- 
re que  s'ils  avoienc  bien  pris  les  armes        '  * . 
contre  leur  Roy  légitime  9  contre  un  Roy 
'  clemenfjdirpofe  à  les  bien  traiter ,  &  s'ils 
Pavoient  cballé  de  la  Ville^  ils  pouvoient 
encore  les  prendre  ôc  les  employer  bien 

plû-  . 
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Y5^&-  piuftofl  contre  ceax  qui  fous  prétexte  de 
Dec  1^  liberté  publiquç  tâchent  d*ufurperua 
^  Royaume  qui  ne  leur  appartient  poiot. 
Le  Duc  du  Mayne  a  appaifé  ce  trouble 
par  Icstnagniiiquesproineires  duiècours 
qui  doit  prefentcnacnt  venir  d*Efpagne, 
&:  en  promettant  d'aiTcmbler  les  £ftats 
le  15.  de  Décembre.  Je  croy  qu^il  ne^ 
tiendra  ny  Tun  ny  l'autre.  Car  il  nelt 
"pas  (èur  pour  eux  de  tenir  les  Eftats  k 
moins  qu'ils  n*ayent  une  forte  armée. 
Les  Hoilandois  ibntenarmes.  Mais  puis 
.    que  j'ay  fait  cette  digreflion, j'adjoute- 
ray  encore  trois  mots  fur  un  des  points 
de  voftre  lettre.  Je  croy  que  vous  avez 
entendu  les  plaintes  de  vos  Soldats  Al«^ 
lemands»  Us  ne*  confideftnt  point  que 
*  la  France  eû:  toute  épuifée  d'argent  âc 
de*  vivres.  ^  Vous  n'ignorez  pas  auffi 
queUe  eft  la  licence  des  Soldats,  6c  ce 
^1    pafiè  d^ordioaife  \kns  un  Camp 
rafTemblé  de  diverfes  nations  y  parmjr 
Jefquelles  on  ne  pmt  étabUr  IjL  feverité 
'  de  la  difcipline  ,  lors  qu'on  n  a  point 
d'argent  à  leur  donner*  Je  voudrois  bîca 
içavoir  de  quoyils  acculent  M^.  deSau* 
ry.  C'eft  peut-eftre  de  ce  qu'il  ne  leur 
a  point  fait  de  bien  9  mais  il  ne  l'a  pû. 

•  Je 
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Je  croy^aù  moins  qu'il'^  rie  Ifilï^  point  i 
iaic  de  mal.  Cetce  parole  qu  on  pubj,^ 
comme  du  Roy  ieftaffurément  faufle  ;aur 
trement  l'elpric  du  Roy  fcroit  double  & 
diflimulé  i  au  Jieu  qôeje  fçay  qu'il  efl: 
tres-ouvcrt  &  trcs-fincere.  Mais  qu*on 
s'informe  des.  Généraux  &  des:?f)rinci^ . 
.  paux  Officiers  de  l'arnice,  &  uu  Prince 
d'Anhak  mefme  quieftok  le,preii>ier  de 
tous  ,  ils  diront  ians  doute  qu^ils  n'ont 
point  eil:c  mal  ièlon  ileûat  ^dcpiorablfs 
où  eft  le  Royaume  ,       qi^^it^-n'a  paî^ 
cfté  au  pouvoir  du  Roy  de  les  mieux 
-trairer.  Je  fçay  qu'on  fait, aulli^ouiir 
des  bruits  du  Roy  peu  avantageux.  Je 
n'ignore  pas. qu'il  n'aiti&s  défauts..  Hé 
qui  cil-ce  qui  n'en  a  point  ?  Mais  je  puis 
direde  luy  ceque  >Commia#3iiiy^u> 
fous  lequel  il  a  vécu:  Qa*il  n*y  a  point  ath 
jourd'iiuy  de  Prince  quijUiL:  a>oiiis  de  der 
f  auts  que  luy  :  Qu*on  en  verra  plufieuïs 
qui  ont  les  mclmes  taches  qu'il  peut  avoirj 
&  de  plus  grandes  encore  ;  mais  qu'oia 
n'en  trouvera  pas  un  feul  qui^  aie  les  veçr^ 
tus  &  Jes  excellentes  Qualitez  dont  Dieii 
l'a  comble.  Je  vous 'dis  cecy  librement^ 
£r  |eledisà4LQUS'9  car  vous  pouvez  le  pu- 
blier fî  vous  voulez,  puis  que  rien  n^efl: 
:•         *  ,  plu  S 
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2'.  plus  véritable  j  fi  neanmoios  les  ooftres 
'  ont  manqué  en  quelque  cbofe,  jene  vou- 
ij^roispaslêsexcufisr.  Je  fuis  cooché  feu* 
é^blement  de  Peftat  de  ceux  qui  ont  dè- 
l^enfé  leur  bieu  pour  nouslervir..  Je  fou* 
,  haiterois  de  pouvoir  reparer  cette  perte  $ 
je  le  ferois  de  tout  mon  cœur,   lis  ont 
tieanmoifls  quelque  fu jet  defeconfoler. . 
Ils  voyent  périr  les  Royaumes  &  lesEmr 
pires  9  oSc  s?ib  font  quelque  petite  perte» 
lls  nele  peu\reatrouârir,  âccepeumefme 
^Sfix^ik  oée&peitdu  ayant  dléemployé  p3or 
^unccaufe  j^fte  f  &  pour  un  Roy  juftej 
s'ils  veulœt  bieo:  confid^tiir  toutes  cko^- 
,  fès,  ils  trouveront  qu'ils  l'ont  employé 
|>oar  eux  oie&nes  4k  pour  kur  patrie 
1\  s'en  tfouve  mcfme  ciujourd*huy  par- 
t»y  eux  qui  (ootH  peu  ikges  »  que  dans 
cet  extrême  foia  qu'ils  temotgfieitt  d^é* 
pargoer  le  peu  qu'ils  ont  »  ils  ne  ctsà* 

?mnt  pas  d^npoStf  leur  propre  libcné 
un  péril  viiib^e  »  ôc  de  trahir  la  dignité 
^tdeleurpatrie.Voas0*tgtiore£pa5  quilbiit 
ceux  dont  je  vous  parle.  Mats  (e  vous  en 
jdis  trop»  n'ayant  eu  deflein  de  voua  dite 
>qu*un  mot  en  prenant.  la  plume.  Vous 
pou  vez  lire  cette  lèitrecomme  je  vous  9f 
xiéjz  dits  à  ^ui  il  vous  plaira  »  £c  la  publier 
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Tnefmefi  vous  voulez.  Adieu  ^  Monfieur.  ^S^i* 

Jefuis^toucàvous*  Je  vous  prie  défaire 

mes  complimensà  Monfieurvoftre  frercj 
ôc  s'il  a  receu  (quelque  cboiè  de  Caur-*# 
toîs,  de  m'en  faire  parr^  Vous  ne  m'a- 
VGZ  rien  écrit  de  Mr.  Neutz.el.  Vous  luy 
fierez  *s  il  vous  plaiil  êc  à  vos  amis  les  ami** 
ticz  de  Monûiur  l'Açnbafladeur  &  ie^ 

ntiennes.  De  Rraocfort  ce  6.  Décembre 

LETTRE  L. 

TE*doîsone  réponfc  à  vos  deux  lettres,  ^^^^^ 
•  Voi»  m'bbliges  ieoûblemea(  de  m'é-  Dec» 
crire  avec  liberté  tous  les  bruits  qu'oa 
fait  courir  de  nous  &  de  nos  affaires»  quels 
qu'ils  ptriffent  eftre.  Jecroy  que  mader* 
niere  lettre  vous  aura  {àtisfait ,  ôc  je  vous 
coniure  à  l'avenir  de  nous  f^re  içavoir 
tout  ce  qui  (è  pourra  dire  de  nous  en  vos 
i^uariiers.  Je  ne  manqueray  pas  de  vous  * 
écrire  toutes  les  fois  que  je  fçauray  quel- 
que choie  qui  (bit  d^ne  de  vous  t  &  de 
l'affeftion  que  vous  me  tcmoignez.  Je 
ne  puisvous  écrire  ^ujourd'huy  rien  de 
certain.  LeOmite  Pierre  Erneft  de  Manf* 
feld  >  gouverne  les  Pays-JBas  par  i'ot*dre 

du 
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x^S'i.duSenar.  LeComtede  Fuente  eft  venu 

^^^•  plûtoft  pour  le  voir  agir  &  le  redreÛer, 
que  pour  gouverner  luy-merme.  Il  a 
^commencé  à  remédier  aux  defordres^des 
finances.  Les  noftres  9  félon  qu'ils  Técn- 
vent ,  ont  obtenu  du  fecours ,  fous  la  con- 
duite de  Charles  de^laosfeid.  j 'ay  peine 
àmeperfuader  que  Tarm^e  de  Flandres 
quireft  beaucoup  aftoibliet  &  dé  cœurôc 
dénombre,  doive  marcher  contre  nous, 
pùncipalement  fousua  tel  chef»  &  dans 
rihcertitude  où  (ont  les  affaires  du  Pays- 
Bas.Mr.  de  Balagny  Gouverneur  de  Cam* 
bray,^  leve  des  troupes.  On  ne  fçaiê  de 
<  quel  coftc  elles  marcheront.  Ceuxd'Ar- 
ras  craignent  pour  eux.  Ceux  d'Abbe» 
ville  ont  envoyé  des  députez  au  Roy. 
On  ne  fçait  pas  bien  à  queldeiTein.  Saine 
Vàllery  s'eft  rendu  à  nous.  Le  Duc  de 
Bouillon  reûffit  admirablement.    Il  a 

,  pris  la  ville  de  Dun  prés  de  la  Meufe ,  où 
'  iuy^mefme  &  fesgens  ont  efté  en  grand 
péril.  On  «dit  qu'il  affiege  Ville- Fran- 
che. Je  voudrois  bien  fçavoir  quel  aura 
efté  le  fuccési^du  Héraut  de  TEmpereur 
dans  Strasbourg.  Ij  eil:  certain  que  vos 
Princes  neibauenaent  point  dette  aiFaîre» 
ny  félon  leur  dlgnicé»  nylèlon  qu'elle  le 

me- 


Diyiiized  by  Google 


« 


•  DE  M- DE  BONGARS.  189 
mérite.  Vous  fçavez  i  eûat  des  afiàires  isp^- 
deSavoye.  j'apprends  que  la  paix  fe  doit 
faire  avec  le  Turc  L'accidertt  de  M^*. 
Courtois  m'a  fore  affligé.  Nous  avons 
perdu  unamy  tres-eftimable  par  ia  (uffi- 
lance  9  par  là  modération  9  &  par  la  beau- 
té  defbnefprit.  Mais  c'eft  la  fin  où  nous 

'  tendons  tous  9  &  nous  y  arrivons  diverfe- 
ment.  Je  prie  celùy  qui  règle  fouvcrai- 
nementtout  le  cours  de  noilre  vie,  de. 
vouloir  eftre  luy-mefme  noftre  guide  »  &c 
de  nous  confervçr  par  fa  grâce.  Âdieu. 
De  Francfort  ce  x;.  Décembre  i^pi. 

LETTRE  LI. 

/^Ette  lettre  fera  pl  us  courte  9  à  caule  15^3, 
-du  retour  de  Monfieur  l'Ambafla-  Janv. 
deur  9  ^ui  à  ce  moment  mefme.  arrive 
chè%  nous.  On  aflure  que  le  Comte  Char- 
les de  Mansfeld  èlt  entre  en  France9  avec. 
Iç  Duc  de  Feria.  Il  vient  du  fecours  au 
.Roy  d'Angleterre  &  de  Rolande.  Je 
crains  que  ce  ne  foit  bien  tard.  Le  Comte  . 
'   Philippe  de NaflTau  retourne,  fans  avoir 
>-nen  fait.  11  a  feulement  fait  des  courf^ 
jufqu'aux  faux-bourgs  de  Luxembourg» 
il  a  brûle  di^-huiiChafteaux  ou  Villages  f 
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1593.  &  a  émmeoé  beaucoup  de  priibnoiers.  * 
•J^^'  Le  Comte  de  Fuenre  fait  informer  con. 
tre.ceux  qu'on  d^s'eftre  enrichis  des  de- 
niers publics.  Il  tâche  de  répandre  les 
foldats  £rpagnol3dahs  les  villes  duBra- 
•         bant.  Mais  les  foldats  n'y  ofenr  entrer^ 
(que  lors  qu'ils  font  plus  forts  que  les 
Bourgeois^  &  les  Bourgeois  ne  veulent* 
pas  recevoir  dans  leurs  Villes  un  grand 
nombre  de  foldats.  L'a£àire  de  Stras- 
bourg va  bien  lentement.  Je  crains  fort 
«        que  ce  mal  eftant  négligé  »  n'ait  de  Ion* 
gues  fuites.  Les  Ambafladeurs  du  Mar- 
quis de  Brandebourg  9  du  Palatin ,  &  des 
autres  Princes  Icmt  icy.  Je  croy  qu'ils 
traitent  de  lalFaire  de  îuliers.  Moniieur 
TAotbafladeur  a  veu  le  fils  deMn  Neut^ 
zel.  Il  le  porte  bien  I  &ilefl:  toujours  en 
garntfon  à  MolckeMme.  11  Pa  exhorté  à 
quitter  répce,  8c  à  revenir  chez  ^oûs  j 
croyant  qu'à  ferottias^e  la  guerre.  Mais 
,  -Ce  jeune  homme  ne  craint  que  la  paix. 
MonGew  rAn)ba0adeur  me  charge  de 
vous  faire  lescomplîmens  9  &  à  vos  am  îs  » 
&àMr.  CaIandrin ,  à  qui  je  a'ay  pas  le 
temps  (T^rire.  Dt  fVttncforcte^  Jaavt^ 

LET: 
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LETTRE  LU..  J* 

• 

T  E  f«ray  9  Monfieur  9  avec  plaifir  ce  que 
^vous  defirez  demoy.Mais  nous  ne  fçau- 
rions  trouver  icy  une  aiTez  grande  lumiè- 
re pour  diflîper  ces  troubles  &  ces  ténè- 
bres. Tout  eft  icy  en  langueur  ;  où  parce  ' 
que  le  temps  n'eft  pas*  propre  pour  agir; 
où  parce  qu'on  eft  las  de  travailler  depuis 
fi  long-temps*  Le  Comte  de  Mansfeld 
s.'arreite  encore  fur  la  Frontière.  On  dit 
que  1  argent  &  Tautorité  manque  au  chef. 
Je  ne  puis  rien  vous  aifuret'  touchant  M^. 
de  Leldiguieres.  Les  lettres  dltalte  en 
parlent  mieux  que  les  noftres.  Mais  il 
n  eft  pas  en  fon  pouvoir  de  livrer  le  Dau<- 
phine  entre  les  méins  du  Duc  Amedée^ 
puis  qu'il  n'en  eft  pas  lemaiftre:  8c  il  ne 
perfiiadera  |)âs  aifément  à  Alphonfede 
Corfe,  oualaNobleOTe  de  la  Province  ^ 
«de  &  foiiimetrre  au  Duc  de  Savoye^ouaux 
Efpagnols.  Vous  fçavc2i  que  la  perfidie 
i:ftk  fruit  «des  guerres  civiles  9  &  qu'el* 
les  corrompent  les  eïprits  les  plus  inno- 
çcûs.  Je  Ae  voudrois  pas  rieafimoins  fou> 
œr  ce  foupçon  9  &  encôre  moins  ce  fu*- 

femeac  4e. Mr»  fie  Leidiguieres.  Mm 
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ray.  Âdieu.  De  Fraacforc  ce  13  Janvier  x  ^ff* 

I*£TTRE  LIIL 

T Ë r^oiù  à  voftrclçttrc du  2 5 .  Jan viei^  i ^^^j 
Saifvt  Vallery  s'cft  rendu  à  Mr.  de  Lon*  Jaa» 
guevitle^  quoy  que4e  Ducd'Aumale  fuft 
aux  portes  avèc  plu§  de  troupes  que  Mr. 
de  LongueviUe  n'en  avoir.  Depuis  ce  ^ 
temps-Ia  on  parle  fort  mal  du  Ducd'Au^- 
maie  ^  principalemenc  dans  Amiens  6c 
dans  Abbéville;  carfaint  Vallèry  ferme 
le  pafTage  de  la  Somme.  Ceux  d'Abbe-  ^ 
ville- n'ont  point  voulu  le  recevoir  daas 
leur  ville  9  &  ilsonc  craicë  avec  ceux  d'A« 
inien$leursvoi(ins9  des  moyens  deie  re«  ^' 
mettre  fous  la  puiiTance  du  Roy,  Mais  ce 
traité  s'eft  rompu  par  l'efperance  d^ia 
nouveau  Roy  »  que  le  Ducdu  Maine  pro-»* 
net  à  tout  le  monde  ;  &  par  les  apprefts 
du  fecours  du  Pays-Bas,  que  quelques* 
unsdiiènt  s'eAre  arrefté  fur  la  frontière  t 
potir  attendre  le  Duc  de  Feria  9  £c  que 
d'autres afîurent  s'eftredcia  plus  avance. 
Nous  .ne  fçavons  rien  du  Roy  qui  fôit 
bien  certain.  Mais  les  Parifiens  demeu« 

lent  feraies  daas  leur  refolution  d'élire 
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Y^^'  m  Roy.  Ils  préfèrent  à  tout  le  .Roy  mé- 
^^^^  me  ,  s  il  veut  quitter  fa  religion;,  mai^ 
s'il  ne  le  fait  pas  ;  on  dit  que  l'inclioation 
du  peuple  f/l  pourJeCoœtc  dp.SoilToas* 
Les  Rois  de  les  Royaumes  font  entre  les 
.  »  njiÛDs  de  Di^iju , Lj^ £(pagQol$  kïm  qi^ 
;^  VousrT^rivïîXr  préparent  une  Aô^e pour 
s'oppofer  aiu  LMtc  i  qui  ^  r6CçJlu;à ce  que 
pUiûeiirs.ciifeikt'i  de  fc  n^ettneen  mer  au 
^cojmmencement  du  Printemps ,  avec  un. 
gland  HQflpibttde  yaiiïeaux  pour  attaquer 
•  la-cofte  d'Efpagne.  C'eft  dcquoy  je  ne 
fç^y;rieA.dfei9^jea(aâi|r««  On  m'écrit  que 
•  Jean  Palar ia  eflf arrive.  L'afFaire  de  Straf- 
Upucg  tfaiiÀe-tQÛidurs  9  aoa  iàps  quel- 
^ue  inEimie  pour  la  reputatton  des  Aile- 
«mana.  Le  Duc  de  Bouillon  a  battu.au-. 
psés  dei  Verdun-  Mr.  de  Tremblecouf 
I^orrain,  &  la  pouriàivy  juiqufwuc  ppr^ 
fea»dfiaiviUe(t  M.  s'efi:  wjâ^àfàtk  eenvo/ 
cjw?ii  TO^oit  a  ViHeTEraacha.  On  me; 
laaadioêiqtteCtHU'lfit  veut  &  âtve  Roy  de  * 
'Simien  &  qu'il  s'cft,laifi  des  places  for* 
tta»^â:aot4  ibuiieiiu  p9X  Ja;^fa9eiir  dikpiKH 
piaiiSexie  la  nobLefle»  11  s'eft*  excite  auIÇ.. 
'  qiielqilifi»  troubk»éMiiaiTranâly.a^ie,  ' 
SI  veuâ  -  fçave^  quelque  chofe  d'^ffwc  . 
XQiidiaaticeA^iliWb  pûlau#.  je  Yauft^pr^A . 
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dè  iiie4e  mander.  Adieu,  Mes  compli- 151^^ 
mens  à  nos  amis,  &àMrNeutzelt  dontJ^''* 
le  iils  fe  porte  bien.  De  Francfort  ccder-^ 
nier  janvier  lS9i*    -  * 

LETTRE  LIV. 

TEirefçay  que  vous  rendre  pour  voftre  i  ^5^3: 
Lettre  du  4.Fé vrier.L'af&irê  de  Stras*  feviv 
bourg  cft  toujours  en  fufpends.  Car  nous 
n'avons  point  fceu  encore  que  les  Ambaf» 
fadeurs  deTEmpercuF  fbient^evenus  de 
Lorraine.  Certes  je  crains  fort  que  fi  cet-, 
te  afFaire  le  terminede  la  forte  9  la  liberté 
d'Allemagne  n'en  reçoive  une  grande  pla- 
ye  :  car  pour  fa  dignité  elley  eA  prefque 
entièrement  ruinée.  Nous  n'avons  point' 
èncore  receude  nouvelles  aflur ces  de  la 
marche  du  Comte  de  Mans-Feld  en  Fran- 
ce«  Mais  cecyeftcertaint  que  les  Parifiena  * 
preflênt  TEle^lion  d'un  nouveau  Roy. 
Fattends  contre  cela  un  lècours  du  Ciel  ^  - 
&  qu'il   forme  «ntre  eux  tme  confiifioa 
de  langues  comme  à  la  Tour  de  Babel.  Les 
Hollandois  &  préparent  fortement  à  la 
guerre.  Uslevent  des  trpupesi  ScalFem- 
blent  l'artilieritf ,  &  toute  torte  de  machi*  . 
des  à  DordreCâ  Mais  le  Comte  Philippe  ^ 


19S      LETTRE  LIV. 
i^Pî.  de  Naffaucft  revenu  de  Luxembourg  faœ 

F^v»  avoir  rien  fait ,  parce  qu  il  luy  auroit  fal- 
lu faire  un  trop  grand  chemin  pour  fur- 
pr^ndre  l'Enncmy  par  une  foudaine  irrup- 
tion ,  &  que  lafatibn  eftoit  trop  mauvai- 
ie.  Nous  avons  reconnu  auffi  hous-meP- 
mc8  la  vérité  de  ce  que  vous  nous  écrives 

•  de  Suéde.,  ^de  Pologne  &  du  Turc  j  Tant 
il  eft  vrajrqu'iln'y  a  point  maintenant  de 
Païs  fans  guerre.  Les  Efpagnols  excitent 
auffi  des  troubles  dans  TEcolTe  par  leur« 
Emiffaires/  ils  ont  en  cela  deux  deffetes^ 
l*uo  de  s'ouvrir  une  entrèe.dans  l'Angle- 
terre; l^autre,d*empefcher  par  ces  troubles 
qu'elle  ne  hous  envoyé  plus  de  fecoursji  . 
icommêeile  en  a  envoyé  fouvent.  J'admi- 
re .que  TEmpereyr  voyant  le  Tufc  à  fa 
porte  f  non  feulement  <tie  remédie  pas  aux 
iriaux  publics ,  mais  qu'il  les  aigriffemé-  . 
me  &  les  envenime  de  plus  en  plus.  Il 
penfc  à  s  aflurer  Strasbourg  &  luliers, 
Maximilicn  Ja  Pologne,  &  l'Ef- 
pagnol  la  France  9  ou  plAtoft  toute  la  ter* 
•  re.  Ceft  là  le  2.eiede  la  maifon  du  Sei- 
gneur qui  les  dévore,  le  prie  Dieu  qu'il 
vous  conferve^  &  tous  les  gens  de  bien 
'  avecvou5«  MonfîeurrAm^baiTadeurvous 
jtM  iibs  amiticz  ^  à  vo»amîs.  if  fuis  tout 
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à'vous  ôc  à  eux»  DeSrancfaiç.ce  i4.Fé- 
yrieri5<)3. 

LETTJIE  LV. 


X/Ous  ne  jugez,*  Mondeur/que  trop  i^^^; 

veritabletnent  de  Tcftat  prelènt  des  Fc?/* 
dioies/  On  n'abandonne  pas  (èiilen)enc?9 
mais  on  gafte  entièrement  l'aftaire  de 
Strasbourg}:  ficuafi  grand  mal  recombe 
fur  le  public.  Je  croy  que  tout  fera  prelquo 
terminé  di^  aujourd'huy.  Quant  au  biea 
qui  en  peut  revenir ,  c*eft  à  ceux  qui  en 
K)nc4es  auteurs  a  en  répandre.  Perfonne 
ne  peut  nier  que  Mt.de  Bouillon  n'ait  fak 
dans  cet  accord  tout  ce  quiii  devoir^.  Mt^f- 
fieurs  de  Strasbourg^^vouent  librement^ 
&  les  Ennemis  mefme  ne  le  defavoùent 
Ms.  rapprends  que  Ton  vous  a  écrit  qoQ 
le  Roy  eftoit  aile  à  Bordeaux,  mais  cette*  . 
nouvelle  eft  Fauflfe.  On  die  qu'il  a  Fait  une 
courfe  jufqu'à  Angers,  pour  affermir 
Bretagne  qui  eiloit  cbranilée  par  les  pro-< . 
grés<leMTde  Mercoeur,  &  par  le  (ècours 
d'Ëfpagne.  Mai^  il  eil certain  qu'il  en  re-> 
viendrftau(]i->toft  a  vecla  mefme  viteiTe.  Il 
a  mis  de  Ci  bonnes  garnlfons  en  Picardie  , 
dans  les  places  qui  font  fur  la  marche  du  ' 

I,  i  •  Corn-  • 
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JJ^Î*  les  places  qui  foncfur  la  marchcdu  Com- 
te  de  Mansfcld;  que  les  Ennemis  font 
contraints  de  marcher  ferrez  &  len  temenr, 
6r  de  mener  avec  eqx  leurs  proviûons  de 
bled  avec  de  grandes  incommodirez.Tout 
ce^qiûV^carxe  un  peu  du  gros  de  l'armée  i 
tûmbeenrrejes  mains  des  nofti-es  9  qui  ont 
pris  cent  chariots  qui  menoient  du  bleià 
farisî  ôcoii  t  battu  quatre  cents  chevaux  êc 
cinq  cens  hommes  de  pied  qui  les  efcorto* 
tient.  OnditquelefbagageduDucdeFb* 
fiaacftépille,  &  que  la  Compagnie  de 
xravalcnejkaUeriife,  àquiianavoitdonné 
4c  foin  de  Pefcorter ,  eft  paffecducofté  du 
Koy.  Les'HollandoisiÊbinc  degrandspré- 
parati6:poiiriè  mettre  en  campagne  au 
.  çoqamençeraefu  du  mois  dl4«FiU 
on  a  découvcri-t^  Ecoffe  une  grande  con- 
juration en  cette  manière.  LesMinillres 
•dil  Rdjrvojhftnc  quecértaînes  Gens  allo- 
ient  6c  v  enoient  iàtisceffe  ,  ont  eu  quel* 
que  fofipjonqtï'il  ièformoit  quelque  en- 
trçprife  parmylçs Grands,  àk  ruïnedc 
PEllar.  Il5onffaitfurcela.d«.gr4iKfc8  re- 
cherchas. Ils  ont  mis  cei;faiaes  perfonnes 

.  en  ëîftbulcade  en:divers  Jicux:,  pour  ob-  , 
ferver  non  feulement  les  adions,*  mais  le 
rooindce  çlin:d'ocil4e  ceux  quiieur  cfto- 
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ien:  rufpcàls  :  &  ils  ont  donné  des  ordi  es  1553. 

rp'our  Surprendre  toutes  les  lettres  Ce  (qmi/ . 
îeurareuffi.  Car  on  a  intercepté  desl^t- 

'  très  écrites  au  Roy  dWpagnc,  fignéesde 
la  main  de  tous  les  confarefe  ;  pàT'fèiftjaVl- 
les  ces  malheureux,  gippelknt  ce  Prince 
leur  Roy  &  lèUrSeigrieur ,  &luy  offrent 
leurs  porcs,. leurs perfonnes,  &  tout  jpe 

^qui  iete  l^dr^iii^diV.  Ôn  ditqq'Oià^  | 

Î)ri3  le  Comte  Argutius  ,  quieft  Jcçhefde 
àxbnjUf^feyrl/  Lés  AtVgldfe-^  feûpçbti- 
nent  le  Roy  mefme.  Mais  il  ne  nie  pafoîil 
pas  vray-  fe  m  bhble,q  u  *encoYe  que  c^r  i  n  - 
•  ce  n'cft  pas  cftc  auffi  bien  traite  que  fa. 
qaalitc  le  dèm^ndoit  ;  il  ^aft,  pû^nèàh- 
•tAWtfâ^èrtfôùâfèisV^^pëfër  My-friefinè 
^  IfeSlknsà  une  cruelle  tyrannie.  Ilfaul: 
f^éÔfrfToîftrè'^liVl  n^y  Dîëtf Mi]  u'^ 
nbùs  puiiierêtitÉr  pair  fa  conduite  de  ces 
épaîffe^  lèhfebrèfe.  Ifelè  prie  detoUt  iiïoii 
cdeur  de  prendre  foin  dé  vous  Scdcnbsa- 
iiiîà,  àqUi  MônfiéUr  rAmbaÛadèûr-fâîk 
ft's'anliticz.Ie  voudrois  bien  fçavoir  ^fi  ce- 
1^^  ne  Yôuà  incommode  point ,  ce  que  cVlî: 
.que  cette.  Panàcce  d*  An  val ,  &  qui  cil  ce  '  • 
Georges  Anval  qui  en  eft  TAuteur.Mon- 
fieur  l'Antbâffàd(?ufà  rèceuily  a-peu  dë 
jours  la  lettre  de  Mr.  Nutiel,  du  mois 
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LETTRE  LV: 
*îf5?-  dè  Novembre.  II  ne  peuty  ripondre,  par- 
ce  quele.Coufiereft  croppceffé.  Mais  il 
^    lûy  f^U  fîes  complimens  &  à  voys ,  &  il  fc- 
fa  avçc  vous  tiaos  peu  de  cemps^  Adieux 

LETTRE  JLVI. 

»r^3-  yjS^Ouâ'attcî^dons  Tiflue  de  raflemblce 
f^^^*  '      de  Pari?.  Le  Duc  4u  May>^  i&.le 
Cardinal  de  Se»s ,  -ont  fait  aflez'voîr  par 
JLeuçs  harapgues  publiques  i  qu'il  ont  des 
peiifée3  bien  éloignées  de  la  paix/  On  die 
^ue  le  peuple      eÛ:  fort  blefîé  y  parce 
5»'îl  yejut   pa^ ,  Ôc^u'il  fémUe  prefer 
rcr  à  tous  les  autres le  Roy  que  la  nature 
Iwy  adonqjç.  Ji^^^is  tous  ces  cris  du  peuple 
ne fonr  autre  chofe  que  rendre  les  chefs  de 
cette  affemblçê-  plus  circqnfpeâs  "ôc  plus 
vîgilans  pour  fortifier  leur  party.  Le  Duc 
du  Mayne  a  invite  à  T Affûq;iblée  par  ua 
Ecrit  public  les  Catholiques  qui  font  au* 
.  jprcs  d u  Roy. .  Us  le  font  .o$ptô  ^  traiter  a- 
vecluy,  &o(iachoi(]  pour  cda  un  lieu 
entre  Paris  &  S.  Denis.  Peu  d'entre  la 
Noblefle  s'y  font  trouirez ,  &.afa  a  difTere' 
à  traiter  du  point  principal.  Le  Comte  de 
Mansfeid  njarche  Jcn  tenjeni  >  ^.pcç  une 
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grande  précaution.  Ondicqueletumul-  ^^^5^ 
f e  d'Ecofle  eft  appaife  après  que  le  Comte  f 
jdê  Huûtbl  a  cûé  défait,  cinq  cens  des  ' 
conjurez  taillez  en  pièces,  &ieCbafteaci 
de  Hunfhl  rafé*  Quelques-uns  difent  que 
Botuel  s'eft  aile  jetter  aux piéds  de  la  Rei« 

d'Angleterre,  promettant  de  décou- 
vrir toucjeiecret  de  iacoufpiratiopX'Â^ 
mirai  de*Biron ,  fîls  du  Mareîchal ,  a  pris 
la  ville  de  Mung  fur  la  Loire ,  qui,f  il:  à 
rinq  lieues  d'Orleatîs  ;  d*où  il  eft  iaîfié 
d'incommt>der  fort  cette  Ville*  Dauspeu 
de  jours,  comme  fe  refpere,  nous  nous 
entretiendrons  de  vive  voix  de  l'affaire 
de  Strasbourg*  Cependant  ]c  >iMias  dis 
adieu  ^  &  je  vous  prie  de  faire  lesamitiea; 
de  Monfieur  l^Âmbaûàdeiir  à  cous .  nos 
amis  j  à  qui  je  fuis  j  comme  à  vous.  Dè 
F rancfor t ce  dernier  Février  IS^l^ 


-     '  ••  r  '  *  1 
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^[Ous  Ibmmes  arrivez  à  Francfort 
beureufement  grâces  à  Dieu.  Nous 
avons  trouvcla  Ville  pleine  de  Soldats^ 
qui  ayant  été  congédiez  par  ceux  deStras* 
bourg,  prenoientgariy  dans  1^  troupes 
Elpagnoks.  Oa  ne  nous  écrit  rien  dâ 

•If         • .  Fraû/* 
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i55»3-  France  qui  (bit  fort  confidéiable.  Les  nô- 
très  ont  pris  le  Fauxbourg  d'Orléans  qui 
delà  la  Loire^  fcquif^ntà  la  Ville  par 
un  Pont.  J'ay  peur  que  n^ayant  que  peu 
de  troupes  ils  ne  puiuent  tenir  long  temps 
dans  un  lieu  qui  n'efl  pas  fort.  Le  Comte 
de  Mansfeld  voyant  qu'à  Noypn  les  rûley 
luy  avoiênt  mal  réiifE;  Pattaque  main- 
tenant à  forces  ouvertes  «  &ç  aflî.^g^  la  Vil-  * 
le  pour  s'en  rendre  riâaiftre^.  Les  troupes 
du.Rôy  safîembient  à  Compiegne.^U.a 
commande  cependant  à  Mr«le  Humic- 
jres  d'entrer  dans  Noyon  avec  trois  cents 
chevaux*  Quelques-uns  aflurent  que  le 
Comte  Mauriçe  attaque  Ggirtrudember^ 
Nous  ne  fçavpns  pas  bien  aflurèment  ou 
.  il  doit  riîenerfonarmée.,Lcs troubles  d'E-, 
cojle  ne  font  pas^  encore  entièrement 
appaifèz.'  Le  relte  des  confurez  s.'e{l  faifi 
du  païscjûieâàPextremité  de  rÉcoile» 
peu  acceffible  à  caufe  des  Montagnes  &c 
des  bois.  Et  il^tiennent  un  port  par  où  ils 
. .  «  peuvent  faire  entrer  le  fecçurs  d'Efpagne, 
.    *  5'iHcureaviçnr.  Toute  T Angleterre  en 
eft  fçrt  troublée  :*&  i*ay  peur  .qu'ils 
ne  r^confle^ffraD  enûn  quH  leur,  auroit 
efté  plus  avantageux  de  demeurer  toû^ 
jours  luaiilres^e  la^miei;  Yoi&ne  >  que  d'at- 
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1er  courir  jufqu'aux  Indes ,  pour  en  tipret  i  <  95. 
«n  gàînfbrt^  dôutfeuxVii^til|è  a  l'Eftat 
&  peu  utile  pour  tous  les  particuliers.  Oh 
ditqueMfde  Lefdiguierçs>  après  avoir 
pille  la  ville  de  Saint- Jean  de  Morienne, 
eft  allé  vers  Chambery.  Xeux  dé  Stras; 
bourg  5  &  le  Cardinal  onnsftc  appeliez;* 
Spire,  pour  levingt-dcuxicmc  de  Marj^. 
.Monfieur  rAmbaffadear  &  Madame 
rAmbafl'adricc  vous  fonc  kurs  amitiez^ 
&àtous  no9  amis^qm  fbift^^^  ^ 
la  civilité  defqueis  ils  fe  louent  fans  ceffe. 
Vous  roulez  bien  qdè  j|éii)g^tnefej)are  pas 
d'eux  en  cette  rencohtfy.  'Iïs  vousprictïtf 
auffi  de  faire  leurs  complripens  à  M^-  le 
Comte  d'Orcembourg  &  à  ' ivfadarrfe'  1* 
Comteffe.  11  n'y  avoit  que  deux  heures  •  . 
què  le  fils  de  Mf  dëi^ëîtitei'  ettbit  afîivé 
icylors  que  nous  y  fommes  venus.  Mon-  , 
fieur  l^Atrtbaffatd«*tir  ifk  bféi^ 
porte  bien  :  &  il  n*écrit  pas ,  eftanr  abfent 
d- icy  ;  pàrcë  q^  ue  Mdrifiçlir A  AflVdeur 
l'a  envoyé  à.Heildébfei'g.Le  Cohue  Mau- 
rice cflrvtha  la  nuit  tout  d'un  coup  XMtP- 
tir  Gtrtrudembérg.  On  dit  que  les  ehVfé* 
iriîs  affemblent  leu  rs  croapès,ÔCqu*ils  veu  ^ 
lent  mefAie  fatre'  re'vcnir  ïc  (5ômti^dc 

Maosfeid  pour  faire'  lèver  lé  fiegeVMàis.  je 

16  pris 


%o6     LETTRE  LVIL  • 
^^^3-  priileur  ayaï^tagcpàr|.'âpietc  duJieu,  Sc 
*î^^*f)arlettrpreçauUc^i*^    le^iecours  fer* 
,    inutile.  Vous  m*obliger€z,dc  faire  tenir  à 
,Mr  Altorfius  le  paqtierque  j'ay  }oinc  au 
voftre.  Àdieu ,  Monûeur.  De  Francfort 

Lettre  LYi  II. 


V  TEnç.fjay;qi>e  VOUS  écriç^,  tant  toutes 
Avril,  nos  xîouirelles  font  douteufes.  Mais  il 
p'eft  que  trpp  iceriaki  que  Noyon  s\-fl: 
sendu  iprés  avoir  repouflé  une  fois  Ufs* 
.  çonç:m\s^(^te VUle  nou^^cftoit  fort  coa^i^, 
ibopê^  mais  !eUe  eftoit, peuforti^ce , 
rabfeoce  du  Roy  ep  cloîgnoic^  le  fecours. 
Xe  Duc  de  Bouillon  nV  a  pû  arriver  af« 
fez-^olt.  On  allure  que  le  Roy  ell:  revenu, 
<iB,'rpur?,ce  quiàço^îmeûcé  ànous  door, 
périme  meilleures  efpcranccs.  Mais  fi  Dieu 
Ec  Tegardc  fa^vûr4lijW^ftt  Jia  Reiigioa 
Iphrcftfeniîc ,  j*ay  peur  que  tout  ne .  tom- 
he  par  tcrre^  tant  je  vpy  peu  de  perfonpea 
qui  aycjkt  fo^n  du  b|en  public  Le.Comte 
Maurice  prêtre  fpritpertrudembçrg.Il  eft 
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ftir  le  rivage  qi)l  metcoir  |>fincipalei!Mui€  ^i^s^ 
la  Ville  à  couvert ,  &  il  a  tellement  invcf. 
ti  Us  aû^egez»  qu'il  eil  impoi&kle  qu'il 
leur  vienne  du  lècoursà  moins  qu'il  ne 
de(cende  du  Qd.  «Le  Prince  Cbreftien 
d'Anhalc  demeure  toujours  à  la  Cous  de 
TEleâcur  Palatia..U  {>ourca  peuc-eflre  fai- 
re unecourfe  eniiosqusttitim.  J'appi^ends 
qu'on  examine  à  Spire  l'affaire  de  Stras- 
bourg; L'Empeimr  |M*e£fe  le  Seqûefo^ 
afin  qu'il  Te  feififfe  luy-mefme  d'une  Pro^ 
viQce  quiièra  abandonnée.  Adieu*  Mon^ 
fieur  TAmbaffadeur  vous  fait  toïjjours  fes 
amitiez  ôcà  voa%mis.  De£rancforc.  ce^.; 
Avril  iJS^g*  •  !  ■ 

LETTRE  LIX. 


«  •<  ' 


TE  n*ay  pas  voulu  perdre  cette  occaUon  i^^h 

de  vous  éfriré  quoy  que  fort  précipitée. 
Oa  die  "que  le  Roy  fait  tous  lès  efforts 
pojLir  reprendre  Noyon^ôc  qu'ayant  receu  • 
lanottvellequ'ileftoit  affiegé»  iLefl  ac- 
couru de  Tours  en  Picardie.  S,  Quentin  a 
eftéen  danger  d'eftre  pris  par  trabifon  ^ 
mai*  Tarrivce  du  Duc  de  Bouillon  a  re- 
mgdïé  à  cet  aecideot.  Comte  Mansfeid 
recule  >&il  «'eftrc(iréàHan.Le  Copa^* 
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ït^5-  ce  Maurice  preâè  fort  Gefcrudemberg.  ï| 
AmL  ^^j^  pris  deux  baftions.  Moins  les  aflie- 
gez  elpcreotde  fecours,  plus  les  noârûi 
«'aflurentdelaprife  dela  Ville.  lia  couru 
un  bruit  à  Anvers  que  les  aoâres  avoient 
pris  Orleanstinais  je  n*ed<rôy  rien.  Ceux 
de  Strasbourg  ont  grande  peur  du  Se^ 

queftre^fiç  oa.ditque  k<  Affibaffadeurs 
des  Princes  Tapprou^ent,  le  fçay  qjiicile 

eftvoAreprudMceMoAêtitn.  MaiS  et-ô^ 
yei-moy ,  c^eft  là  la  porte  par  laquelle  I4 

îervitude  entrera  dans  IfAlleinagne-  &  jtf 
yoy  tous  vos  Meflîeurç  difpolêz  à  plier 

fous  lejoùg.ztantil  eft^%que  péiffëmê 
nefc  met  plus  en  peine  du  falut  public  ny 
du  fien  particulier.  Adieu.  Monlieur. 
l'AmbalTadèuf  vtous .  feîr  Tes  aiinitiez  &  à 
vos  amis.  De  Francfort  ce  8.  Avril.  1  yo 

LETT^IE  LX.-  • 

lîpi.  jV^Onfieur  voftre  fils  m'af«du vôtre 
Avfii.  Iettlie..Iefdî^baite4ii1i(ufetfv«to^ 

ibrte  de  liberté  du  crédit  de  Monfieur 
r  Ambft^&deur  £c  dcpffies  fcfVfjN»%  Ite  rVùê 
font  ftout  acquis  &  à  tous  les  vo^ftres.  Id 
vop  écrivis  avadtt^byei^  ibiftf^^ 
ce  jour  tiUHis^  âtroûs  fceu  que*lo  Duc?  dé 

Bouilioa 
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'    BoiiîUon  a  battu  U  garnilbn  de  la  VUk  de  i  ;^$r 
Han ,  qui  reveooit  de  Noyon  à  Han  ,  6c  *W 
qu'il  a  pris  quelques  canons  qui  avoient 
efté  tirez  de  Han  pour  le  fîegede  Noyon. 
Quelques-uos  adjouttoc  que  le  Roy  eil: 
revenu  à  grande  hafte  en-  Picardie  ,  & 
ine^e  qu'il  afTiege  Noyoo  9      que  le 
Comte  Mansfeld  s'eflr  retiré  :  Que  le 
puçîlf  Revers  fe  bafl;ç4*aller  «puVier  le 
^oy  wfçuffi^^^^  qiiedans 
fa  marche  il  a  fait  lever  le  fiege  de  devant  * 
la  Ville  de  Toonerre  m  Duc  de  Guife  qui 
eftoient  prèsdela  prendre:  Voicy  com- 
ptent s'ei^oii^paûceia  utabiipade.S  Qgen 
iin«  Le  Gouverneur  avoic  traité  avec  le 
Ducdu  Mayne  poujr  luy/eodre  la  Vil^ 
le 9  lorsqu'il  receut  tout  d'un  coup  une 
lettre  du  Duc  de  Bouillon  par  laquelle  U 
l'aveitiflbit  de  fon  arrivée.  Le  Gouver- 
neur parlant  auITi-toft:  aux  Bourgeois  ^ 
fôg^iit  qu€^  le  Pue  de  fioaUloft  deveic  aiw 
rivjer  Cette  nait-  là  pÇHxr  aller  promtemenc 
recourir  NoyoD)&  qu^aînâ  ibpe4B?oienç 
point  (è  troubler  s'ils  voyoient  la  nuît^n-  ,  . 
trcr  dans  l^r  VMl^^sg^s  de  guerre.£n  ^ 
.  mefoie  temps  il  en  donna  avis  au  Duc  du 
May  ne  |*&  luy  fit  dite  de  venir  cet(e  ove-* 
me  nuit.  Cette  propolîtion  fut  un  peu  fu« 

fpeâe 
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^5^3*rpe6èe  aux  plusiagesd'encre  lesBourge* 
^vriL      Q^£^  jxmrquoy  |ls  envoyèrent  des 
coureurs  devant  ,  qui  •  leur  raporterent 
que  le  Duc  du  Mayne  eftoic  prés  de  la 
Ville,  &  qu'il  avançoit  à  petit  pas.  Us 
feiàiiiremauifi-coft  du  Gouverneur  :  £( 
le  Duc  da  May  ne  arrivant  la  nuit ,  fut  re- 
ceu  à  la  Cavalière  à  bons  coups  de  mouf- 
<quet  6c  decanon^rAinfi  la  Ville  foc  feuvée 
par  une  grande  grâce  de  Dieu*  le  a'ay  rien 
à  adjoûter  touchant  Gèrtrudemberg. 
Nous  avons  toûiours  bonne  efperance. 
3e  voQS  rends  dnlle  grâces  des  remèdes 
qu^vous  me  preicrivez.  Cette  fluxion 
dont  )e  vous  ayecrit^eft  comme  un  tor- 
rent qui  fe  répsind  fur  les .  épaules  ^  fur  le 
.^os  &  far  les  rdns.  le  crains  quelque 
'   grand  mal.ruferay  des  remèdes  dont  vous 
avez  bien  voulu  me  faire  part.  Sr  vous 
fçavez  quelque!  chofe  qui  nefoit  point 
trop ennu/elix paria  longueur,  je  vous 
^e  demeifenvoyer.MonIkiir  i'Ambaf- 
ladeur  j&  Madame  l'AmbafTadrice  font 
P       .  leurs  coœplimeiis  à  Mr.  le  Comte  ècÀ 
Madame  la  Comtel^  i&c  leurs  amitiez  à 
TOUS  &  à  vtos  amis.  Adieu»  De  Francfort . 
ce  II.  Avril  ly^)]»  • 


»  • 
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LETTRE  LXL  ' 


Avals 


TIE  ne  £çay  conlment  îl  arrive  que  ces 
.  noiweiies  de  la.  Foire. de.  Fraacfcyrt  , 
brouillent  teUement  *la.  vérité  avec  ie 
loenfooge»  qu'on  ne  f^ait  pluscequ'on 
.en  doit  croire.  Ceux  d'An5rer8  amirent 
maintenant  que  le  Comte  Maoefeld  n'a. 
^ point  pris  Noyon.  Mais  pour  moyjentf 
S^y  foipjcQent  on  pourroit  douter  des.  aC- 
iiirances  que  tant.d'avrtref  nous  en  don- 
nent. Ilsfoûtiennent  toujours  que  le  Roy* 
a'^avande»,.  avec  fa  meilleure  Gavalerie,  U 
jqueleGomtedeMansfclifexjetirc.  Ilsa- 
joûtent  que  Geri;f udemberg  eû  tellement 
preffé  ,. qu'on  cfpere  qu^il-fera  bien^toft. 
^ris..  Depuis  que  les  noftrcs  ont  gagne  ces 
deux  baftions  dont  icvvôùs  ay  écrit»  ils 
ont  été  COQ  train  es.  par  les  inondationsi  d'à- 
baodonQer  le  plus  g/and  desileux  %  Mais 
les  eaux  s  eflant  retirées,  ils  Ton J  repris.. 
Ils^fom^bienretrancheadans  leurs  li- 
gnes ,  qu'ils  ne  craignent  point  Penffemy^ 
quelqup  effort  qu  il  puifle  faire.  Les  An- 
glois  mandent  que  tout  eft  en  paix  dans 
l'Ecoffe  ;  &  que  le  Roy  d'Ecofîe  a  repre- 

fente  daiu  un  écrit  piiblic  avec  beaucoup 
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''f^3-  de  poids  6c     prudence  9  rarigiaedc  les 
dfifleins  de  tcnite  cette  çonfpiraiion.  Le 
0  ^  Duc  de  Sa^roye  a  attaqué  depuis  peu  de 
*jours  la  villede  Genève.  Mais  fF^  efté 
^trompé  datisfes  espérances.  Le  quatrième 
d'Avril  leDucAmèdéc  s*^ppr(îcfeîi*dè  la 
Ville  avec  cinq  mille  hommes.  11  eftoic 
ittiyy  du  Dtic  de  Nemours.  -H  ne  fit  que  fe 
montrer  devant  les  mtrrailles  fans  rien 
'teifferdfevattltàge.Quelq^^ 
nent  qu'ily  eftoit  venu  parce  qu*ily*avoit 
\  eft^âppeUév  màisqaela  trahitbri 
reîiffi.Ie  vous  enVpye  quelques  petits  li- 
vres dontferei  part  àTosamts  t^eîifti^Sm^ 
'*tres  les  Caraftcrcsd^  Theophriafte  dont 
\i' Au teur  eft  ^rgymént  digne  de cultivct 
t^ar  fa  jfcîence  êc  par  fi  prôbitç  les  grandes 
qualitez4e  vofhle  ÂitôrfiUs.Pay  appris  de 
Mr  Gefîtil  que  cette  ^bàWedte  ^^rofeffeut 
dont  il  mçlfouvîctft  Vous  avoir  parle, 
'raque  tnai/itenaîiî-w'^tts  prife  ,  Mbrf- 
•  (leur ,  d'avoir  la  bonté  d'en  conférer  a^ec  * 
Moi^eUr  voflre  'frère  &  avec  vos  atnis.- 
•Morifieur  l'Ambafladeur  fait  les  compli- 
mens  à  Mr  leComte  d^Ortembôurg.  Je 
vous  prie  S'avoir  foin  de  faire  portera 
Onoittbach  les  paquets  que  j'ay  jcitïts  au 
Vdûre,donc  l'un  s'âdrefle  à  Mr  Purcha- 

mer*. 
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,  mcr^^&L  l'autre  àMr  Wald^t  ,  que^  i^9$* 
CToy  niaiûtrâiBi:  T&re.  ttvemu  -Mr  Neut-  ^^^^ 
ftel  le  Bis  à  des  . paquets  qu'on  vaos  4oil  ^ 
rendre.  DcFmicS^i^àïâétûe  ^.  ce  i6. 
Avril  ifp^.        *  « 

•  •  LETTRE  LXII.  ' 

*  •  .  • 

TE  réponds!  voftre lettre dji premier  de  1^90^ 
MoLyk  Prexaierenieaj: ,  pcHicce^tti  eft  du  ^^^ï*- 
Duc  deSavoye  >  que  les  Italiens  publient 
devoir  -hien^toft  entrer  ea  France  avec 
un^fbrcearaiéevc'eft^ia  conte.  Le  Duc  . 
de  Savoyeaaifez  d'affaires  chez  iuy,  £cil 
<doit  penfôr  à  ieglerle$£âat8  avant  que 
d'entrer  dans  ceux des  ^utres..Il  iaûra  oe- 
faàa  'podf  .ctfa.  d^im  iâesif  bm  tioni<* 
bre  de  troupes,  qu'ilieve  maxotenan ta 
Kaples  t  à  Milan ,  ^  parmy  les  Suifles. 
Mais  il  trouve  par  tout  des  gçfis  peu  dif- 
pofez  à  f^ire  la  guerre  poor  luy«  Et  on 
m'écrit  que  ceux  mefinede  Lucerneont 
reFufé  deluy  donner  des  ibidats.  Mr  de 
Lefdiguieres  lieire  aufit  pârmy  les  Suiifes. 
A  peine  les49eiges de  rhyvfr  font  fondues 
£c  cependani^on  'crofti5ii;ee8  lieux-là  que 
lafaifon  eft  déjà  venue  pour  faire  la  guer- 
re. Ce  qu'on  dit  du  Duc  decNevers  d)?faic  * 


LETTRE  LXII. 
i^P6-  parle  Dtjcfde  Savoye,  eft  une  fable  enco- 
rc  plus  grande.  Car  il  y  a  des  Provinces 
'toutes  entières  entre  eux  deux.  Le  Duc  de 
Nevers eft  prefque  toujours  à  la  Cour; 
&  s'il  en  fort ,  ce  n'eft  que  pour  faire  quel- 
ques courfcs  en  Champagne ,  dont  le  Roy 
luy  a  donné  le  gouvernement.  le  n'ay  pas 
fceuquele  Duc  d'Efpernon  euft  efté  bat- 
tu ,  mais  feulement  qu'il  a  fait  la  nuit  une 
entreprife  fur  Marfeille  qui  n'a  pas  reuf5, 
&  qu'enfuite  il  a  bafty  des  forts  autour  de 
la  Ville.  le  n*ay  point  encore  oîiy  dire  que 
,  Jes  Catholiques  abahdonnafTent  le  Roy. Il 
eft  certain  qu'il  eft  à  Mante  fur  la  Seine 
avec  une  armée  médiocre ,  &  '  que  les  cf^ 
pritsdel'un&de  l'autre  part/  font  dans 
la  fufpenfion  &  dans>Vattente ,  tous  eftanc 
lallez  d'une  fî  longue  &  fi  cnnuyeufe 
guerre.  Dieu  veuille  que  nous  en  voyions 
bien  toft  la,  fin.  Mais  pour  ce  qui  eft  d'cii- 
re  un  nouveau  Roy ,  les  Efpagnols  &  les 
Lorrains  iont  bien-loin  de  leurs  efperan- 
ces  v&  le  peuple  &  la  NoblefTe  font  dans 
une  ferme  refoluiion  de  ne  chercher 
point  de  Roy  hors  de  la  Maifon  royale. 
Et  après  qu'ils  ont  examiné  les  Princes  du 
Sang,  il  n'y  en  a  point  qui  leur  paroifîe 
digne  de  ce  nom  &  de  cette  qualité  ,  tant 

que 
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que  noftre  Roy  fera  en  vle«  Le  Duc  dç  xy^^ 
Feria  &  le  Duc  de  Mayenne,  ont  reconnu 
cecy  claire«nenc  dansraûemblee  deP^ris* 
Monfieur l'Ambaffadeura  écrit  touchaac 
Monfîeur  voftreFils,  à  Mr  de  Sillbry  Ao^ 
/  baflcideur  pourleRoycnSuifle.  il  pour- 
.  ra  très  aifément  en*  avoir  des  oouvelJes* 
Car  ce  Baltazarde  Sokufe,  donc  vous 
.  m'écrivez  9  dk  un  homme  fort  connu.  La 
plufparc  du  monde  en  France  e(pere  bien 
de  la  paix.  Les  Députez  des  Catholiques 
des  deux  partis  ont  cboifi  pour  l|eu  de  leur 
aflembJéele  village  d'Aubervilliers,  qui 
efl  encre  Paris  &  S.  Denis.*  Op  die  que  le 
Royareceuuncoupde*mou{quet  lurfes 
proies,  dont  il  n'a  point  t&é  blefle  grâce  a 
àDicu.Lc  Comte  Pierre  Erneft  de  Mans* 
fdd  eft  à  Anvers.  Le  Comte  de  Fuenres  y 
vient  auffi,  dansiledeflèin  d'aflëmbler  des 
troupes  pour  fairé  lever  le  iîege  de  Ger- 
trudemberg.  Ils  croyenc  qu'ils  pourront 
avoir  juf^u  a  trois  mille  chevaux  &  dix 
mille  hommes  de.pi^^ais  il  femble  qu^ 
'il  fera  beaucoup  plus  difficile  d'attaquer 
les  afiiegeans  que  1^  alËegez  ;  tant  ils  ont 
eu  foin^Je  fe  bien  retrancher  dans  leurs 
]ignes.Ceil:  pousquoy  quelques  uns  cro- 
yent  que  le  Comte'  de  Mansfeld  pourra 

aiu- 
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J^Ph  attaquer  «né  autre  Ville  9  .afin  que  cette 
^^ï'  diverûonfafle  lever  le  Siège  de  Gertru- 
demberg.  On  attend  icy  dans  nbicre  voi- 
finage  le* Comte  Loiiis  de  Naflau  datis 
peu  de  jours.  Monfieur  l'Ambafladeur 
vous  fait  fès  amitiez  ôcà  nos  aoi5s;&  fes 
cotnplimens  à  le  Comte  d'Ortem- 
bourg.  le  voudifel?  bien  (çavoîr  de  Mr 
Philippe  s  en  qiaôy  confifte  le  droit  que 
PEmpereuraluriesvilles.qu^on  appelle 

•  Imperiales|Combicnily  enaquifedifcnt 
«libres  comméeft  Strasbourg /6c  eri*quoy 

l     ell^es  (onp  diffcjrentes  des  premières,  le 
'  vous  prie  de  luy  deRiander  cela  de  ma 

•  part.  Madame  rAmbafladrice  fe  porte 
bien.Mais  elle  a  peine  à  fuporter  Tincom* 
modité  de  fa  groffefle ,  ôc  elle  n'eft  pas  Ci 
gaye  qu^à  Tordinaire.  Adieu  Monlieur  t 
De  Francfort  t:c  9 .  May  i  y 9  j . 

LETTRE  LXIIJ. 

\70s  afifaires  d'Italie  vont  toûjôurs-à 
May*  •  l'ordinaire. Le  Duc  de  Lorraine  à  efté 
àReicnsr,  &eft  retourné  à  Nanc^'  fans 
avoir  vû  les  ennemis.Lc  Duc'dc  Fouillon 
eft  toujours  à  la  Gour.  Le  Duc  de  Savoye* 
adansibn armée  (quinze  cens  chevaux^. 
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£c  huit  mille .  hommes  de  pied  r  comme 
loncfouhaitc  les  Italiens  mêmes  V&  iU^*?* 
écrivent  qu'ileftparty  de  Turin,  je  ne  - 
fçzy  rien  que  je  vous  puiffe  mander  affu- 
rément .  Les  Sx^ffes  (oût  aiiemblex  à  Bade» . 
pour  délibérer  s'ils  doivent  donner  des 
ioldarsàl'Ëfpagaol  ou  au  Duc  de  Savoye  • 
On  nous  écrit  que  c$ux  d*Uri  les  ont  re- 
ful^abfolument.  Les  croupes  qu'on  pré- 
pare' aux  Païs-Bas  contre  le  Comte 
Mauric^  font  de  dix  mille  hommes.  Le 
Comte  fti  Mansfeld  le  pere  t  valuy-meA 
me  à  l'armée.  On  ne  fçait  pas  bien  encore 
^'quel.deiTeinâls'ont*.  Le  Campdes  Uollan- 
dois  efl  tellement  fortifié  à  la  Romaine 
par  leurs  retranchemens  3  qu'ils  n^ont 
rien  à  craindre  des  attaques  de  dehors. 
Le  Comte  Maurice  eft  allé  avec  fa  Ca- 
Valérie  à  Breda  ,  pour  reconnoiitre  les 
ennemis*  Les  pluyes  de.  cette,  failoa  font 
contraires  aux  aifi^eans.  La  paix  qu*on. 
traite  en  France  I  femble  s'avancer.  le  ne 
piis  dire  encore  quel  en  fer^  le  f ruit  9  * 
cé  qu'on  en  dpit  cfper^er*  J*ay  écrit  â  Mu 
•  CafancUin  les  npms  dç.  ceux  quifant  em*- 
ployéz  àcetrai{ç.  LeDucdeLorraioe, 
^aat  quej'çigi^pVfSiijger,  feiùoque  d^ 
ces  délibérations;  &  il  eft. certes,  bien, 

ridi- 
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ridicule d'efperer que celuy quia rcfifté  à 
M^y-  désarmées  entières,  fe  laide  vaincre  par 
des  paroles.  Il  fortifie  la  ville  de  Benne* 
feid  par  de  nouveaux  ouvrages»  ôcyfaîc 
mener  encof  e  dti  canon  :  Se  nous  croirons 

.  qu'il  la  mec  en  fi  boa  eftat ,  pour  la  re- 
mettre entre  les  mains  de  Moeurs  vos 
Princes ,  qui  prétendent  eftré  les  arbitres 
decette  guerre  ?  Il  me  paroift  tout-à*fiait 
fagedefe  défendre  afvecPépée,  pendant 
que  les  autres  ne  le  combattent  ^u'^vac 
des  paroles.*  On  parle  fort  ic)r du  mariage 
de  Monfieur  TEIefleur,  écoadic  qu'il 
cftparty  d'Heidelberg,  pour  voir  celle, 
^u'il  doit  cpoilfer.  Il  y  a  déjà  cinq  femai- 
nés  que  Mr  Clufius  eft  au  lit  $  d'une  clin-  * 
te.  Il  commence  à  fe  porter  mieux.  le  crojr 
qtt'il  vous  écrira,  llyaicyun  Libraire  9 
qui  eft  loge  aupréadu  Palais.  Ceft  un 
homme  avancé  en  âge  f  qui  fçait afifez  de  ^ 
Chimie.  Il  m*a  fait  voir  depuis  peu  de  j 

.  temps  un  livre  Allemand  de  laQuinte(^  ^ 
ftnce  écrit  àWa  main.  Se  il  me  difoit  quMi 

.  en  avoit  un  autre  chez  luy  de  Paracelfe ^ 
intitulé  l'Apocalypfe.  Il  me  prométtok  *  ' 
de  me  perpiettre  de  le  faire  tranfcrire  9  s'ii 
demeuroit  plus  long-temps  dans  cette 
Ville.  Jefouhaiterois  f ort  que  vous  prit 
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fiezlageinCf  (ans  vous  incommoder ,  de  1 5^1*^ 
eonfiderer  a*tiicroic  aifé  de  craafcrire  ces  ^I*- 
livres.  le  payeray  le  copîfte  de  bon  cœur. 
Adieu  ^  Moniieur.  £t<|ue  voftre  bonté 
me  pardonne  cette  bardiefle^  que  je 
prends.  Monûeur  l'Ambafladeur  vous 
fait  (es  imitiez  ^  &  à  tous  ntfs  airiis.  Je 
fuis  à  vous  6c  à  eux  de  tout  mon  cœur* 
Je  vous  envoyé  dans  ce  paquet  la  lettre 
de  Mr  Clufius.  Tay  rendu  la  voftre  à  Mr. 
Ficher.  De  Francfort  ce  23.  May  1 5^3  « 

LETTRE  LXIV^ 

A^Onfieur  TEleéleur  vifite  aujourd'huy  x^^^  j; 
-  Meilleurs  les  Cointés  de  Hanau.  IlMa{. 
^oit  eftre  deux  jours  à  Dillemberg }  & 
on  ditque  iensariage.fédoit  faire  auffi* 
toft.  le  prie  Dieu  qu'il  foie  heureux.  Les 
iibftres  cônciiiMûr  j^uHHirs  à  traiter  de 
paix.  Le  retardemenc  du  Comte  Charles 
de  Nfensfeld  fur  noflre  frontière  9  &  î» 
longueur  mefîne  de  ce  traité>  commeacc 
enquelqueforteàm'eftirefufpeâè;  QUOf 
qu*il  (bit  vray  que  le  Comte  de  Mans- 
ield  puiffe  avoir  un  autre  fui  et  de  fi>n  re«*' 
tardifmeat  ,  ôc  qu'une  affaire  auffi  em*  ' 
brouiUce  que  celle  de  ce  Cfakë>  néfe; 

K  puiffc 
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%z<X'^^  LETTRE  LXIV.  ati;-^ 
5S'P^^^'^  p;is  demefler  fi  vifte.,  Onditquq 
• .  ^  U  ,Coipre  ^Pierre  Ernell:  ^  refoJu'd'aua'^ 
cjijer  un  fort  près  de  Geritrudemberg ,  qui 
:6^;rcndit  aux  noftres  au  commencement 
du  ficoc.  Le  Comte  de  Hohenloeneft 
Gouverneur.  L  affaire  de  Strasbourg?  fé- 
lon ce  qu'on  m'ccrit,  tire  en  longueur^ 
Mais  on  allure  que  le  Duc  de  'Lt)rrainQ 
Uyt  les  cr«*upes ,  &  je  crains  qu'il  ne  Pon- 
de fur  le  Ductie  Bouillon,  avec  toute 
fon  armée.  Le  bruit  court  que  le  Cardi- 
nal d'Aiicriche  eft  arriv  c  à  Luxembourg, 
pour  avoir  le  fpuverain  commandement 
de  tout  le  Païs-Bas.  Le  z6.  de  May  à 
^.^  ..uneheujr^ après  nûnui^  Madame rAm- 
.vJvbalTadric^  accoucha  d'un  fils,  qui  eft  le 
plus  bel  enfant;  du  monde.  La  mereôc 
l'enfant  le  pofrent  bien,  grâces  à  Dieu.El- 
le  vous  fait  f^.§amitiez,  avec  MpnKl'Am- 
baffadeijïr.  Ils . vous  fupplî^nt  toys  deux  de 

faire  leurs :ÇQ'mpl.ina:^ç,s. 4  M^-  Iç^ComtQ 
4'Qt.t^f9bpi|fg.JeJiïis  à  ypus&'à  tous  vo^ 
amis,  de  .tout  mon  cœur.  Il  y  a  long- 
tiîmps  que;  jé cherche  un  auteur  qui  ait 
fAÎt  une  dercj>iptio)n  die  yoJiIre  Allemagne» 
en  Ici  d4llîng:a*%nt^.  r^,Lon,^'9t?t£S  les  P.r:Ovin^ 
cesy^quiaiç.  fiiarqui?  les  droits  de  PEna-i 
p^^m^  ^  4^.;iÈiQ>aeurs^içS'grinces;/  dçs 
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Evelques,  des  Comtes  çleslVillesIibr€$iJ/^* 
&  Jmperiale3,,^ites^  Baroiw  §c  de  Ja  Mftr  -'^fe 
bleflc;  avec  les  fervicudes  ôc  les  dèpen?  * 
dances     cfaacuQ  à^wx*  Si  vous  en  fça-? 
vez  quelqu'un ,  voiis ou  Monfîeur  volhe 
frère»  ie  vous  ruppliedemeiqmarq^uejr^ 
Pe  Francfort  ce  30^  May  15^3.  . 

»  « 

J^Ous  awi»  f>erdU  l'efperMce  que  ^j^^' 

nous  a\MQOS  delà  paix.  Tout  ce  qui 
«garde  l^worilé  du  Roy  &:  le  j-CRoscip 
i*£ftAi:  efl:oitd€iaarrelî:é  &  approuvé  des  ' 
4»\i%  pmis.  ihor^  q^'5%n,.  pFQpoTa;  pour 
iîerniere  condition ,  qu'il  plû/l:  au  Roy 
4^lccorder  aux  ÇathoMques^  ^  P^^^^ 
^quUIsJuy  faifoienr^  de  vouloir  bieaa&* 
.:âeràlA«&*  ^»oio  Cette 
propofitiôa  «  rompui.com  Jk^mire  -,  &  lie 

Roy  a  répondu  qu*il  fje  pouvoir  rien  fairfi 
xminh  Religiwi  qu'il  profeflbitf  quV 
pré^  qu'on  Juy  e«  aurgit  fait  connoiftre 
une  meit^fe..  11»  av^tîtnc  efpere  faufie- 
mentf'que  la.dp.uceur  des  premiers  points 
ide  œ  tmié.%  ttexpeferoit  .rellenK^i 
mertume  de  ce  dernier  >  que  le  Roy  s'y 
rœdraic  aucune  peme«  Le  Marquis 
.  "         .  K  X  de 


.4ii  :  LET  TRE  LXV- 
•  dc^Montpezat ,  beau- fils  du  Duc  de  Ma-^ 
yemie  9  a  efté  battu  à  Gahors  '  par  le  Vi* 
comte  d'Âubeterrejâc  a  perdu  mille  hom- 
-^ittes  I  deux  censchevaux»  £c  deux  canons* 
'M^  4^  Bois-Dauphin  a  efté  auffi  battu 
jpar  les  noftres  $  dans  laBreiagne.  On  luy 
a  taille  en  pièces  plusdeiiuit  cenahômes^ 
6c  on  luy  apsisquelaues  unsdes  fiens»  La 
garnîfen  deSîrinte-Menehoa  adéiâit  deuir 
cens  Lorrains.  Le  Duc  de  Bouillon  eft  re>- 
\  venu  à  Sedan  avec  fes  troupes^^Oo  dit  qw  I 
Gertrudeml^rg  s'eft  rendu  le  ctnquié'- 
sie  dé  cé  mois.   Il  eft  certain  que  les 
adiegez  >dés4e  quatrièmes  ayant  veu  que 
h  Gouverneur  8c  quelques  uns  des  pr  în^- 
<ipaux  officiers,  avoient  eftc  emportez 
^par  un  coup  de  canon ,  6c  defefperant  d'ïe* 
'  ftrefecourus,  commencèrent  à  capituler. 
XJa  de  mes  amis  qui  eft  allé  dans  le  camp 
des  HoUandois,  parla  feule curiofîte  de 
;Ie  voir.,  m'a  écrit  i^q^'U  A'a  jamais  ny  veu 
entendu  parler  d'une  arm^  caqipée  » 
où  il  paruft  plus  de  conrage ,  êt  eit  mefine 
temps  plus  de  diicipline*.  11  dit  que  les 
forii£cations  font  fi  élevées,  qu'elles  éga- 
lent les  ouvrages  deswiciens  Honiains;  de 
que  tout  s'y  coaduit  avec  tant  d'ordre  ÔC  ! 
<le  filence^  qu'on  croiroitr  jjûiàft  vok/  I 
icftat  paiûbledune  Ville  qui  (èconfervc 

l^eftat 
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Ear  le  foin  de  Tes  Magiftrats,  dcparTo-  ^s^ii 
eïifance  de  ces  Citoyens»  qu'une  trou-  J^t. 
pecbnfufedegensurtnezr  Le  Duc  de  Sa^ 

;  yoyea  obtenu  des  SuifTes*  quinz^econiT 
pag  oies  9  dont  il  nedott  (e  fervir  que  dans 
le  Piedmont.  le  me  trouve  attaauç  d'ii^ 
nouveau  mal ,  dont  j'ay  iènti  les  com^ 
mencemcns des  Tannée  paflee.Il  me  vient  ' 
fur  k  matin  de  grandes  lueurs  v^>8c  fi  je  le$ 
cmpefche  j  je  fens  tout  le  jour  un  appefan* 
tiflement  dans  tout  le  corps ,  &  principa- 
lement dans  ks  jointures*  Si  je  ne  les  âr- 
reftepas,  je  m'en  trouve  mieux.  MaisU 
f oiblefle  où  je  tombe  enfiiite  »  me  fait  voie 
que  tous  les  efprics  en  font  cpuifez.    Si  - 
TOUS  ffavez  quel  que  remède  pour  cc4na]t 
comme  vous  en  (çavez  fans  doute ,  je  vous 
prière  m'ûdef  de.  voftfscteoofeiL  Ceqne. 
je  vous  demande  touchant  les  Chimilles , 
iuppofe  q.ue  ce  fpitàyoftre  commodité, 
le  vous  avoue  que  j'aime  uniquement  k 
lire  leurs  livres ,  ôc  que  leur  art  me  plaift* 
le  n'en  approuve  pas  l'ufage ,  non  que  je 
ne croye  qu'il  n'y  en  puilTe  avoir  quelqu'^ 
un»  mais  parce  qu'il  eft  peu  connu  f  quoy 
qu'il  foie  vray  que  Pufage  des  remèdes  ne 
puifle  gueres  fe  connoiftre,  que  paf  l'ufage  « 
jnefme/Adieu ,     Pardonnez-moy  fi  j'ufê 
trop  librement  de  voSttt  bonté.  Monlieur 
^        *     .        K  3  .  l'Am- 
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PAmbafladeur, Madame rAmbafladrîce, 
J*"^  &  MeiiJemoifclles  fcs  fiHes  vous  font  mU« 
leamitiez.  Elks  vous  prient  de  faire  kursf 
complimeos  à  MonGeur  k  ComUCé'  liÇ 
fuistoutà  vousS(aVod%m»4  DeFrftûC* 
fort  ce  6#  Juin  i55>5# 

*  LETTRE  LXVI. 

r  ♦ 

l 'Admire  voftrc  profond  filence ,  contre 
J  uiû.  Jl^  voftrc  coûcume*  Le  mien  n'cft  pas  fi'o- 
piniaftre,  puis  qu'après.  vcTus  avoir  dcja 
écrit  deux  lettres  >  fans  reavoir  de  réfXM^ 
ft,  je  recommence  cette  troifiéme.  Mon  • 
fieur  i'Eleâeur  Prince  Palatin ,  pafia  icjr 
Je  ao.  de  ïuin  avec  Madafne fa  femme  ^ 
dans  un  équipage  fort  lefte.  La  ioye  pa^ 
roifloit  peinte  iuf  leviiàge  de  l'on  de  de 
l'autre.  Mr.  des  deux  Pontsyeftoit.  Et 
jê  croy  que  Mr.  de  Doiirlach-letv  ûmiwé  à 
Heidelberg.  Mais  Gcrrrudembergaeflc 
rendu  Iei4^dé  luin.  Les  foffés  aFOieat 
cfté  comblez  en  trois  endroits.  Les  ponts 
par  où  on  alloitdes  murailles  fiiHes  de- 
hors ,  avoient  efté  abattus  à  coups  de  ca- 
non. Les  aûîegez  maaquoient  depoudre  ^ 
•  îBc  le  Comte  de  Mansfeld  n'avoit  point 
tenu  là  parole  f  ayant  proims  auK^ege^ 
\        *  du 
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4our-là  quarrejhommes  qui  eûaot  vécus 
ëutCamp  desi^nn^mip  sibftoimc;  jetrez  k 
nage  dans  le  fo/Tépouripafler  dans^ia  Vil- 
ièv  Oales  pourfbivît  a^&t^eslxarqtâ^ 

X,'uo  fefauva  &  retourna  d'où  il  cftoic  ve- 
na.  Leiècond  iiècao^^ci;  UeiroiûéoK  fut 

tue  ;  le  quatrième  qui  elloic  Efpagriol  na- 

Maurice,  On  luy  'troa^à  -des  lettres  cou- 
vertes de  cire  (ju'iLavoiÇ-cachcesal'eû^ 
éroitlepîusiccrct  daicorps.  Apn?sdiijî«ltt 
voirdonaclaqueftion ,  il  tut  pendu.  Le 
25V  les -affîegez  rortirent  <le  <la' Vâtte  «US 
nombre  de  quatre  cens  cinquante  avcd 
Véjpéo^U  poignuriliiL^ComteMâurké  . 
lè&traita£ort  bien  ,  &  ajoûtaâéàcore  cett^ 

dcja  données  Je  ù\  prudence,  de  fa  mode- 

raiion^  &4eia4^er^X.aVUi6  £ut  r<^<tuà. 
prefqu'à  la  vcuc  de  Tarmce  d'Efpagne , 
qui  eltoit  beauGojup  plus  grande  que  la< 
noftre.  Là  négociation  du  traite  de  p«âff^ 
n'eft  pas  encore  tout-à-fait  rompue  en 
France,  On  dit  que  le  Légat  du  Pape  a  ' 
efté  en  péril  dansf^aris.  S'eltant  répandu 
un  bruit  parmy  le  peuple  qu'il  eft  un  des 
plus  grands  obilacies  à  la  paix  ,  il  s*en  eil: 

K  4  peu 
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93*  peuBiluqu  on  neTait  jette  dans  la  ri?ieré« 

'Jwn.îe  n'ofe  encore  dire  afleurément  ny  cç 
que  }'erpe»nyidceqjuie;î«^çmin& 
voue  cjue  je  crains  plus  que  je  a'cfjpere. 
Cependant  le  Roy  affiege  Dreyx^vOto  dit 
qu'il  a  deja  pris  la  Ville,  &  qu'il  n'a 
pas  encore.pris  JlePbaûeau*  Il  efttoai« 
bé  à  SoHib&s  Uiié:  grefle  qui  pefoitdou^ 
2te  livrés  ,  ou  merme  dix-hpf^^,  .qui  a. 
tout  puioé  les  bleds  &  les^rbres  yjèt  quia 
écrajfc  beaucoup  d'hommes.  Nos  afpi^ 
ont  «iti  grand  ibiade  jdemanderTdes  nou* 
Telles  de  Monfîeur  votre  fils,  ôc.  entrq 

wtmM^.  de.SiUery  u/lii^aifiuifi»^xMr 

le  Roy  en  Suiffe  s'en  eft  mis  fort  en  peine 
.    à  la  prière  d^Mqïiikmfjk'As^^ 
Mais  ju(qu'à  cette  heure  ils  n'ea  ont  pu 
rienp.  apprendre.  lefoubaicte  quaiDîeu; 
vous  le  rend  bien-toft  ein(anté|  &  vou$ 
y <:onferve  vous  même.  Monûeur i'^m^;, 
bafiadeur  VÔU8  Ëût  fss  imAn  à:  à  tour 
nos  amis,  &  Tes  compUmens  à  M^^l^i^ 
.  Comté.  De  Francfort  cf  irf^  Iuîa.i595« 

FIN.' 
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LETTRE  LXVIL 

]uiL*  "^'^voi^  fait  croire  que  vous  eftiez  abfent, 
&  avoit  efté  la  caufe  dif mien.  Outre  que 
je  ne  fjavois  que  vous  écrire  parmy  cette 
iliverfitc  &  cette  contrariété  de  nouvel-» 
les  qu  on  nous  mande  de  toutes  parts. 
Pour  ce  quieft  de  nos  affaires  ,  il  nous 
reftc  peu  d'efperancede  paix.  Les  Catho- 
liques de  noftre  party  dans  Pefperancc 
qu'ils  donnoient  de  cette  paix,  &  dans  le 
deffei'n  de  rompre  les  ^entrcprifes  perni- 
cieufes  de  quelques-uns,  ont  obtenu  du 
Roy  qu'il  feroit  tenir  àCbartres  le  1 5^,  de 
ïuilîet  une  affemblée  de  Dofteurs  5c 
^Evefques  Catholiques.  Ils  pretendoient 
Sîeïme  que  le  Roy  avoit  dcu  faire  il  y 
a  lon^-îemps-ceqii'iJs  demandoient  alors, 
€n:ayanx  donné  parole  aulïi-toft  après  la 
;rooit  de  Henry^  ilL  On'a  cboifi  auflile 
«îiefme  pur  pour  faire  afîembler  ceux  de 
.  îa  ReligîoTi  da  Roy.  Nous  femmes  tous 
«I  :grande  peine  de  Tifliie  qu'aura  cette 
«ffaÎTe,  Le  Roy  a  ordonne  un  jeûne  pu- 
Wîc  à  routrs  les  Eglifes  reformées  de 

_  j    France.  le  vous  ay  déjà  écrit  que  Gertru- 
demberg  eftoit  rendu  -y  &  vous  laurez  auf- 
fifceu  d'ailleùr$.  Depuis  ce  temps-là  le 
;  Comte  de  Matisfeld  aaffiegéun  Chafteau 
nommé  Crevecœuri  entre  Bofleduc& 

Hcuf. 


Digitizer'  '      "  »o^le 


• 


DE  M.  DB^BONGARS.  231 

Heufcieirqui  commande  âBofleduc  Ua  ^S9fl 
nommé  Brederodeeii  eftoit  GouirernetsTf 

&  eftoit  pour  v€ude  tout  ce  qui  eftoit  nc- 
ceflaire  pour  (ê  bien  défendre.  L'Mmivée 
du  Comte  Maurice  a  fait  levçr  Je  fîege 
auffi-coll:.  Le  Roy  a  pfls  Dreux  V  «ftaat 

arrive  faeureuferaent  què  le  Gouverneur 

iiY^eftoUpas»^  LeclMr«^a^X3ai|R|ifi^  k 
Gomte  Charles  de  Mansfeld  s'eftoit  a- 
vançc  pour  faire  lever  Icûcgt^  &  quele 
Royavoic  refolu  d^aller  aumirancdeluy 
âvcc  le  nouveau  fecours  qui  iuy  vient 
d*Aiigleterre,  le  vous  rends  grâces  del^a^» 
vis  que  vous  me  donnez  pour  foriiâef  ma 
fanté.  Car  n'ayant  pas  encore  3  9.  ans 
accom  plis  ;  je  me  fens  afFoiblir  de  jour  en 
*  jour  5  &jeme  voy  furpris  avant  lé  temps 
■par  une  vielliefle  précipitée.  Pay  veu  ôc 
î^ay.leu  Chitray  9  quoyque  fon  ordre  ne 
itie  plaiiè  poinry'^Dy  le  choix^  deschtles 
qui  dépendent  du  jugement.  lefouhaite- 
rois  néanmoins  qu'on  vit  fbrtirauffides 
autres  provinces  de  fcmblables  produc-^ 
lions.  Munfter  eft  im parfait ^  (ànaért 

^'  dre;  S'il  vous  en  venoit  quelque  autre  en 
4*efpâc}<mià  Mr«  Philippe ,  j€  vous  priede 
me  le  marquer.  Adieu.  Monfieur  TAm-  . 
bafiadeur  &.  .Madame  -  l'^jnbaûadrice 

.  K  j  vous 
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J-  vousfbAtlieutejamittez  >  &  leurs  compli- 
J^^^  mens  à  Mr.  le  Comce«  Jbfuis  toac  à  vous^ 
De  Fnn^airc  ce  4.  lotUet  i  5^9  3 . 

.  .  LETTRE  LXVJtl*  • 

TEv.ousaf  écrit derlttgreflfi  de  iSerifioBt 

*  xce  quej'enGfav^oisj&  j-ay  ivoulu  jnar^ 

douze  ou  dix- fèpt  livres.  Vousavez  fceu 
par  ma  demieœictlre.»  en  quçl «Aac  iboc 
I108  aflbirfesi  L'atteote  de  cette  aflembl  cç 
BOUS  ckoc  toujoura  ^ea  rufp^ns^  j«  doub» 
que  cette  negodatton  ft         réduire  à 
une  difpuce  coucham  ia  fteUgiojQ  i&L  4e  fic 
TeTperepas.  Nous  n'avons  poiat  receode 
nouvelles  du  Païs  Bas  »  depuis  celle  qu'pa  ^ 
.  ]ioii5Ànt,.qQè:ks£rpngtlolaa9i^ 
du  huit  cens  hommeside vaut  Cbaikad 
de  Cre?ecctitri&  ^ativ^oQSblielCc^ 
te  Maurice  &  le  Gomce  de  ^ansfeld  foat 
foû^ours  prés  de  Boûadac*  Ce  dernier  la- 
€he  de  fortifier  la  Ville,  ôcd'y  faire  en- 
trer 4a  iecoAUi«  £k  ^iBe..axiïorfie  d^ 
l*0Wtger  à    cemire^  en  luy.  oftànt  toiis 
les  p4birages  par  les  eauXr»  doofettfifajiip 
'k  Compagnie;  Mais  les  Bomgcois  ah»  m 
grand  éloignement  de.rece?oituae,gar- 
/    '  .     "*  ~  ^  nifiba  . 
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nifbn.        bruits  des  Italiens  touchant  ^^9  f 
le  progrârdu  Duc  deSavoye,  ne  font  J"* 
que  des  bruits.  Ten  voye  à  Mr.  Caiandria 
la  Relation  Françoife  de  l'avis  de  la  No- 
bleUe,  du  Parlement^  &des  Ligueurs^ 
touchant  rclc6liojnd*unRoy.  11  vous  eu 
jeraparr.  Vous  ^erres^TpwlàjqtteL^ft  le 
fujet  qui  oblige  le  Comte  Erncft  de  re- 
tourner dans  le  Pays-Bas.  Mais;|^efpere 
quefes  pretenfîons  feront  vaines.  Nous 
verrons  icy  Mr.  Peucere  %  &C  k  Prince 
d'Anbalt  ;  lors  que  fcve»ant  de  Marpufg 
&  de  C^flel,  ilsypafièront  pour  aller  à 
DefTau.  Que  croyez-vous  qu'on  doive 
attendre,  ou  ^lûtoft  qu'on  ne  doive  pas 
craindre  des  fureurs  *d^  la  Mifnie  ?  Ce 
font  des  étincelles  d'où  j'ay  ptur  qu'il  ne  • 
forte  unfèu%  qui  etebraze  Xôqte  T Alle- 
magne. Eft-il  poflibleque  vos  Princes  ic 
tiennent  fi  alTurez  ,  qu'ils  ne^craigpent 
point  de  fouffrir  fi  fouvent  les  loulevc- 
mensd'un  peuple  fediricux  ?  Adieu.  Mr. 
PAmbaffadeurêc  Madame  TAmbafladrice 
vous  tont  leurs  amitiez,  Scànos  amis. 
Nos  complinjens  à  Mr.  le  Comte  d'Ot- 
tembourg,  J'ay  rendu  voftre  lettré  à  Mr. 
CluGus>Quieft  revenu  de  bains  #W isba- 
dcn  fans  loulàgeinent^Dc  Francfort  ce  I  G. 
Juillet  J5;93;.  LET- 
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VOUS  aurtt  fceu  que  les  Ligueurs  ont 
Sût  afiembler  les  £fl:ats  dans  Paris  > 
pmir  élire  un  Roy.*  bes  principaux  de 
cette  Affemblée  ont  efté  les  Ambafla- 
deurs  d'Ëfpagne»  le  Légat  du  Pape ^  fie 
ceux  du  parcy  de  la  Maiibn  de  Lorraine. 
Vous  n'ignorez  pas  qu'il'y  a  trois  ordres 
dans  le  Royaume  de  Fraoct  :  celuy  de  ï% 
Koblefle)  celuy,  du  Peuple j  ^.celuy  de 
FEglife.  Lorà  donc  que  Pon  cmnmeoça  à 
^traiter  de  cette  affaire  9  le  Roy  d'ETpagne 
témoigna  outrertement  qu'il  demandoic 
'  pour  luyle  Roj^auxne.  Mais  voyant^ue 
cette  propofîtion  eft«ittrop  oi^iaifèf  il 
.  prefenta  pour  recevoir  la  couronne  de 
France flpi  fille  t  qui  eSi  néed'4iûePria« 
.  cefle ;le  la  Maifon  de  nos  Rois,  Et  comme 
^ookiy  objeâoitque  cela  efloit  défendu 
par  la  loy  Salique ,  fie  par  la  coutume  dti 
.  Royaume  ;  il  demanda  la  Couronne  pour 
rArcbiduc  Erneft.  U  croyoit  que  TAr- 
.'cbiduc  eilant  Allemand  9  les  François 
ji'auroient  point  d'averfion  pour  luy  %  8c 
]il  ned^toit  point  que  ne  luy  laifTanr  que 
le  AQinae  Roy  9  toutela  puîâance  2c  Tau- 

coricé 
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ttfritè  royale  ne  detDemsft^  à  i^ËfpagQe. 

le  Jw^ 

nom  (l'£rneft  $  connu  jufqu'  à  lors  à  la 

plufpart  de  ceux  qui  eftoientdansI'AP- 
(emblée,  ils  furent  prefque  tous  £(^j;>ez 

d'horreur, en  confiderant  rextremitcoù 

cftoieac  réduits  les  François,  de  pçn(<çrÀ 
choifir  pour  Roy  un  homme^u'ils  ne  fça- 

voiçat  pas  feulcmeat  qu'il  fuft  awgjgivà^L 
Cetteaudâce  Ëfpagnôle  déplût  extrême^ 
ment  à  la  Nobleffe  ;  Et  çegx  qui  tenoient 
dans  cette  afTemblée  le  rang  de  Confeil^^ 
1ers  du  Parlement  ,  creurent  quejcetce 
proportion  cacboit  des  defiCeins  encoret 
plus  noirs,  aufquels  il  faloit  s'oppofer 
d  a^rd,  Ceft  pourquoy  il  fut  refolu  par 
leconfentementderaNoblefle&:  du  Par-  • 
lement,;qijte,n^ 

£rneft;mais  généralement  tous  las  EtHn-  « 
gers  feroie^t  exclu&«des  pi^tei^tions^à  la 
Couronne.  Et  il^to^nnépar  Arreft, 
^  qu'on  fuivroit  les  traces  de  nos  Anceftres 
&  qu'on  obferveroit  les  coûtumes  an«; 
ciennes  du  Royaume.  Alors  les  Efpa- 
gnols  reconnurent  que  Tinclination  du 
peuple,  du  Parlement  &  de  la  NoblefTct 
tendoit  à  h  paix  ;  &c  qu'ils  n'eftoient  pas 
encore  tout-à-fait  èloigne^yde  reconnoi*. 

ftre 
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ftr«?;ejir  Roy  légitime.  Oeftpoarquô7«  • 
-  v6y«iHKi«*Jigezde  foûcenirleurparry,qui 
alloic  tomber  j.  its^donaerenr)  CAdMWii 

'  dfentteVir4sdu|»V  poarrenverfer  cette  Union 
des efprits,  qui  comniençoit.à«^«tabbit 
piT  uft  feàtet  Co»fentéinei*t  de  tout  le 
monde.  Ils  leur  rcprefenteFeac,.©u«-l« 
jeune  Duc-de  Gaîfi?  eftôît^fite^on  pet^e 
avoit  foûtenu  la  Religion  G^tkoli- 
qucj  ÔCÀi  dignité  de  cérte"j®*«Wtfht»e  r 
Que  la  mort  avoit  efté  une  grande  plave  ' 
pour  ce  Royaume ,  &  pref^ûe-  lairt^otf^ 
Ift Religion:  QLiele Roy d'Efpagnecon- 
fideroitcomme  ion  propt>e^s(VJc6.:jtttiiie: 
Brmâï^i  àVoit  perdu  fon  pere  pour  le 
faiut  public,  &  que  Diep awHt  i«wé  de* 
-  '  pHfonHBoaaitte  par  miracle.  Que  fi  les  E- 
ftats  le  vouloient  choilir  pottitJl9y,^4e- 
Roy  d'Efpagne  Itsy  àmMVoi  1 1  a  Pri  n  ce  fie 
fa  fille ,  dansquatre  mois.  Tous  les  Pfin- 
ce^e  JJofraSihe,  qu'^ndftwroîreftc ju{- 
^«Pâti^ïïôTnbre  de  feize ,  embraflerent  cet  • 
avis.  Le  peuplé  ^uÉE-it-oft  fe  éckrtérfes 
plaintes  &fes  murmures;  de  voir  qu'on 
leur  oftoit  ainfi  toute  VeSpta^m&si  ét  ix 
f^Kr^'ih  avoient  creu  déjà  aflurée.Le 
Parlement  fut  fort  irrite  deoe  violeiMfit 
fi  vifible  de»  foix  du  Royaume  ,  &  de 

ieettiB 
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cette  injure  qu'on  faifoir  aux  i^âaeesdu  i^pj- 
Sang  ;  Et  les  plus  grands  Seigneurs  delà  J™*' 
Nobléffc  qui  s^<îftf««t'  x^ppofarourverte- 
ment  aux  enrrcprifcs  des  Efpagnols,  fe 
retirèrent  (h  Paris»  .AipûieDuc  deûitu-i 
fe  commença  à  eftre  «conficltrc  comme 
Roy-^  parla  nomination  d'Efpagne,  ôc 
par  l'avis  des  Princes  LaritiiM^V^ 
Sorbonne.^  Xeux  de  fon  party  s^appelli- 
qiierent  auffi-tofti  ga^cî  l^cfprit  du  pC^ 
pie,  &  à  corrompre  Meffieurs  du  Parlé* 
ment.  Qde  pôùrroît  faire  parmy  tous 
ces  troubles  , une  populace  defarnice ,  & 
un  Parlement  deftituc  de  œut.iecour^i 
On  dir  que  les  Efpagnols  font  venir  à  , 
Paris  le  Comte  Charles  de  MaBsteid , 
dont  Parmée  eft  groffie  par  les  troupes 
d'Erneft  fon  père  y^icnqu^il  s'aswLOce  à 
grandes  journées.  C'en:  appawiûflawtt 
pour  mener  le  Duc  de  Guife  j  de  Pari* 
à  Reims.  l^Fous  n^avons  poïnt  fcetf  in« 
corecequife  fera  paflédans  i'AHemblce 
de  Chartres.  Le  Comte  Maurice  a  diviic 
les  troupes  en  trois  corps.  11  a  commande 
à  un  defe  tenir  preft  vers  PIflede  Bom- 
mel.  11  en  a  envoyé  unautreeoFrife.  Ec 
on  dît  qucle  tTOifieme  s'eft  embarqué 
pour  Flandres.   le  ne  tçay  pas  bien'à 

quel 
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Imi^  queldefiieîo.  Cecv  pourrait  bieoreta^ 
*^  *  nir  le  Comte  Charles  de  Mansfeld ,  C  le 
|loy  d'JËfpagae  n'avoit  pas  maiatenanc 
plus  à  coeur  les  affaires  de  Fraiice'f  que 
celles  jdu  Pays-Bas.  Le  Comte  Pierre  Er- 
ttftdeMaasfeidâdivifé  auffi  (bn^mnec 
de  mefine.  Car  il  enalaiiSe  une  partie 
présdeBofleduc;  Il  eira  envoyé  ooe  au- 
tre en  Frife  j  &  il  a  command  r  à  la  troi- 
fiéncy  quijeft  la  plus  grande  9  defuivre 
Charles  ton  fils,  l'aime  de  tout  mon  coeur 
cetceaffisâion  fi  particulière  que  voua  te* 
moignezpour  le  bon  Mon Geur  Brocard. 
Il  mérite  3  certes  ^  que  les  perfoniie%d  une 
^  probitèaufli  grande  que  k  yoftre  9  pren* 
fient  foin  de  ies  interefts.  Pour  ce  qui 
eftdemoy^  ilme  reftepea  demoyêade 
Tobliger.  le  remue  ciel  &  terre  pour  le 
fmre  payer  de  trob  cens  écos.d'orf  que 
Monfieur  de  Segure  luy  a  laiflez  par  (on 
uâaine&t.  Si  mes  a&iresfe  reftabliffent 
un  peu  9  je  prendray  plaifir  à  luy  témoi- 
gner i'a&âion  que  je  luy  dois  t  &  je  me 
tiens  maintenant  tres-obligé  des(èrvices 
^ue  vous  luy  renaez*  Adieu.  le  vous 
fnie.de  prendre  la  pdnede  faire  les  corn- 

Slimens  de  Monfieur  rAoïbafladeur ,  à 
AoofieurkComied'Orcembergi  Sçfisc 
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amiciez  à  cou$  ceux  que  aous  aiaiooi».£l^  y  ^3* 
Fiiaacfbrtce  %^  luillec  1 593  •  ^  ' 

T70Qsausa fixu par  naderaicre  lenn  ,  ^ 

que  le  Duc  de  Gui(c  a  eilé  nommé  lyU^ 
Roy  parIafa£tiood'Jiipagne.  Depuis  o» 
temps*-là  je  ne  fçay  pas  bien  afTurément 
ce  qui  fe  fera  faic  à  Paris.  Mais  il  eft  con<» 
^fiant  que  le  peuple  eft  furieufement  op- 
pof^i^  cette  nomination  ,  &  quelques- 
lias  diien#  que  le  Duc  de  Mayenne  a  tué 
un  des  Freudens  du  Parlement.  Ce  que 
f e  ne  croy  pas.  Les^fpagnols  pt omettenc 
dansuQ  mois  dix  mille  hommes  de  pied  9 
deux  mille  cbcTaux  $  ta  quatre  «0$  «îÛ 
leecusd*or»  8c  dans  trois  mois  de  donner 


un  million  d^or.  Ces  promeffes  font  an 
appas  auquel  il  n'y  a  que  les  fots  qui  b 

.  laiifent  prendre.  Mais  lors  que  cette  no- 
miiutîon  du  Duc  de  Guifeaefté  publi-» 
que  t  cens;  qui  s'eftoienc  affemblex  à 
Chartres  par  le  commandement  du  Roy  » 

rtont  vtnus  .le  conjurer  de  ne  kitlèr  pas 
perdre  tout  le  Royaume.  IlsJuyontre- 

preiènté  qu'oui  miBiiem  mi  pluAoft  .à 

Reims 
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*^.^3;  Reiols  le  nouveau  Roy  j  qu  il^y  feia  cou- 
ronné  &  facfë  >  &  cjue  ces  ceMnttAies 

pompeufes  ont  une  apparence  quig^agne 
Ses  efprics  du  petit  peuplé  i  Que.  quel- 
ques-uns même  de  lafiddite  defquelsfa 

pafler  dans  l'autre  party  :  Qu'il  dcvoic 
âéûc^Uer  à  S;;i^^Ais  «au*  pluiîbaA  pQii^ 
faire  couronner  félon  rancienne coutume 
qui  a  efté  gardée  par  le^  Rois  fe^.pur^e^ 
cefleurs.  Ce  tt^eftoit  pas  ièulément  lès 
Catholiques  qui  conjuroienci^^i^ipdL^- 
gif  "ëê^a^  (brte ,  mais  »  les  pluMoauder^ 
bles  mefmc  de  la  Religion  Reformée, 
4iiy-&î(bîenii  la  meifÎDe  inflsa^en^xiAa*^^ 
perfaadez  qu'il  neredoit  plus  auci^g^^ 
pteran^C  de  faiac  ny  pour  le  Rùyàumé^ 
pour, leur  party  meme^  fi  le  Roy  ne  Ce 
'^adôit  à  cetce  pKierei.<  £nfia|tÀafiMMi- 
porté  fon  confentement ,  &le  ^  5-.  de  OC 
^méts  quinze  oens  GentiU  iioiaiQ^  av«: 
^'les  Princes  &  le  peuple  l'ont  conduit  à  S. 
Defli^.  Son  couronnemeac  s'yjeA  fait 
avec  une  externe  joye  de  tout  kiftsumà»  $ 
&  de  grandes  efperan ces  pour  l'avenir, 

^Èfartfëtl^  peopk'd^^PmAmiMt^iéj 

que  fi  le  Duc  de  M^jyennen'euitdonqc 
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portes,  &qu'ony  ÉftgâCi^ïiJIQUtelavilr  1^^"^ 

L^Roy  ayant  demande  M^".  Bc:noill:  Curô.  " 

trouver  malgré  la  dcfenfede  Mr.  le  Le-* 
gaç.  On  4iC;qu^  c'eû.  un  h^mSK^^W* 
Tare  doflrinei  Etijay  vu  depuis  peu  un 
forc.lfioi^iiKi  4q  ^ien  $  i^\^m(^jckim 
l'avoir  entendu  prefcher  au  milieu  de  cet-^ 
te  populace  furieufe  ^  &,pskraiy  |a  violen- 
ce armée  de  tant  de  tyrans;  non lëuleNt^^^ 
inent  avec  des  fentimens  très-  purs  &  crej-,,;  v  . 
religieux ,  for  ro5Us  les  points  dont  on^.^  \ 
contefte  aujourd'huy,  mais  mefmeavec 
uae  liberté  jn^ie  &  genereulè  touch^nc 
l^beïffancetqui  eftdeuëau  Roy  ;  &que 
le  Duc  de  Mayenne  avoir  fouveqc  faiciiir 
utilement  des  entreprifes ,  ou  publiques 
ou  feci^fiji.toAtte.la  viiç»,  .Uij<^ 
aifé  devoir  tnen  ^Kpli^imMlour  ce^que  je 
peinfe  de.  çette  affaire,.  Nous  oe  voyo^is 
pas  encore  tout  l'avantage  qui  en  peut 
venir.  Mais  je  vous  puis  affurerôc  à  tous 
les  gens  de  bien  9  que  cette aâian-fenle 
aarrefté  tout  d'un  coup  cette  effroyable 
re wUe  doni;  nous  eftiças  oienacez.  Je 
prie  Dieu  qui  eft  l'auteur&  le  modcr.itcur 
iJe  tous     UQy,4^i3îe5 ,     ^wi  veUlsfipn- 
:  . .  .  /  '  tinuel* 
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Y?^'  tiauellemeac  pour  la  confervadoin  des 
geasdelnen,  qu^ilfàfleàtousflfliMbricor- 
de»  Scqu'il  nous  conferve  nous  &  tous 
.fi08  amiSf  à^tti  Mon&eur  l'Ambai&deiir 
fait  Tes  amitiez.  Jevous  priedem'écrire 
enrec  tiae  liberté  entière  t^us  1m  juge- 
meps  qu'on  pourra  faire  de  cette  aâion. 

De  Francfort  le  dernier  Juillet  1593. 

,  •        •  * 

LETTRE  LXXI.  - 

iWî-  TE  nefçay  que  répondre  à  voftre  lettre^ 
Àooft-  ^Tcittteft  ù  incertMnâ:  fi  embrooillé. 
qu'il  n'y  à  que  Dieu  qui  le  puîife  démei^ 
ler •  Je  ne  puis  voù^  écrite  $  m  fNurtk»-. 
lier  s  de  ce  qui  fe  paflè  en  France  9  ny  de  ce 
Kfûi  fera  arrive  depuis  peu ,  paixsequeje 
n'ay  receu  aucunes  lettres  de  mes  amis  ) 
H  que  Ics  nott  velles  qui  coi^m  y  ne  ▼00s 
font  pas  inconnues.  Si  i'en  reçois  quel* 
anes^unes»  l'auray  iainde  voiislesfiûre 
/çavoii^ao  pîûtoft.  Je  vous  prie  de  voir 
dans  voftre  Bibliothèque  t  ou  dans  celle 
de  Monfieiir  ¥ôftre  frère  j  ou  de  quelque 
amy ,  fi  voijs  n'avez  point  k  Livre  de 
FabrèMCaf^oa  »  intitui  é ,  R  éponfe  lott- 
. chant ie Mariage,  ôcles  Droits  des  Ma- 
giftrtfsittr la. Religion;  il.eft  inqmméà 

Suas* 
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Strasbourg  j  par  Rihelius,  en  15-40.  Si 
vousi^4V9CZ  f  OU  quelqu^un  de  vos  amis  * 
voiis  m'obligerez  de  me  l'envoyer  pour 
le  lire.  Je  le  conièrveray  &  vous  le  ren- 
voyeray  avec  foin.  Il  y  a  déjà  plufîeurs 
années  qu'il  ne  s'en  trouve  plus  à  Stras- 
bourg. Adieu*  Monfieur  rAmbafladeur 
vous  prie  défaire  fes  complimens  à  Mr.  le 
Comte ,  &  vous  fait  fesamiciez  »  &  à  cous 
vos  Meûieurs.  De  Francfort  ce  z^.  Aouft 


LfiTTRE  LXXIL 
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E  fçay ,  Monfieur  s  ic  je  fay  bien  des  ^^J^^ 
cbofès  donc  j'àimeroi^  mieux  vous  en- 
tretenir de  vive  vûix ,  que  par  écrit.  Ceit 
pourquoy  vous  me  donnez  une  grande 
joye  I  en>  me  promettant  de  nous  venir 
voir.  Je  ne  vous  parle  point  de  nos  afËd« 
res.  J*aimerois  mieux  que  d'autres  vous 
en  écrivirent  quemoy.  Et  il  y  en  a  donc  . 
je  ibuhaiterois  n*avoir  jamais  entendu 
parler.  Mais  la  main  de  Dieu  gouverne 
tout.  Ec  il  ed  bien  jufte  que  nous  nous 
ibûmettions  nous-mefmes  &  nos  af^irest 
à  la  conduite  de  fa  Pnvidence.  Vous  au* 
rezapprisi  comme  jecroyi  les  heureux 

L  fuc- 
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i^93'  iucces des noftm dans  laSavoye.On  écrit 

Aouft.  jgg  fais- Bas  que  le  Comte  Guillaume  fc 
rend  maiftre  $  peu  à  peu  ^  de  tous  tes  Cbâ- 
tipaux.de  la  Seigneurie  de  Groningue^ 
<}u'on  voit  tous  les  Efpagool^alîemUer 
de  ce  cûftélà:  &quequatre  mille  d'en- 
tre eux  doivent»  pourcefujef  vpaflwie 
Rhinà Rhimberg.  Lestroupesde  Char- 
les de  Mansfcld  lur  noâxe  frontiece  j  fooc 
des  ledirions  qui  s*allument  toujours  de 
plus  en  plus.  Us  pillent  £c  brûlent  tout» 
6c  ils  fe  font  faitis  d*une  Ville  qu'ils  forti- 
ûent«  Xoua  la  PaiVBas  font  dans  une 
grande  attente  del*Archiduc  Ëmeft.  Je 
croy  que  ce  qui  a  porcç  les  Efpagftftj^^ 
pre&r  ibo  départ  avec  tant  d'inftaitcé  t 
c'cft  qu'ils  nous  vouloient  montrer  ce 
'  beau  Roy  d'Autriche*  Toutes  i rsiJUtt' 
très  nous  aflurcnc  que  le  Turc  nous  me- 
nace d'une  guerre  tres-daQjjgerfiifi^,  JU  eft 
certain  que  tout  femble  (e  foûlever  de 

^  iQMa  parts.  11  ne  nous  reiU  qjae^AflM» 
arbafidonner  à  Dieu:  &c  je  le  fupplie  de 
prendre  toûjcxirs  loin  de  vous»  .ô(  4ç,oeu9 
qui  vous  appartiennenr.  Je  véus  prîede 
^aire  mes  complimens  à  Monteur  voij^f 
fkk^kkvùi  nouvelle vdignkéde  E)oâetiv» 
Monileur  l'AmbaiTadeurf^Hii^^coo^it^ 

^  mena 
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DE  M.  DE  BONGARS.  14$' 
snens  à  Monfiieur  le  Comce«  Nouspen- 
foosiiMrieulêmentàiioftre.r<BtoureQFraiiF  - 
ce.  Dieu  veuille  que  ce  ne  ioic  pas  trop 
fard.  Si  vous  délirez  quelque  ktvipe  de 
moy ,  vous  n'avez  qu  a  me  commander* 
De  Francfort  ce  a^.Aouft  i^pj* 

LETTRE  LXXIIL 

TL  (eroit  bien*  fufte,  Mofieur,  que  je^f^s* 
vous  écriviile  une  longue  lettre.  Mais^^ 
iioftre  départ  nous  pnffe.  Outre  qqe 
nous  nous  fonunes  vus  depuis  peu  9  éc 
qu'atofi  vous  fçave^  .coainieiiloy  $  tout  ce 
que  je  fçay.  Car  nous  n'avons  point  receu 
de  nouvelles  f  depuis  c|ae  vdus  nous  ave& 
quittez.  Vous  avez  Iceu  par  les  lettres 
d'Italie  1  <j|ue  les  troupes  Ëfpagnoles  eftaoe 
débarquées aGenes,  fèbaftent  defèren* 
^re  aux  Païs-Qas^  On  levé  de  tous  cofl:e;t 
des  gens  Contre  noui.  Noiis  nous  creu- 
vonsfeuls  9  £c  nous  attendons  le  coup  t  fie 
moui  preiêntons  prèfque  la  tefte.  Mon» 
iieur  de  Saury  eft  à  Nancy  auprès  du  Duc 
de  Lorraine  >  pour  traiter  de  la  pwt.  Mais 
îe  vous  écriray  de  tout  cela  9  lors  que  j'en 
swray  eu  ufie  comioifiance  particulierCé 
Les  ennemis  ont  abandonné  dans  la  Frilè 

le  Chaûieau  de  Wede  t  &  d'autres  encore  9 
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LETTRE  LXXIIL 

y  eûant  contraints  par  le  manquement  de 
vivcès. .  llsionc  i^oulu  aufli  furpreodre 
Delf^iiiU  mais  ils  y  ont  perdu  trois  cens 
hommes.  Ilferoitbien  jufte^  Mcofieur» 
que  je  me  donnaffc  l'honneur  de  dire 
adieu  à  Mr  Beaugar  y  &  âux  autres  Séna- 
teurs de  voftre  Republique  ;  mais  je  me 
trouve  accablé  d'ailleurs.  Faites- moy  la 
^  ;  gni<^  )  Monfieur  t  de  leur  faire  mes  cre&- 
humbles  excufes»  ôcde  les  alTurer  que  je 
^econnois,  comme  je  dois  9  les  extrêmes 
obligations  que  je  leuray,  llsont  foûtenu 
publiqueitfeat  les  interefts  de  la  France  t 
&  ils  m'ont  honore  d'une  bienveillance 
ttre^  particulière.  le^  me  ièns  tres-redeva« 
ile  à  leur  bonté,  à  leur  fageffe,  pâleur 
pieté;  ôc ils  peuvent  s'aiïeurer  de  laûn- 
cerité  de  mes  (èr^ces,  qu*ils  fe  font  ac* 
quis  en  tant  de  manières.  Vous  m'obli- 
gerez j  Monfieur  »  de  prenére^la  peine  de 
leur  témoigner  cecy  de  ma  part.  lelaiâc 
à  Vetfman  voftre  Livre  ,  Êns  avoir  eu 
prefque  le  temps  de  le  lire.  Ottemanl'a 
eu  deux  tours.  11  (è  prépare  à  faire  un  Li- 
vre  des  Lithurgies  anciennes.  Il  y  a  dans 
votre  Livre  uo  petit  écrit  qui  luj  eft  nou« 
veau  :  il  fouhaitreroic  qu*on  luy  en  en- 
voyai, ou  la  copie  ourimprimcXe  quïl 
:  .    .-    .  /  de- 
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demande  eft  utile  pour  le  public  ;  &  je  ne 
croy  pas  que  vous  le  luy  refuiîez.  le  ne  . 
puis  que  je  «ne  vous  recommafide  le  bon 
Brocard.   II  mérite  que  les  gens.de 
bfeoayèncibiodeluy.  L'£ftatdea)e3afr 
faires  ne  me  permet  pas  de  (àcisfairç  au  dé- 
fit que  j'auroisd'affifter  un  û  bommedo 
bien.  Adieu ,  Monfieur.  Aimez-nous, 
prie^  pour '  <nousi  '  le  vsnis  prie  de  iaira 
mes  complimcns  à  tous  ces  Meflieurs  les 
Sénateurs  donc  je  vous  ay  déjà  parlé.  Ce 
2.0â;obre  - 

LETTRE.  LXXIV. 

XTOus  fonmies  arrivez  à  Cfaartm.faeu-  j[5^5-; 

xeuftmenc.      de  Frefnesarefolude.  * 
laifl^r  dans  ce'  voifioage  Madame  fa  fem^ 
me,  &  Meflieurs  fcs  enfans  ;  &  d'aller 
trouver  le  koy  qu'on  dit  eftre  en  Nor- 
mandie, présdeOîcpc.  le  vous  dis  qu'on 
ledits  parce  queià  Majeité  n'a  point  de 
demeure  affaunée  ^  allant  rantôft  d*un 
té,  tantoft,  de  rautre  9  par  tout  où  l'ap- 
pelle la  neceflicé  de  Tes  afiâlres.  le  vous 
écriray.  plus  au  long  de  l'eftac  des  choies  t 
à  la(  proraiere.  ôccaâon.  Cependant  pour 
lie  manquer  pas  à  ce  .  que  vjous  deûrez  de 
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^T^3*  moy;  &  poura'efke  pas  obligé  derepe^ 
•  ^*  ter  la  même  chofe,  je  vous  envoyé  ou-» 
rerte  la  lettre. que  j'écris  à  Mr  Pcucere. 
Vous  la  lirez  >  s*il  vous  plaiflf  6c  vctes  ca 
ferez*  part  à  nos  amis.  Vous  la  luy  eà- 
▼oyerez  enfuite ,  après  l'avoir  pHée  6c  ca« 
cbecée.  Adieu.  Mes  complimeos  a  tous 
JI08  amis.  le  vous  recotnmande  Bro» 
card  9  autant  que  vos  affaires  vous  le  peu- 
vent permettre;  De  -  Chartres  ce  ^.  No-» 
vembreij9j.  . 

LETTRE  LXXV. 
.  • 

1^9$.  ^Oftrc  voyage,  grâces  à  Dieu  »  aefté 
heureux  juiîju'icy.  Onne  rçauroit 
aiTez  admirer  f  qu^aprésquekseiprttsont 
efté  fi  agris  les  uns  contre  les  autres»  ua 
fi  grand  cabne  aitfuccedè  tout  d'un  coup 
à  une  û  longue  guerre.  Au  commence-» 
ment  de  k  Tréie  t  un  petit  noîoïkre  ém 
voleurs  a  excite  quelque  trouble  9  qui 
5teA  appaifé  par  leurs  iuppHces.  Depuis 
ce  temps-là  touteftcn  furetc.  Un  hom- 
me feui  I  à  pied  ou  à  cheval  1  va  par  tout 
fine  armtt  &  Êin$  rien  craindre.  Mais 
comment  voua  poufrois- je  faire  icy  la 

peintme  dff  certeeffirojrabk^efolittioi^oà 
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fc  trouvent  aujourd*huy  les  campagnes  de  JJ^' 
fioftre  France  9  quieftoient  autrefois  leà 
plus  belles  &  les  mieux  cultivées;  la  ruine 
des  maifbns ,  &c  l'afFreufe  foiitude  de  tant 
de  lieux  quieftoienc  toûjourstoui  pleini 
de  monde?  A  peine  voit-on  maincenans 
les  traces  des  chemins  puUics»  qui  ne  pout 
voient  fufiire  auparavant  à  cette  grande 
foule  de  pafians ,  de  chevaux  »  de  cbartet» 
&  de  carofles ,  tant  ils  font  couverts  de 
ronces  £c  d'épines  de  toutes  parts.  Ce 
nVft  point  un  amour  exceffif  de  ma  patrie 
qui  me  fait  parler.  Mais  il  meiêmblequc 
la  face  û  affreufe  d*ua  Royaume  9  qui  a^ 
voie  eflé  tant  de  fiecles  fî  âeuriifant  9  tire-* 
roitdes  larmes  des  pierres  mefme.  C^eft 
là  le  fruit  de  nos  difcordes  civiles  ^  qui 
ibnt  nées  de  nos  déreglemens  &  de  nos 
excès.  Dieu  les  a  voulu  châtier  par  tou- 
tes ces  [^ayes  dont  je  voy  avec  douleur 
cjue  nous  portons  les  marques  faoglantcs  ^ 
fànsen  devenir  meilleurs)  tant  ileft  vray 
que  nous  fommes  endurcis  &  inflexibles 
dans  le  mal.  Vous  fçaveft  qu'on  a  pro^ 
longue  la  Trêve  ju(qu^à  quatre  mois;  6c 
elle  doit  durer  appartemment  tu^q^*^^ 
retour  du  Duc  de  Nevers ,  qui  eOt  allé  à 
Rome  pour  traitejr  avec  le  Pape.  Mai$  on 
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n*a  pas  jugé  à  propos  de  confirmer  par  un 
£du  public  9  une  Trêve  de  tant  de  mois» 
dbe  peur  d'exciter  quelque  trouble  pariny 
le  commun  des  ibldacs ,  qui  ne  font  gue- 
res  contents  de  cette  paix.  Tous  les  au- 
tres la  foubairent  &c  la  demandent  avec 
ioftance.  Les  Bourget^s ,  les  PaiTans  9  touc 
le  peuple,  ôc  la  Nobleffe  mefmela  défi- 
rent iincerement  :  Les  gfands  Seigneurs» 
Se  ceux  qui  trouvent  dans  la  guerre  i*efta- 
bMemeat  de  leur  crédit  &  de  leurpuif* 
iânce  >  la  demandent  au  moins  de  bouche. 
Mais  on  die  que  le  Duc  de  Mayenne,  & 
le  Duc  de  Guife  font  brouillez.  Que  le 
prerfîierfemble  pancherdu  cofte'du  Roy, 
parce  qu'il  hait  les  £ rpagn.ois  >  &  qu'il  eft 
jaloux  du  Duc  de  G uifc.  Et  que  le  fécond 
cflanc  pofiedcpar  refperance  chimérique 
de  (è  faire  Roy ,  eft  entièrement  dévoué 

^  aux  Efpagnols.  Mais  peu  le  fiii  vent  dans 
cette  penfée.  Le  Duc  de  Mayenne- sVft 
tout-à-fait  afluré  de  Paris.  Jls'eft  rendu 

.  Maiftre  des  endroits  de  la  ville  qui  font 
les  plus  Forts  i  &  il  a  gagné  mefine  le  cœur 
des  ParificnSf  parce  qu'on  public  qu'il 
doit  s'employer  pour  faire  la  paix.  Tou- 
tes les  autres  Villes  du  party  contre  le 
Roy  >  on  t  en  horreur  la  guerre  1  &  en  exe- 

cra« 
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crationle  ioug  d'Ëfpâgnè..  Ërainû.jfîlms  ^T^3 
tres-aflurc  que  le  peuple  ne.reprendmpas 
aiféinenc  les  armes  ;  &  que  ù  les  £lpa« 
gaols  veulent  rallumer  la  guerre  de  nou- 
veau }  ils  auront  befbin  pour  cela  de 
grandes  machincs,c*eft  à  dire  d'une  armce 
puiiTai^te  9  de  beaucoup  d'argent^  &  d'une 
politique  bien  adroite  6c  bien  rafinée. 
Nous  îom  mes  dans  une  grande  attente  du 
fuccés  de  l^Ambafl^e  de  de  Nevefs  *  . 
quoy  quUlne  m^foit  pas  bien  difficile  dç 
le  deviner.  le  vous  écriray  plus  au  long 
quand  j'en  fçauray  davantage.  Le  Roy  elt 
en  Normandie.  Il  y  a  appaife  quelqiies 
troubles  qu'avoit  excitez  Mr  deVillara 
Gouverneur  de  Rouen.  Mr  de  Freiner? 
eft  dans  noftre  voiGnage  chez  Monfieur 

fon  bçau&crÂjNQHft<L^ii^B4a9«<9f^^^  ^ 

Lors  qu'il  fera  revenu  nous  continuerons 
noftre  \^Qy^i^. pour  nous  rendre  auprès 
du  Roy.  Tay  trouvé  icy  mes  affaires  fore 
embrouillées  $c  fort  ruïoéeSf  par  lane- 
gligence  de  noies  amis  9  par  le  peu  de  iide- 
lire  de  celuy  àqui  j'en  avois  donne  le  foin, 
&  par  la  vîolençe  de  la  guerre»:!  C'el);  là  \fi  ' 
fruit  de  ma  longue  ableiice;  mais  il  efi:  in- 
utile que  je,  vous  entretienne  de  cd^^.  le 
vous  prie  de  faire  mes  çpmplimens  à  Mei- 

L  s  Heurs 
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fieorswsamis^  fi  vcMis  leur  écrives;  ^ 
•  ^*  ijue  les  perfonnes  qui  vous  font  les  plus 
chcresy  trouvent  icy  les  afleurancca  (ht 
mes  refpeâs.  De  Chartres  ce  9.  Novem- 
bre 1593. 

LETTRE  LXXVX. 

Nov*  TL  y  a  peu  de  temps  que  je  vous  ay  écrit 
^de  Chartres  f  &  d'icy  mefine  fort  au 
long.  le  vous  écris  maintenant  plûtoft 
dans  le  deflçiode  vous  tendre  des  téaioi- 
gnaçes  de  mon  amitié  à  vous  &  à  vosa- 
fffîs^f  .que  de  vous  dire  des  nouvelles.  le 
filty  rien  à  ajouter  à  celles  que  je  vousay 
éeriies  f  &  elles  ibn  t  toutes  incertiûnes.  Il 
y  a  des  Gouverneurs  de  quelques  Villes 
^ui  veulent  s'accommoder  avec  le  Roy 
pour  iuy  fendre-  leurs  places.  Mais  la 
plufpartpropoiènt  pour  cela  dé  telles  cou» 
-  ibeioiiSyqueleRoyabieadelapMoeàre- 
ibudre  ce  qu'il  doit  faire.  On  parle  de 
peiati  mais  Taecord  ne  iè  fait  point  f  &lc 
.Roy  mefme  feinhle  fe  préparer  à  la  guer* 
•#e.  11  y  a  neîuimotns  quelques  Provinces 
de-làta  Loire  qu^i  ont  prolongé  la  trêve 
fuiqo'à  lut  mois^    d*âutr^  ju(qu'àim 
an,  avec  cette  condition  f  s'il  plaift  au 
...  Rojf* 
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DE  M.  DE  BONGARS  25^ 
Roy.  Il  eft  certain  qu'on  ne  prendra  pas 
plaîfir  à  s'engager  dans  tmft  nouveUe 
guerre ,  &  qn'a  peine  le  peuples*/  pourra 
feioudre*  Mm  Icsartifices  de<  nos  eooe^ 
mis  font  terribles.  Ainfî  je  ne  prononce 
oy  d'un  coâé  oy  d'aucre«  le  craiof^Dor^ 
&  ce  qui  psatciSt  mefiae  le  plu^  tiffmém 
Nous  allons  d'icy  à  Mantes  fur  la  Seioe» 
où  le  Roy  a  commandé  à  ceux  qui  font 
les  principaux  de  (on  Con£iil  iecret  »  de  le 
venir  troaver»  Les  députer  des  Eglilès 
reformées  attendent  le  Roy  depuis  long^ 
temps;  &îe  vous  ay  déjà  écrie  qaii^ a-* 
voient  ordre  de  s'affembler.  Adieu.  le 
vous  prie  de  faire  mes  complimcna  à  Mei^ 
fieurs  vos  amis.  De  Diepe  ce  J5'*  N<h 
vexabrei59^» 

/LETTRE  LXXVIL 

TE  n'ay  point  de  plus  grande  joye  que  de  IJ^^* 

vous  pouvoir  mcretenirt  lors  même 
que  nous  fommes  (èparez  par  tant  de  pro-  . 
vioces-  Cei):  ce  quime  porte  à  vous  écri^ 
re  fouvent.  le  vous  ay  déjà  parlé  dans 
quelques  unes  de  mes  lettres  précédentes» 
de  tout  ce  qui  r^rde  TEftatduRoy  & 
d€0os  aâairesi  &  jefouhaitequevousea 

h  6       '  fer- 
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Jl^^'  fafliez  partànos  amis  qui  font  auprès  de 
vous  quanti-l'occafian  s'en  prcfenterat  Se 
particulièrement  à  Mi"  de  Wald.  Quoy 
que  ie  n'aye  rien  aujourd'huy  de  particu- 
lier à  vous  écrire,  je  le  h\s  nêamnoitis 
aved^aîûr.  Nous  nous  trouvons  dans  ua 
mauvais  pas  i  d'où  oc^s  ne  pouvons  nous 
tirer.  Ou  l'aiidaçe  ou  la  perfidie  nous 
drefie  des  pièges.  L'or  d^Efpagne  cor- 
rompe la  fidélité  la  plus  éprouvée.  Ou 
ibnt  les  ames  invulnérables  à  ces  fleclies 
d'or?  Onvoitde  plus  une  effroyable  cor- 
ruption dans  la  vie  des  hommes:  Ecque 
peut-on  attendre  autre  choie  des  guerres 
civiles  ?  Elles  apprennent  aux  hommes  à 
méprifèr  Dieu  6c  les  hommes  ,  6c  elles 
leur  infpirent  des  cœurs  de  beAes  farou* 
ches.  Quelques-uns  néanmoins  fe  font 
remarquer  parmy  cette  horrible  corrup- 
tion ,  6c  brillent  comme  des  aftres  dans 
ces  cpaiffes  ténèbres.  On  voit  des  hom- 
mes d<;int  Tames  cleve  au-dcfius  de  coûtes 
les  chofes  humaines,  pour  fe  t^nirroû- 
jours  attachées  à  Dieu.  Cette  veuë  de 
nos  propres  maux  me  fait  auffi  penfer 
quelquefois  it  ce  que  i'ay  remarqué  en 
d'àutres  pats.  Le  crime  règne  par  tour  : 
'     lly^  par  tout  de  grands  vices ,  mais  il  n'y 
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a  pas  par  tout  de  grandes  vertus.  Nous^^ 
nous  entretiendrons  de  cecy  une  autre 
fois.  LeRoy  pen(eàallerdemainàMan-* 
te  9  qui  eftune  Ville  iur  la  Seine  entre 
Rouen  &  Paris.  Il  y  a  fait  venir  tous  ceux 
de  Ton  Confeil  fecret  t  &  les  députez  des 
Eglifes  reformées  y  font  déjà  depuis  quel- 
ques jours  ^  le  Roy  leur  ayant  donné  or*  * 
dredes'y  afifembler ,  comifte  je  vousavois 
àé]à  écrit  aân  de  pourvoir  à  leur  liberté 
Se  à  leur  feureté ,  par  les  moyens  qui  fe- 
ront jugez  les  plus  propres.  Nous  ver- 
rons bieo*toft  la  decifion  de  tout.  Cepen^ 
dant  on  arme  de  part  &  d'autre ,  ou  ferieu- 
iement  ou  en  apparence.  Pour  moy  ma 
maxime  eftde  me  défier  beaucoup?  &je 
voudrois  que  ce  fuft  celle  de  tous  les  gens 
de  bien.  Adieu  9  Mon(ieur.  Aimez  nous 
&  priez  pour  nous.  Mes complimens  s'il 
vous  plaift  à  tous  nos  amis.  DeDiepece 
27.  Novembre  15-9  3* 

LETTRE  LXXVIII.  ^ 

X^OnfieurCalandrin  m'a  rendu  voftre 
lettre.  le  iùis  fi  accablé  d'écriture 
qu'il  me  refteà  ptineaffezde  tempspour 
écrire  ua  mot  à  mes  amis.  le  ne  voy  pas 

L  7  bien  , 
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bien  ce  que  ces  pcriôones  que  vous  dites 
cftre  en  grand  nombre  9  peuvent  repren* 
dre  dans  i'Ëdit  du  Rojr  &  dans  les  lettres 
dcrAmbaffadeur  de  Venifc.  Puis  que  le 
Roy  fait  profe0ioti  d'eftt e  Catholique ,  U 
doit  parkr  ôc  écrire  eu  C4(boiique«  Mais 
je  QEi'eiiiretiendr^  dececy  une  autre  fott 
aveç  vous»* quand  i'auraypius  de  loilir» 
Tout  nous  retîffit  en  France  félon  nos 
ibubaits.  Dieu  veuille  que  cela  dure.  11  jr 
a  bteo  dfscbofesqui  aie  iontMpeâes^  6c 
Yay  bien  des  fujets  de  crainte»  dont  je  ne 
3rous  pacie  p^8.  Pleuft  à  Dku  que  nous 
euQlons  quelque  Prince  ou  quelque  Mi- 
niftre  de  Princes,  qui fuflenttout-à- fait 
dans  Pef  prit  &  dbns  les  ientimens  du  Roy. 
Ceux  d'Anvers  aflurent  que  Rouen  9  A- 
mieasdc  AbbevtUe  font  nKiait$àl'obèï& 
iânce  de  fa  Maieilé*  Le  Duc  de  Feria  eft 

arrivé  à  Bruxelles*  Il  parle  du  Roy  amc 
des  louanges  ex traordinaireâ*  Maisqu'eft 

ce  que  ce  bruit  que  j^teods  ;  que  le  frère 
de  Cicale  Calabrois  9  eft  aile  à  Confhtnti- 

'  nople  par  l'ordre  des  Ëfpagnols  9  &  avec 

.  le  confentement  de  PEnipereur9  pour 
traiter  de  la  paix  par  Tentremife  de  ion 

frère?  Eft-ce  là  ufer  de  la  victoire  »  &fè 

de.  l'occafioa  ^ue  Oku  prefeote  ? 

Les 
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Les  Efpagnols  veulent  s'accommoder  j^^^ 
avec  le  Tu  rc  y  pour  pou  voir  tourner  coa- 
cre  le  Païs-Bas  Se  contre  la  France ,  toutes 
les  forces  de  la  Maifond'A  ut  fiche.  Oa 
ditauffi»  dcon  hi  écrit  de  Brefla^xr,  que 
de  l'Arcenal  de  Oreide  on  à  mené  en 
Hongrie  9  prefnterement  quarante  cha- 
riots ,  Se  enluite  vingt-quatre  autres  char« 
gez  d'armes*  Ëft-ce  ainfi  qu*on  de&rme 
les  Princes  mefme  ?  Voicy  encore  une 
tf oiiîéme  nolivelie  qui  eft  bien  fâcheuièf 
mais  nous  n'en  fçavons  que  les  bruits  qui 
courent.  Oh  dit  qu'à  la  Haye  on  a  tiré  un 
coupdeplftolet  au  Comre  Maurice ,  mais 
qu'il  n'ed  a  point  efté  bleiïe.  Vous  fou*- 
venez-vous  que  quelques-uns  de  la  fuite 
du  Comte  Ërneil:  >  fe  vantoienc  d'avoir  un 
moyen  afluré  pour  donner  la  paix  aux 
Païs-Bas  $  &  pour  rciinir  mefme  TAngle*  / 
terre  avee  l'Efpagne?  Vous  voyez  quel 
cftoit  ce  beau  moyen;  d'empoifonnerla 
Reine  d'Angleterre  »  &  d'iai&ffiaer  la 
Comte  Maurice.  Ces  manières  de  procé- 
der font  belles  certes»  &«fbrt  chreftien-t 
nés.  Et  aprcs  cela  les  Princes  (è  fermeront 
encore  les  yeux  f  pour  ne  point  voiries 
deffdns  d^Efpgne  ?  Mais  iaiffons  ces  dif- 
coursd'Eftatt  &  revenons  à  nos  Mufes^ 
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ïs^S'Ievouseqvoyele  Paon  de  PaiTerat,  dont 
iefçay  que  vous  aimez  les  ouvrages.  le 
l'ay  trouve  par  hazard  parcny  mes  papiers» 
le  vous  prie  de  tout  mon  cœur  depenfer 
aU  petit  écrit  de  Moa&eur  voitre  pere>  qui 
me  paroiil  un  homcneâncomparable.  Ne 
vous  oppofez  pas  à  la  publication  d'ua 
ouvrage  qui  peut  eftre  fi  avantageux  au 
public.  Adieu.  le  vous  prie  de  faire  mes 
complimens  à  tous  nos  amis ,  ficd^affurer 
de  mes  rcipeâs  Monfieur  le  Comted'Or- 
temberg,  dont  la  vertu  mericeroit  deilre 
révérée  dans  la  Cour  de  tous  les  Rois,  & 
de  tous  les  Empereurs  du  monde.  De 
Francfort  ce  premier  Mars  1 5^4. 

LETTRE  LXXIX. 

15^4.  TE  ne  voujéciiray  maintenant  que  trois 
Aviilf  Xinots ,  pour  vous  &  pour  tous  nos  amis, 
le  fuis  arrivé  icy  heureufement  »  grâces  à 
Dieu»  quoy  que  les  chemins  foient  biea 
dangereux.  Le  Roy  a  efté  à  Paris  plufieurs 
jours.  Outre  les  Villes  dont  je  vousay 
écrit  f  celles-cyfè  font  encore  renduës  de- 
puis peu ,  Troyes ,  Auxerre ,  Bar- fur- A  u- 
oe>Noyon  &  quelques  autres.  Ceux  de 
Reims  éc  d  autres  encore  9  penfcat  à  faire 
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la  mefmechofe.Nrous  aurez  appris  que  le 
Duc  de  BriiTac ,  &c  d'autres  grands  Sei« 
gneurSf  Se  ceux  du  Parlement  de  Paris  $ 
quiavoient  edé  de  la  ligue;  ont  recon- 
nu publiquement  qu'ifs  avoieot  pris  les 
armes  concre  leur  Roy  légitime;  &  qu'a- 
yant demandé  leur  grâce  »  on  la  leur  a 
donnéc.On  dit  que  le  DucdeMayenne,& 
le  Roy  9  ièmbkni;  jpîityaq^i  fera  le  plus 
politique.  Que  le  Duc  de  Guife  eft  plus 
opiniaftre  »  &  qu'il  ell  (oni  de  Bar  afiez  ea 
colère ,  dé  ce  qu'il  nq  pouvoir  perfuader 
au  Duc  de  Lorraine  de  f^ire  la  guerre.On 
dit  que  le  Duc  de  Lorraïae  déclare  haute- 
ment, que  jufqu'icy  Une  s'eft. que  trop 
engagé  dans  de  folles  entreprifes.  Qu'il  . 
eftrefolu  à  Taveiair  deftre.  plusfages  6c. 
de  pen(èr  à  là  furetfttf.^C  à^cn.  de  ces  fu-^ 
jets.  Qu]il  confeille  au  Duc  de  Guiledc 
faire  la  mefcEif^  j^o/e  »  &de  s'accommo- 
der avec  le  Roy ,  enluy  demandant  par-l 
don  de  là  faute.  On  m'ccrit  que  quel-. 
ques«uas  ont  entrepris  fur  Ja  viedu  Roy , 
&  qu'ils  ont  eûéarreftez  prifonniers.  Qui 
peut  éviter  cei  piégez  ?  11  ne  nous  refte 
que  d'adrçffer  à  Dieu  nos  prières  &  nos^ 
vceui|S  t  afii|iiti'il  ait  pitié  de  l'Eftat  »  dans' 
tous  les pe{iils.qyi .i'eayironqçût.^  llC^n 
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Â?nt  ^^^^^^'^^  renmfé  par  fes  enoeniis,  û  IXea 
'  mefiBe  oe  le  foûtiefit.Mettons  nodre  coa« 
fiance  ea  lûy,  &  ayons  pour  fufpeâ  ce  cal« 
me  où  nous  nous  voyons.  Adieu  Mon* 
fieur«  le  Irous  prie  de  faire  mescomfdi- 
mens  à  nos  amis.  De  Mets  le  lo.  Avril 

1594- 

LETTRE  LXXX. 

I£  vous  envoyé  Vécût  dont  vous  ave:& 
eu  la  bonté  de  me  dire  part.  le  n*ay  faic 
que  le  parcourir  »  6c  je  Tay  leu  avec  beau* 
coup  moins  d'application  que  ne  mérite 
l'importance  du  fujet  &  l'excellence  de 
fon  Auteur*  Vous  pardonnerai  cela  ou 

.  au  peu  de  temps  que  j'avois ,  ou  à  la  bon* 
ne  chère  que  Mr  Calandrin  m'aiatte.  Il  / 
a  de  certains  points  qui  demandent  d'eftre 

EtÇn  avec  i^us  de  foin.  Mais  je  fuis  ton»* 
cfur  quelques  endroits  qui  m'ont  paru 
rouc-À-faie  merveilleux.  le  les  ay  leusâc 
releus  avec  une  grande  avidité ,  &  j'ay  fait 
une  marque  à  ces  feuillets  a&nque  vous 
les  reconnoiflîez.  Il  y  en  a  quetques-uns 
que  jen'ay  paspû  affez  pénétrer  par  une 
le<5):ure  fi  précipitée,  le  fiiis  néanmoins 
perfûadé  qu'il  eft  très  -  advantageux 

qu'on 
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qu'on  vpye  le  ]ugeo)(Qpt  qu'un  fi  grand 
perfonnage  a  fait  d'un^  çboi^  il  importun- 
tfi.  Mm  cet  écrk  dcniafideroit  qo^on  sy 
appliquait  avfic  plus,  de  foin.  Pour  cçt 
•utre  dont  ie  yw»  pvflé  ««{«qrd'buy  $ 
on  ne  doit  nulkipent  le  Tuppriaieren  ce 

temp»!  &  on  me  (e  pourroic  lair^  fdM  que 

le  public  y  perdift  beaucoup.  le  n'ay  ja- 
mais, ciee  veu.  fui:  op  fujet  xxy  de  plus  fça* 
vant ,  ny  de  plus  beau^  ny  de  plus  modefte. 
Âdiç\jb.M9nûeur:  ^  il.voas  m  croyez  n# 
Ktenm  plu»  dam  les  tenebrea  un  fi  bel 
ècric.d*^!)  iî  grand  bonuue. 

.  . LETXRE  LXXXL 


TE  vouaavois  priédans  ma  dernière  let«^iT^4« 
tre.d'en  imàsÀilû  breveté  »  fi(  je  vous  ^* 
en  promettois  une  bien  longue.  Mais  à 
peine  puia-^e  aujourd'hi:^  ni'acquicter  de 
cette  proraefle  ,  tant  je  fuis  accablé  de 
mestaftaires  dcunefliqiies  ^  &  de  celles  de 
mes  amiSb  Le  R6y  affiege  Laon.  C'eft  ' 
une  ville  de  Picardie  qui  eft  fbcte  par  (ba 
irf&ete  ^  par fes fortifications,  &  par  (a  gar**^ 
nifon.  Le  Roy  a  douze  mille  hommea 
dans  fbo  armée.*  NousavbnsperduJaCa^ 
pelle  par  1  ab&oc^du  Ray  qui  eii:  malade. 
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JJ^+-Ceftoiîe petite  rîHcaffw  force.  Depuis 
^*  ce  temps-là  le  Roy  s'eft  efforce  inutile-- 
mène  d'attirer  l'ennemy  à  une  bataille, 
11  a  enfui  te  commencé  ce  ûege.  Les  Vil- 
les éloignées  iè  rendent  tom  ks  jours  à  Sa 
Majefléàdes  conditions  qui  pour  dire  la 
vérité  (ont  aflez  injuftes.  Le  Roy  a  pour 
cela  de  grandes  raifons ,  dont  je  vousen- 
tretiendray  une  autre  fois.  le  vous  en-^ 
w>)reray  par  de)s  Mal*chands  de  petit» 
crics  que  vous  n'aveift  pas  encore  veus,  s^ii 
s'en  troinre  quelqua$*utis  qui  aillent  de 
Paris  à  voftre  Foire  de  Francfort»  Cepen- 
dant je  vous  demande  la  continuation  de 
Thonneur  de  voftre  amiciè.  le  vous  prie 
d'afiurer  Meiiieura  vos  amis  de  mon  a& 
feftion,  &  de  mon  tres'^bumble  fer  vice. 

• 

'     De  Paris  >  à laliafte  ce  atf ..May  1 59'4u 
.  ;   LETTRE  LXXXIL 

AUÛi-^toft  que  je  fus  arrivé  à  Paris  je 
vous  écrivisjtieis  lettres.  Depuis  ce 


œmps  je  nay  pas  receude  vous  unfeul* 
mot.  Le  Royamiaiefîege  devant  Laos  9 
contre  Pad  vis  de  tous  ceux  qui  fça vent  la 
guerre*.  Il  ooniiouë  le.  fiege  avec  une 
grande  couftancei  quoy  que  lapiuiparc 

cro* 
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ctoyfM  qu'il  aurait  4eu  le  kver* .  C'«:it 
uni:  ville  (ituce  fur  une  montagne  prefquc  ' 
ioaccciTible  de  toutes  parts»  &  dont  les 
fortifications  (ont  aflez  boonel.  It  a  re<> 
poufTé  le  iècours  des  ennemis.  Ec  après 
qu'ila  jugé  par  l'efiet  des  mines  6c  du  ca* 
non  qu'il  pourroic  aifémem  prendre  la 
ville;  il  leur  a  accordé  jwgimpiiWiQiWig 
jours  de  trêve  9  après  lelquels  lesadiegez 
fedoiveot  rendre  s'ils  ne  reçoivent  point 
de  fecours,  ou  s'ils  en  reçoivent  moins 
•que  de  mille  hommes.  Ainii  il  a  fait  voir 
clairement  la  foibJcffe  des  troupes  d'E(^ 
pagne  »  Se  de  Mr  de  Mayenne,  £t  le  Rojr 
aefté  bienaife  de  trouver  cette  occafîoa 
pour  donner  des  marques  de  là  clémence 
ordinaire  »  en  ne  permettant  pas  que  la 
ville  full:  «expofée  au  pillfige.  Les  enne- 
inis^tn  T&n|iibrtisle^!(e$(^^^  avec 
iîx  cens  hommes  commandez  par  Charle- 
•Ëmanuel  »  par  le  fils  du  Duc  de  Mayennet 


jieuh  Nous  y  fommes  entrer  le  lende« 
.main.  Le  Roy  marche  delà  vers  Cam- 
-bray.  Ceux  ^d'Amiens  ont  chaflcdeleur 
jTillele  Duc  de  Mayenne,  qui  eft  allé  de 
là  aux  Païs-Baa  ver^  T Archiduc  £roeft«  . 
Cfcux  de  Beauvais  opt  çhafie  la  garnifon 


&c  par  du  B 


eftoit  Gouver 
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Â(wa!  £Q>3gR^^-  irake  de  paix  aircc  lû 
'  Duc  de  Ouife.  Après  que  le  R<^  aurâ 
doûné  ordre  à  cette  frontière  ,  il  a  defiein 
d*âiter  i  Biris,  &  de  là  à  Lyon.  Adieu. 
Mooûeur»  le  vous  prie  d'aiTurer.Mrie 
CiOiûtede  met  refpeâsf  &Meflieur8vo8 
âmis  de  mes  tres-hambles  feri(^ceâ.  De 
hMt^mé^  Aottft  I  jr94^ 

LETTRE  LXXXIIL 

T  E  fuis  fort  preflc  d'affaires  ;  mtk  ncan-^ 
,f  94.  ladiiili  je  ne  puis  m'empefcher»  Mon- 
No^.  iSeur,  de  vous  teaitt  grâce  de  m'avoir 
fait  voir,  avecuntde  bouté»  Je  petit  écrie 
de  Mofiliear  voflre  pere  ^  qtd  me  pu* 
roîft  au  homme  tout-à*fait  rare.  J  a/ 
veu  6c  i'ay  lû  cet  écrit  t  qui  n'avoic 
encore  efté  ny  vu  ny  lû  de  perfonne  « 
èc  ie  pute  v<M»  aâbirer  qu'après  Tavoir 
lû ,  je  l'ay  encore  relu  une  heure  après 
9iû&  à  IKeu  4}iie  nous  euffioos  au- 
îourd'fauy  un  efprit  de  cette  force.  Jfe 
▼oudrois quitter  te  la  Cour  ôc  les  in  terefts 
dû  public,  pour  me  rendre  ion  difeifrie. 
Mais  qu'eft-ce  maititmant  $  qat  cet  iate- 
reft  public?  cià  le  tfaé(^ê^vmt  chacun 
penfe  à  fes  interefts^  L'intereft  public  efk 
dausUbouclM-detwckoNKidet  fica'eft 
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à  cœur  à  perfonne.  Mais  combien  efl: 
loigné  de  cet  efprit  cet  Auteur ,  que  j'ofe  ' 
dire  eflre  autant  à  moy  qu'à  vous.  Avec 
quelle  modération»  quelle  douceur  9  quel- 
le bonté  9  touche-l-il  les  vices  ?  Avec 
combien  de  iincerité»  de  force  &  de  fuffi-  • 
fànce,  établit- illaveritë?  le  ne  dis  point 
cecypour  vousâaten  le  vous  dis  ce  que 
j'ay  dans  le  fond  ducœun  Revoyez  jus- 
qu'aux moindres  papiers  d'un  û  grand 
lu>mme  qui  n*a  pû  rien  écrire  que  do 
grand)  &  faites  leur  voirie  jour.  Mais 
1€  vous  en  dis  plus  que  je  ne  penlbis.  Ces 
paroles  m'ont  cchapé.  le  ne  puis  amifi 
iti*empefcber  de  vous  rendre  grâces,  de 
tous  les  bons  ofiîces  que  vous  avez  rendus 
au  bon^horome  Mr  Brocard  »  qui  cft  m 
très- homme  de  bien;  quoy  qu'il  ne foit 
pas  heureux*  Pkuft  à  Dieu  que  je  pûiïe 
aufii  trouver  quelque  eccafîon  d'obliger 
quelqu'un  de  ceux  qui  vous  font  chers» 
le  vous  rendrois  alorSfde  tout  mon  œuf , 
ce  que  je  vous  dois.  Mais  quand  perlbnne 
ne  s^en  metiroit  en  peine  »  cetuy  qui  vmc 
tout  du  ciel ,  fera  voftre  recompenfe.  Mes 
refpeâSf  s'il  vous  plaift»  à  Monfieur  le 

Comte  9  Se  mes  complimens  à  nos  amis. 
Adieu*  D'Onfpach ,  A  la  faafte  9  ce  1 6.  No-. 
.Tembre  lyj^.  LXXXIVt 
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LETTRE  LXXXIV. 

/^Uoy  que  je  ne  içacbe  rien  de  France 
Dca  y^qui  mérite  de  vous  eftre  écrit,  jay 
voulu  néanmoins  vous  mander  que  je  n  a- 
vois  rien  à  vous  écrire,  de  peur  que  vous 
ne  mecrûifiez  capable  de  vous  oublier,  le 
croy  que  vous  aurez  déjà  fceu  le  reroué- 
ment  qu'a  tait  le  Marquis  de  Doarlach.  11 
eft  certain  qu'il  cftoit  bien  fâcheux  à  ces 
Princes  &  à  cette  V  i  lie ,  de  recevoir  Fouc- 
kre  parmy  eux.  Mais  dans  cette  conjon- 
âure  que  fait  TEmpereur?  Le  bruit  coure 
icy  de  la  mort  de  voftre  voifin  :  Pen  ferois 
faicbé.  Car  il  eftoit  de  nos  amis afleurc<* 
ment ,  6c  il  nous  aimoit  beaucoup.  Si 
vous  fçavez  quelque  chofè  de  nouveau  $ 
faites-nous  en  part,  principalement  de 
Prague  &c  de  Hongrie ,  &  de  tout  ce  qui 
-touche  TEftat  public,  le  vous  pried'âP 
jurer  MonGeur  le  Comte  de  mes  refpeâsf 
&  de  faire  mes  compiimens  à  nos  auris» 
Adieu.  De  Strasbourg  ce  4.  Décembre 

LXXXV, 


Digitizeu  Ly  v^jQOgle 


£>£  M.  D£  BONOARS.  ^^67 
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l' Ay  receu  voftre  lettre ,  &  ce  que  vous 
y  ajoutez  -touchant  les  Tartares.  Vous 
avezraiioade  direqucnous  TomiDes  me- 
nacez d'étranges  maux.  Mais  il  ne  qous  ar- 
rivera que  ce  que  Dieu  aura  ordonné,  le 
vous  ay  écrit  les  (èntiinens  de  mon  coeur  9 
touchant  les  écrits  de^Monfacur  voftre  Pè- 
re 9  qui  mefemble  avoir  efté  un  homme 
tout- à-fait  rare.  Et  ce  que  vous  me  dites 
uedes  écrits  fi  exaâs  9  fi  beaux  &  û  ibH« 
es,  (ont  aujourd'huy  négligez,  mepa- 
roift  un  prefagedu  déperiffement  des  bel« 
les  lettres.  Mais  qu'eft-ce  que  tout  ce 
qu'on  publie,  aujour-d'huy?  Ce  font  des 
^rits  indignes  d'eftte  lus.  Tout  con-' 
fond  maintenant  »  &c  dans  le  public ,  ^ 
dans  le  particulier.  Mais  cèax  qui  me  c<m- 
iiderent  icy  comme  un  homme  qui  y  vient 
allumer  là  guerre  9  me  font  une  grande  in- 
jure;  &  j'y  ay^efté  envoyé  pour  traiter  de 
paix  par  l'ordre  &  par  le  commandement 
/lu  Roy  mon  maiftre.  Il  eft  vray  néan- 
moins »  &  je  ne  le  defavouë  point ,  q  ue  j  e 
perfereroisuneguerjejufte  &  quifc  feroit 
dans  l'ordre  $  à  tout  ce  quiie  pafiSsau)our- 

M      '  tfhuy^ 
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7 s 94.  d'buy  au  milieu  delà  paift.  le  fçayâuiH 
qu'on   Ibu v.em  befoin  des  armes^  pour 
s'ccablir  dans  une  paix  affurce.  Le  Roy  a 
€fté  en  Picardie,  pourVen  afliirer  laFron* 
liere.  le  cfoy  qu'il  eft  maintenant  à  Paris, 
l'eipens  qu'on  déclarera  la  guerre  à  TAr- 
chid  uc.Erneft ,  feloa  la  mafiiere  &  les  for-  . 
mes  anciennes.  Je  vous  dis  oue  je  l'efpere  j 
car  à  l'cgarddeces  fortes  de  gens ,  j'aime 
mieux  la  guerre  que  la  paix.  Mais  aHn 
que  vousué  me  croyiez  pas  eniièiDi  de  la 
|iaix  »  je  vous  diray  que  nous  cfperons  l'a- 
gir ea Bretagne^  avec  le  Duc  de  Mer- 
cœur,  avec  qui  la  trêve  eft  déjà  faite.  le 
^Wis  diray  encore  ce  que  vous  içav» 
pem-eftre  déjà.  Il  y  a  une  Ville  ou  un* 
Cba&iiau  aomcné  Crofon ,  qui  eft  prés  de 
la  mer  )  ou  piûtollftdflnslaiiierfnefiiiede 
Brecagae^  ûtué^fur  uorx^cher,  où  on  ne 
^ut  venir  de  isènre  que  par  on  pafi&ge  fort 
wétroic,  qui  eft  une  place,  comme  vous 
omprenez  aifémenc ,  très  &r£e  par  loa  *  • 
aûiete.  11  y  avoit  déjà  dirxnois entiers, 
queiesËfpagaoUa'eneftnteoc  &ti  une 
.  traite  &  une  colonie  Efpagnole.  LeMa- 
.  Tâchai  d'^uoioiit  a  aâiege  c^  fort ,  âc 
ayant  abattu  une  paierie  des  murailles  ,  ou 
par  ia  ixiine ,  ou  par  iecaaon ,  ili  aatta^ 

que 
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que  pur  deux  endroits  »  les  François  d'un  ^ 
cofté,  &  ie8Âng!oisdel'autre,  *  Et  après* 
un  combat  demain  de  quelques  heures  9. 
il  a  emporté  la  place.  Nous  y  avontper* 
du  peu  de  gens.  Mais  les  £ipagnols  de  la 
.  garnifon  qui  efloient  fix  cens  ,tous  foldacs 
choifiSi  ont  elle  coustuex,  fansqu'ilen 
foie  échapé^un  feuU  Cette  aâion  s'eft 
faite  le  I  7.  de  Novembre.  lean  de  la  Cu^ 
la  General  des  Elpagnols  »  ayant  receu  la 
nouvelle  du  fiege  ,  approchoit  avec-  ces 
troupes.  Mais  le  bruit  delà  prife  du  Fore 
s'eftant  répandu  ckns  le  païs  »  il  s'eft  trou« 
vé)  à  ce  qu'on  dit,  environné  par  une 
croupe  de  vingt-mille  QaiTans  y  à  une  jour- 
.  née  &  demie  de  la  Place.  Et  le  bruit  coure 
que  le  Marefi:hal  d' Aumône  eftant  iiir* 
vçnu,  ce  General  a  çfté  pris  avec  fix  ca- 
nons, &que  les  troupes  £fpaignoles  onc 
'  efté  taillées  en  pièces.  le  vous  prie  de 
vousfouvenir»  Monûeur  qUe  lors  que  je 
me  fers  de  ces  mots  ;  on  dit ,  ou  le  bruit 
çoqrt  s  ou  d'autres  femblables  :  c'eft  pour 
Vou$  marquer  que  ces  nouvelles  me  fenu  . 
bleQt  douteufes ,  au  lieu  que  celles  que  je 
4b  pofîtiveittent  >  (ont  aflurees.  Voila  ce 
-qm  méfait  cfpercr,  comme  jevousl'ay 
déjadit  i  que  nous  aurons  la  pais^e^Bre* 


a/o     LETTRE  LXXXV. 
i^m-  tagne.  Du  Pieffis-  Mornay  y  a  efte  en* 

'  .  voy^  peur  ce  fujcr.  Le  Duc  de  Guîfe , 
comme  vous  fçavez,  eft  maintenant  du 
parepduRoy.  Le  Duc  de  Mayenne  defire 
auûi  de  Faire  ion  accommodement ,  par 
l'entremife  du  Baron  de  Scnecé.  Vous 

\  l'çavez  bien  que  ce  que  vous  marquez  de^ 
l'aft^ede  Strasbourg ,  retombe  maiote- 
^anc  fur  le  Marquifat  de  Bade.  Cen'eft 

.  poiat  icy  le  lieu  ny  le  tempsde  vous  écrire 
ce  que  iepenfe  de  toute  cette  afl&ire.  Il  y 
en  a  encore  d'autres  qui  vous  regardent , 
&  nous  auflî  dont  je  ij^nders  à  vous  écri- 
re, Jors  que  je  feray  plus  prés  de  vous. 
Adieu»  Monjfieum  le  vous  prie  de  faire 
mes  complimensà  nos  amis,  &d*aflurer 
Monfieur  le  Comte  »  q  ue  je  fuis  Ton  très* 
hunxblc  ferviteur.  De  Mets  ce  27.  De- 

'  cejmbre  1  y$4. 

.    LETTRE  LXXXVI. 

l' Ay  r^ceu  voftre  lettre  avec  la  lifte  des 
livres  que  Monfieur  vafife  Perea  faits  $ 
pour  lequel  j  ay  une  eftime  touteparcicu- 
liçre.  le  vous  en  !%nds  mille  grâces.  !• 
remets  à  une  autre  fois  à  vous  en  dire  da- 
vantage, le  vous  envoyé  la  lettrede  Moa- 

fieur 

/ 

m 
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fîcur  de  la  Rivière,  premier  Médecin.  Si^^Jj^^' 
vous  fçàvez  quelque  chofc  de  rare  &  de  • 
'  particulier  touchant  les  prefervatiB»  »  £c 
les  remèdes  contre  les  venins;  ilfouhaire 
que  vous  ayez  la  bonté  de  luy  en  faire  • 
part.  Il  defireauffide  fçavoirce  que  vous* 
appeliez  OjirutiumU  Cruciata  mimr^  &C  ' 
fi  on  pourrait  avoir  un  peu  deicette  pou^ 
dre  de-  Saxe,  qu'on  appelle  d'ordinaire 
TabelS'-pulvir.  Il  s'applique  aujourd'hui  . 
tout  entier,  pourchtrcher  ou  desprefer- 

^  vacifs  contre  le  poxfon ,  ou  des  remèdes 
pour  en  guérir,  lors  que  Ton  en  a  déjà 
pris.  le  vous  fupplie  de  l'aider  dans  trn 
dcffeinaufli  louable  qu'eft  ccluy-là.  le  ne  •  ^ 
delàvouc  pas  la  penfée  qu'il  a  d'envoyer 
fba  fils  avec  Mr  de  Harlay^  le  vous  en  en- 
tretiendray-aulli.uneaucre  £^s.  C'efta* 

^  vecraifon  que  vous  jùgez  que  nous  iom- 

m^. menacez  de  grands  maux.  Nouslf^s  \- \  . 
voyons,  &  ils  nous  frappent  les  yeux: 
mais  nous  n'y  trouvons  aucun  remède. 
hçTwQ  nous  épouveme,  Scavccfujet: 
Mais  les  Efpagnols  ne  nous  permettent 
pas  de  pçnfer  au  Turc.  Et  c^eile  eâ  cette 
étrange  manière  dfexercer  Tes  inimiciez  6c 
fes  vengeances ,  d'avoir  ainfi  recours  à  des 
artifices  damnables ,  après  que  la  force  Se 

•  .  \.  M  3  les 
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les  armes  n'ont  pas  reûffi  j  &  d'attaquer 
*  la  perfonne  des  Princes,  par  les  empoi* 
fonnetnens ,  &  par  les  aflauinats  ?  le  vous 
le  dis;  Mon(ieur>  &  voit re  prudence  le 
voit  ftflez.  Dieû  punira  exemplairement 
lesauteurs  d'une  conduite  fi  barbare.  le 

.  vous  envoyé  un  petit  difeours  de  Pafleraty 
gbi  me  fervira  d'excufe,  de  ce  que  je  ne 
vous  écris  rien  de  Teftât  de  nosamiires.  le* 
if  en  ay  pas  le  temps;  le  fuis  prefle  &  àc* 
cable  de  mille  cbofes  que  j'ay  à  écrire ,  5c 
me  font  beaucoup  de  peine.  Ne  laif^ 
lèz  pas  néanmoins  de  demander  desnou<- 
velles  à  Mr  Calandrin ,  &  écrivez  nous  e» 
échange  celles  de  Hongrie,  de  Pologne, 

.  de  l>aofiI vanie ,  de  Suedd/&  de  Bohême» 
C  eft  n'avoir  guère  de  pudeur  de  deman- 
der tant  entonnant  fi  peu*  le  vous  prie 
d'affurcr  Mne  Comte  dé  mes  refpeâs ,  &  • 
défaire  mes-complimensà  tous  nos  aniis. 
Ielêrois;bfèn  aîfede  fçavoir  fi  Mr  Modius 
eft .  encore  vivant ,  &  où  il  peut  eftre. 
De  Strasbourg)  à  la  hafte  ce  ii.  Mars 
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LETTRE  LXXXVII. 

l' Ay  receu  voftre  première  lettre ,  à  la- 
quelle vousiavie^  adjoûté  l'Oooiandreé 
qui  eft  un  prefent  quimeplaift  fort;  ôc 
celle  du  dixième  de  Mars  qui  eft  le  même 
jour  auquel  un  Seigneur  d'Ëfpagne  que  *  * 
quelques-uns  difent  eftre  le  Duc  de  Pa? 
ftrane  eft  paffe  à  Mohzheim  pour  le  Païs- 
Ba$«  Il  eftpit  fui  vy  de  quinze  mulets  char* 
gez ,  &  ks  Lorrains  luy  avôiem  donné 
une  efcorce  de  gens  de  guerre  pour  le$ 
mener  feurement.  Mais  il  eft  en  grand 
danger  de  tomber  entre  les.  mains  des  gens 
de  de  Bouillon  sjls  en  ont  le^moindre 
vent:  car  ils  font  fort  à  Perce.  Ce  que 
vous  m'écrivez  touchant  ces  inondations 
prodigieufes  ,  m'eftoic  venu  aufli  dans 
Pefpric.  C  ^ft  une  merveille  comme  vous 
le  dites  vous  meime»  de  voir  de  ^elle. 
forte  vos  Meffieurs  perdent  &  leur^-emps 
de  leur  argent  dans  ces  alTembléea  con- 
tinuelles. Ne  verra-t-on  jamais  la  fin  de 
tant  de  confultations  inutiles  ?  Permettez 
moyde  vous  dire  ce  que  je  penle.  Ceux 
oui  gouvernent  aujourd'huy  parmy  vous  t  . 
font  des  hommes  qui  fçavent  bien  parler 
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TPT-  &  bien  écrira  9  niais  qui  ne  fçavent  ce 
que  c'efl:  que  d'agir.  C*eft  ce  que  j'é- 
prouve cous  les  jours.  Ils  fohc  habiles 
dans  leur  arr.  Ils  font  merveilles  quand  H 
cfk  queftion  d'écrire  &de  déclamer;  ôc 
ils  écriront  6c  déclameront  etemellementf 
fi  vos  Princes  ne  fe  réveillent ,  ôc  ii  le 
^  Turc  ou  quelque  autre  ennemy  encore 
plus  proche  ne  leur  coupe  la  langue  ou  là 
main.  Peur  moy  je  fouhaiterois  comme 

„  vous  de  tout  mon  cœur,  que  tousles  Prin- 
ces Cbreflriens  priiTent  les  armes.contre  le 
Turc.  Il  ne  tient  pas  à  la  France  qu'on  ne 
l'attaque.  Mais  nous  lommes  obligez  au- 
paravant, de  mettre  noftre  vie  à  couvert 
,  contre  la  perhdie,derEfpagne.  Je  dis  con- 
tre la  perfidie ,  car  on  n'en  vit  jamais  une. 
iemblable  para)y  les  nations  les  plus  bar* 
bares.  Vous.entedez  dire*,  vous  vofn 
vous  meime  à  quoy  ils  tcndent^Sc  de  quels 
« cifi*s  ils  fe  iervent  :  que  les  Turcs  meP* 
me  comme  je  croy  auroieot  en  horreur. 

,  Quant  à  la  trêve  ou  quant  à  la  paix  que 
vous  marquez  qui  fe  traire  entre  les  Efpa- 

:  gnols;ilyena  auili  qui  confirment  cette 
stou  veIle.Per(bnne  n*aime  plus  la  paix  q  ue 
moy.  Rien  ne  me  convient  moins  que  la 
£uerrQ»  Maîsiln')rapoiat  de  guerre  que 
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je  ne  préfère  à  une  paix  avec  TElpagne ,  & 
je  crains  moins  fa  guerre  ouverte  des  Et  / 
pagnols  que  leurs  ioimiiiez  cachée^.  Pour 
ceque  vousadieûtez  de  quelques  oiarjâ* 
ges  ôc  aucres  chofeâ^  ce  fonc  des  bruits  qui 
courent  que  je  ne  croy  pas.  Vous  jugez  ^ 
asrecraifon  que  oous femmes  menacez  da 
grands  changemeiis  ,  &  d'une  étrange 
confuûon.  Nous  attendons  Mr.de Saarjl^.  * 
Mais  il  ne  peut  pas  s'éloigner  du  lioy  pour 
long-temps,^  àpeinelequicte*t-i!.  le 
vous  rends  mille  gpces  pour  l'excellent 
poomedeM'Gentil.Ie  vous  prie  de  lujf  ' 
faire  mes  complimens.  Ta  vois  mi&dans  le  . 
paquet  un^petitdifcoursdè  Pafierat.  le  ne 
içaurois  deviner  ce  qu'il  peut  eftre  de- 
venu »  fi  ceii'eft  qu'eitant  preâe  \e  ne  Ta*- 
yemis  dans  le  paquet  de  quelque  autre: 
car  j'en  voyay  en  mefme-temps  pluiîeurs  . 
couriers  en  divers  lieux.  Adieu, Monfieur. 
Aimez-moy  comme  je  vous  aime,  le  vous 
prie  d'afiurer  Monfieur  le  Comte  dé  mes 
refpeéls,  &  de  faire  mes coroplimens  à  uos^  ' 
amis.  De  Strasbourg  ce  X2.  Mars  i^^f. 
LETTRE  LXXXVIII. 

V Ous direz  peu t-eftre,Monfieur,qu'c«  iTi^T* 
tant  moy-mefmc  parefleux  à  écrire, 
j*en  rejette  la  faute  fur  ce  que  le  couricr 
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^^^^j'elltroppctAc.  Maisie  fuis  û  accablé  de 
lettres,  que  je  ne  puis  prefque  rtfcrver 
pour  nSès  amis  »  que  k  fencimens  de  moa 

'  cocur,&  le  fouuenirque  jedois  à  leur  ami- 
'    tié.  |Ic  vous  diray  oeaomoios  en  crois 
mots ,  qu'Auflbpe  qui  eft  une  Ville  de 
Bourgogne,  forte  &  commodcj  s'eft  remi« 

.  en  la^putflaace  du  Roy;  auquel  le&u'on 
d^  Senecé  »  qui  en  eftoii  Gou  verneur^s'eft 
Venu  rendre.  Que  le  Duc  de  JSdercoeura 
receu  uh  coup  de  piftolet  ,*  d'un  nommé 
Arac^a  $  Gourer  neu^de  Venues  9  auquel 

*  il  vouloicofter ce  Gouvernement.  Oadit 

.  V  néanmoins  qu'il  a'eil  pas  en  danger  9  £c 
«fu'Aradans*eftrenduau  Roy  avec  cette 
Ville ,  qui  eil  une  des  principal^  de  la 
Gofte  de  Bretagne,  le  vous  ay  écrir  plus  au 
long  de  Francfort  j  ôc  je  vous  ay  envoyé 
pat  la-mefiae  V€fe  f  le  livre  *de  Palnra^ 
rius  9  du  vin  &c  du  pommé ,  qui  a  efté  im- 
prânéiLy^déHi  quelques  années  :  mais 
<jue  vous  n'avez  pas  encore  veu.  Adieu. 
Afescomplimens»>s'il  vous  plaift^àcous 
latos  amis«De  Strasbourg  ce  ly. Avril  1 5^5^* 
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le;ttre  Lxxxix. 

I'Ay  écrit  à  iCfr  Calandrin,  toutes  mes 
aouveIles..Vous  fçaurcT»  de  luyque  le 
Roy  a  efté  encore  èn  perih  Oa  dit  la  mef* 
me  chofede  la  Reine  d'Angleterre  9  & 
du  Prince  Maurice*  O  cemps  malheureux! 
Et  après  cela  vous  croyez  que  nous  puit 
fions  ayoir  la  paix  avec  rËfpagne.  C*eft  ce 
qui  ne  me  peut  entrer  dans  Pefprir.  Mais 
que  direz-vous,  de  voir  qu'il  fe  trouve 
encore  aujoard'huy  quelques-uns  de  plus 
^  conliderables  d'entre  vos  Princes»qui  s'ai« 
ferviifent  prefque  (bus  le  joug  de  cettç 
monltrueuie  domination  ;  6c  qui  luy  of- 
frent leurs  relpeéls  ^  leur  foumiffioi^f  »  feuf 
autorité  &  leurs  iervices?  Ce  que  je  dis  cft 
vrriubte  *,  &  il  ne  vous  eft  peut-eftre  pas 
inconnu.  Que  s'il  vous  eft  nouveau ,  mar- 
quez-le moy  >  je  vous  prie,  le  vous  eneni> 
voyeray  des  preuves  qiii  vous  ie  perfua* 
deront.  lefuiscourt,  parce  que  jeTuis  ac- 
cablé d'ailleurs,  Adieut  MonGeur.  De 
S(rasboui[^>  à  la  hailCfCe  ^li.  Avril  1  ^95^. 

« 
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LETTRE  XC^ 

TLyadéja  long-temps  que  je  ne  reçois 
point  de  vos  lettres.  le  vous  en  ay  écrit 
querques^unes  en  peu  de  mots  »  d'icy  ,  de 
Francfort  9  2c  d'Onfpach.  Celle-Cy  fera  en- 
core cour  te.  Mais  ajoûte^^y  les  nouvelles 
que  j'écris  à  M^^  Calandrio^  ôc  elle  devien  - 
dra  longue»  lane  vous  puis  rien  dire  d'af- 
furè  des  affaires'de  Bourgogne.  Il  eft  venu 
un  i^cours  aux  Francomtois.le  pe  fçay  pas 
bien  encores'il  eft  fort  ou  foible.  Les  uns 
difent  qu'il  ei):  commandé  par  Mr  de  Ne- 
Qiours;  D'au  très  par  Mr  de  S.  Sorlio;Et 
d'autres  par  le  Conneftable  de  CâftiUe. 
Etqug  Mrde  Treml^lecourt  eft  affiegé 
dans  la  ville  de^efouL  Tay  une  extrême 
peur  que  ce  voyage  de  Bourgogne  »  encre- 
•  pris  9  à  ce  que  j'ay  fceu ,  aflez  téméraire- 
ment» Recommencé  avec  tropdepréd- 
pication,  ne  rcuflifTe  mal.  Vous  aprendrez 
la  maladie  du  lioy  »  delà  relation  que  Mr 
Calandrin  vous  rendra  9  ou  vous  envoyé" 
ra.  le  vous  avoixë^que  1^  moindre  bruit  de 
fon  indifpofition  metvanfîtde  crainte  , 
tant  je  fuis  perfuadique  tpuc  aoûre  falut 
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dépend  de  fa  vie.  Mais  celuy  qui  Jious 
garde  ^eft  immortel;  &  le  foin  qu'il  a  de 
nous,eft  indépendant  de  la  vie  des  hom- 
mes.      Calandrin  vous  rendra auITi  l'é* 
crirde  Palmarius^du  vin  Se  du  ponimé. 
Tavois  dtffein  de  fuir^un  recueil  de  tous 
les  vers  de  Mf  Paflerat.»  Mais  il  promet  « 
luy-mefinede  les  publier  bien-toft.  le  n'ay 
point  trouvé  à  Paris  voftre  Morofophie. 
La  Sagefle  folle  ne  s'y  trouve  pas  en  pein- 
ture :  mais  en  vérité.  Car  je  n'y  voy  autre 
cho(è  de  quelque  collé  qye  je  me  tour- 
»e.OQ  dit  que  cet  écrit  aefté  imprimé  au**  • 
trefoîsà  Lyon.  le  fèrois  bien^iie  de  fça- 
voirfile  petit  livre  que  vous  aviez  envo- 
yé à  MrGrinée9ei):  imprimé.  Mr  Hotte-- 
man  ne  Ta  point;  receu.  le  vous  fais  fes« 
r  complimens,  Mrde  Harlay  eft  arrivé  à 
Bafle.  Adieu.  le  vous  prie  d^affurer  ^on- 
fieur  le  Comte  de  mes  refpeâs*  De  Stras- « 
bourg  ce  23 .  Avril  lypf. 

tÉTTRE  XCI. 

or 

"l*Ay  receu  voftre  derifiere  lettre  du  ii.  MayV 

Avril,  le  vous  diray  avec  ma  franchife 
^rdioatre  9  que  ri«n  0e  me  plaift  tant  que 
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28o       LETTRE  XCI. 

•  vos  lettres  •>  parce  cjue  j'y  trouve  toujourt 
qilfelque  inltrudlionqui  lue  ioruhc  coa* 
tre  les  malheurs  de  noftre  temps  9  &  quel- 
que reflexioa  piircicuiicre  fur  les  aBàires 
publiques*  le  vous  prieri^is  de  m'écrire 
plusTouvenc  >  fi      occupations  vous  le 
permettoieot  9  &cJî  {eniericois  cette  grâce, 
le  vous  prie  feulement  de  le  faire  à  voftre 
commodité,  le  preadray  plaifir  à  vous 
prévenir.  Vous  avez  railbn  d*accufêr  les 
cruautez  des  troupes  de  la  Bourgogne. 
Mais  lors  que  çe  defordre  eft  arrivé  9  elles 
n'efloient  plus  proprement  à  nous.  Ces 
gens  Y  (ont  entrez  contre  Tavis  duRoy^qui 
n'approuvoit  pas  leur  deflein  ^  ^uoy  qu'il 
«e  P>^nof aft  pas.  Ilséflioienc  deja  liez  par 
Jeur  ferment  à  un  autre  niaiftre.  Mais  le 
Rojr  les  a  pris  fi>us  ià  proteâiôo  s  lors 
qu'ils^  eftoient  prefquc  perdus.  Mr  de 
Trcmblecourt  tient  encore  les  Eipagaols 
occupez  au  fiege  deVefoal,&  illes  incom- 
mode fort  9  par  ùs  forties  continuelles.  11 
répondit  agréablement  iaConneftable  de 
Caftille  qui  le  fommoit  de  fe  rendre:  Qu'il 
cftoit  preft  defertir  »  de  la  place  9  pourvea 
qu'on  luy  dqnnaft  tout  fou  canon,  &  le 
Comté  de  Bourgogne,  Ou  dit  queMrde 
iàiQt  Loup  eft  le  feul  maintenaat  qui  fou- 
tienne 
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tknnedws  la  Ville;  parce  qae.Mr  de  5^^^ 
Tremblecour  en  eft  forty  pour  lialtcr  le  ^' 
fecours*  Les  aûiegez  ont  en  abondance  les 
chofesneceflaires,  comme  le  vin  &  la  fa- 
rine j  mais  é^eau leur  manq^ie»  l'ay  bien 
peur  que  le  fecours  ne  putfle  eftre  preft  af- 
fez  toit.  Noilre  Marquis  de  Oourlac  à  de 
fort  bonnes  troupes;  A  peineen  a  *t*on^.vû 
en  Allemagne  deii  belles.  LeRbingrave* 
Philippe  luy  a  donné  deux  cens  chevaux 
François.  On  ne  fçait  pas  bien  encore  quel 
eftfondeSein:Caron  ièroic  bien  empé- 
iché  d'obferver  toutes  les  démarches  d'£- 
doùardtqui  luy  fait  la  guerrei£c  ce  dernier; 
ne'Pattaquera  point  f  fans  doute ,  à  force 
ouverte*  Le  Gouverneur  du  Fort  de!Dor-. 
mersheim ,  quiti*eft  point  loin  de  ^aitadf 
a  confefTé  qu  il  luy  a  voulu  donner  mille 
écusd'or,  ficlnyaStirerune  penfîon  tau- 
ce  fa  vie  t  s'il  vouloit  aûaiïiner  le  Marquis 
de  Dottrlaclecf  oy  qu'il  fut  puny  hier  pu- 
bliquement ,  pour  un  fi  grand  crime.  ]• 
vous  ay  afTez  éclaîrcy  »  comme  je  croy^  des 
troubles  d'Ecoffe  par  mes  dcrnieresletjtrcs. 
Vous  apprendrez  diverfes  4iouvelks  de 
'  France ,  par  la  relatipn  que  j'ay  envoyée  à 
Calandrin.  Celuy  à  qui  j'avois  donné, 
à  relitf  le  peAi  livre  de  Moniieur^  voftre 

percj 


x8a        LETTRE  XCI. 
•  pere,  qaevous  m'aviez  fait  la  gracedeme 
donner,  en  a  perdu,  par  fa  négligence,  une 
,  feuille  entière.  C'eft  la  feuille  C  ;  de  forte 
que  je  n'ay  rien  depuis  la  page  3  i.jufqu'à 
la  49.  Si  vous  avez  avec  mus  l'origi- 
nal, Je  vous  prie  de  prendre  le  foin  de 
m'en  faire  copier  i'endroic  que  je  mar- 
que, l'envoyay  auffi  hier  à  Oafpachun© 
lettre  pour  vous  ,  par  lé  courier  que 
je  dépefchay  cxprcsà  Monfieur  le  Mar- 
quis. l'ay  efté  bien-aifeque  vous  en  fufliez 
averty.  M'  Lobbet  me  dit  hier  au  foir 
qu'un  des  fils  de  Mr-  de  Herde  l'eftoit  ve- 
nu voir,  feus  quelque  peine  qu'il  n'eult 
pas  penfé  à  moy ,  &  j'envoyay  a  l'hoftelle- 
rié^^ie  gftnd  matin, pour  le  prier  de  ve- 
nir loger  chez  moy.  Mais  il  eftoit  déjà  par- 
ty.  Tauroisbien  eu  de  la  joye  de  le  voir  , 
ijachant  que  Monfieur  voftre  frère  prend 

foindeluy.  Les  papiers  que  j  ay  mis  dans 
,       mon  paquet ,  vous  apprecidnMJC  nou- 
.  felles  dont  je  vous  ay.déja  \p}^^  quel- 
que chofe,  parma lettre  d*biq^<  Adieu, 
Moiiûeur.  le  vous  prie  de  faire  mes  com- 
plimem  à  nos  ainis.  Si  vous  délirez  qucl- 
.  que  chofe  de  moy ,  je  vous  conjure  d'en 
ufèr  avec  toute  forte  de  liberté  >  &  d'en- 
voyer,  s'il  vous  plaift ,  à  Francfort»  chea 
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Malpertou  WcflieLDeS/rasbourgCe  zi. 
May  1^95-.  .       '  . 

•    LETTRE  XCII. 


l*Ay  reccu  aujourd*huy  voftrp  lettre  du 
1 3  •  Avril*  le  vous  rends  milie  grâces 
des  di(cours  que  vous  m'avez  envoyez.  le 
•  vous  écrivois  il  y.  a  peu  de  jours  des  aftai- 
res  de  Bourgogne,  ôc  i'envoyay  la  let- 
tre à  Francfort  i  qui  eft  lavoyc  par  la- 
quelle vous  attendrez  9  s'il  vous  plaift  > 
deraoy,  des  lettres  toutes  les  femaines  j  . 
à  moins  qu'il  n'arrive  quelcjue  affaire 
importante  qui  m'en  empefchc.  le  croy 
qup  le  Roy  eit  aujourd'huy  à  Troyes  f 
qui  cft  la  capitale  de  Champagne.  11 
doit  aller  de  là  ea  Bourgogne.  Mt  de 
Saury  partira  d'icy  pour  hiller  trouver. 
Le  Marefchal  de^  Biron  a  pris  danâ  le 
Comté  de  Bourgogne,  une  ville  nommée 
Chaftel-Chalon.Il  affiege  maintenant  Au- 
tun,  qui  eû  dans  le  Duché  de  Bourgo- 
gne, &  il  le'prefle  fi  fort ,  qu'il  a  écrie  au 
Roy  qu'il  cfpere  d'avoir  pris  la  Ville 
avant  que  fa.  lettre  luy  foie  rendue.  Je 
croy  que  le  Conoeftable  a  réduit  mainte-  . 
fiànc  Ibus  k'puiflaQcedu  Roylaviliede 

Saint- 
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284  LETTRE  XCIL 
Saiflt-Pôrçain  »  qui  eft  fiir  la  frontière 
de  l'Auvergne,  où  le  Duc  de  Nemours 
avoir  mis  une  forte  garnifbn*  Les  habitans 
fefont  rendus  au  Roy  à  certaines  condi- 
tions» qu'il  a  approuvées  «Vous  avez  biea 
raifon  de  dire  que  nous  fomraes  expofez 
à  de  grands  changemens  t  &  à  de  grands 
maux.  le  prie  Dieu  de  les  détourner  par 
fa  bonté  de  deflusles  fîens.  Pour  ce  qui  * 
eftdelalettre'à  Mr  Grinée,  je  reçoy  ce 
que  vous  m'ofirezi&  je  prendray  le  foin 
de  faire  imprimer  ce  livre ,  qui  eft  tres-di* 
gne  d'eftre  donné  au  public.  Je  fouhaite* 
roisauffi  que  vous  fiffiez  tenir  mon  autre 
lettre  >  à  celuy  à  qui  on  doit  envoyer  le  li- 
vre >  dont  on  a  donné  le  (bin  à  Hotceman. 
Les  eftudes  du  Droit  font  fort  languiflfan-- 
tes  à<Paris.  Cette  icienee  ne  comoaence  pas 
encore  à  fe  rétablir  véritablement^  &  elle 
a  peine  à  (e  relever  après  tant  de  nuages  & 
de  tempeftes.Nous  verrons  ce  qui  fe  pour- 
ra &ire  pendant  cet  efté  9  ôc  je  vous  écrî- 
ray  librenîent  ce  que  j'en  penfe.  Je  ibukai- 
teroisde  tout  mon  cœur  de  pouvoir  ren- 
dre à  Monfieur  v6tre  fils  quelque  (èrvi- 
ce  dans  fes  études.  Je  vous  envoyé  un  pe- 
tit ouvrage  en  vers  d'Emcrius  »dont  la  le- 
âure  I  comme  je  croy  9  ne  vous  déplaira 

pas- 
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DE  M.  DE  BONGARS,  agy 
pas.  Adieu.' De  Scra8boui^>àla  hafte,ce  i^pt^ 
26.  May  1 5-9  5.       *  M^y- 

LETTRE  X  cm. 

« 

X7 OftrcMeflager  m'a  rendu  voftre  1er-  i^pç'. 
.  crées  pafiaDC  par  icy  pour  Dachfteiii.  Juin* 
lay  envoyé  à  Francfort  celles  que  je  vous 
avois  écrites  depuis  quinze  jours^Sc  depuis 
huit  jours.  Il  y  a  huit  jours  aufii  que  jVn* 
.  voyay  une  lettre  à  Vandelf  avec  un  petit  • 
Vciic ,  afio  qu'il  eut  foin  de  vous  rendre 
l'un  &  l'autre.  Quand  je  vous  ay  écrit  de 
la  reddition  de  Vefouls  je  n'ay  fait  que 
tranfcrire  les  melmesmots  queceluyqui 
m'en  en voyok  la  nouvelle  m'ay oit  écrits. 
Ceux  qui  connoiflent  la  iîtuation  de  cette 
place ,  ne  peuvent  aflez  admirer  comment 
Tretnblecour  Pa  pu  défendre  (i  long^  . 
temps  9  n*eftant  forte  ny  par  Ton  afliete  ny 
par  fes  fortifications  9  éc  eftaht  toujours 
expofée  à  manquer  d'eau.  le  ne  pu^pus 
rien  dire  aflurémentde  ce  qui  (e  £OTiait 
depuis  ce  fiege.  Vous  apprendrez  ce  qui 
en  eft  par  le  bruit*  Mais  j'ay  mis  dans  mon 
paquet  une  relation  des  nouvelles  du  refte 
delà  France,  que  vous  verrez  avec  M^ 
Calandrim  Le  Rhingrave  Philippe  j  dont 
#  '  le 
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zS6  LETTRE  XCIIL 
J^.^^'  le  Marquis  de  Dourlac  a  époufé  la  lœur  » 
euanc  arrive  icy  avanc-hier  au  loir  avec 
environ  cent  cinquante  chevaux  f  eft  allé 
pafler  là  nuit  à  Benhem  qui  eft  uoe  ville  de 
TËftac  de  Bade  au  deçà  du  Rbin  »  à  £lx 
lieues  d*icy>  où  il  doit  attendre  les  ordres 
du  Marquis  deDoûrkc.  Les  croupes  du 
Marquis  Edouard  doivent  aufli  arriver 
bieurtoft.  On  dit  qu'il  n  y  a  que  trois  mil^ 
le  chevaux  au  plus.  Il  eft  confiant  que 
MeiTieurs  de  Vannes  &:  de  Chafteau*Bre- 
an  Lorrains  ont  receu  de  l'argent  de  ce 
Marquis  pour  lever  de  troupes.  l'attends 
l'iffuë  detousces^preparaiifs^  Quand  je 
ponfe  quel  peut  eftre  leur  deflein  ^  il  m'ei}; 
ifièpQtàbk(i4§^le  penetrer•é^^i9f^v«|Q 
trompe  fort,  s*il  y  a  rien  de  folide  dans 
toute  cette  ientrepri(è*  Cependant,  je 
crains  que  cette  ville  &  tout  le  païs  voifm 
ne  paye  la  peine  de  Pindiicretion  desau- 
.  très.  Le  Doc  de  Bouillon  eftant  allé 
trouer  le  Rpy  feion  l'ordre  qu'il  eu 
avoin%ceu  i  les  Efpagnoh  dint  furpris 
tout  d'un  coup  le  Cbafteau  de  Cba7 
vaticy  s  qne  le  oiefme  Duc  avoit  pris 
auparavant  :  ôc  ils  ont  afliegé  la  ville 
de  la  Fârt4«  Le  Duc  de  BofiUlon  ea 
ayant  receu  la  nouvelle  a  retourné  fur  Tes 
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pas.  Il  a  marché  caocre  Tenoemy  1  quoy  ^ 
qu'avec  peudegens,'&ils*eft  campe  au- 
près de  la  ville.  Il  attend  du  fecours  de 
Cambray,  d6  Picardie  &  delà  Champa* 
gne ,  &  cependant  il  fatigue  Tennemy  par 
des  efcarmouches  continuelles.  Mais  cette 
ville  eftant  foiblene  peut  pas  tenir  long- 
temps. C'eft  pQurquoy  file  iecours vient 
à  propos,  le  Duc  de  Bouillon  eftdans  le 
deifeîn  de  conibattre  les  ennemis.  C^e 
s*il  vient  trop  tard,il  efpere  qu'encore  que 
nous  perdions  ce  cbafteau  éc cette  ville» 
l'armce  ennemie  s^affoiblira  beaucoup 
néanmoins  par  la  longueur  de  ce  ûege* 
Les  ennemis  avoibnt  efperé  qu'ils  pren^ 
droient  l'un  ÔC  l'autre  ians  aucune  difH- 
cuUé  &  fans  pèrte  d^aucun  de  leurs  ^ 
comme  lêDuc  de  Bouillon  les  avoit-pris» 
&  qu'ils  iroienc  de  là  attaquer  Moufon  » 
<]ui  eft  une  ville  fur  la  Meufe  à  trois 
lieues  de  Sedan.  Mais  j^croy  que  leur 
defTein  maintenant  ne  leur  réuflira  pas. 
le  vous  demande  des  nouvelles  de  Hon* 
grieen  efehange  de  celles  d<f  France>  6c 
h  vous  en  fçavez  de  Pologne,  de  TranC- 
£lvanie  9  (Se  d'autres  endroits  qui  meriténc 
d'eftreleuës,  je  vous  prie  de  mêles  faire 

traoicrire  &  de  me  tes  .envoyer,  le  faiis- 


^88      LETTRE  XCIII. 
ïTfT-  feray  avec  joye  à  la  peiae.du  .copiilc. 
J*?°*  AdieUjMonfieur.Lcs afiurances 8*ils vous 

plaiil  de  mes  rcfpeiSU  à  M^^  le  Comte ,  6c 
"'mes  compiimeos  à  not  atnis,  ,De  Scras^ 

bourg  ce  3  «  luio  1 5^9  5;. 

]        LETTRE  XCIV,  . 

i^^î-  T'Ay  fccu  qu'avant-hier  le  Marquis  de 
Juia.  ^  Dourlac  arriva  fur  le  bord  du  Rhin ,  ôc 
qu'il  a  defTein  de  s'emparer  du  refte  des 
terres  d'Edouard .  Oo  écrit  de  France  que 
le  Marefchai  de  Bîron  eft  iteiibe  dé  la 
ville  de  Dijon  i  mm  que  gw^  du  Duc 
lde  May enoe  tiennent  encore  mos  k  Cita* 
delle.Oa  dit  que  le  Conneftable  de  Cailil- 
le  s'avance  avec  touteriês  ccoupes  pour 
reprendre  la  ville.  D'autres  aflurent  que 
ion  delTein  dans  iâ  oaarche  $  eft  deftcourir 
^  Mr,  fon  frere,qui  eft affiegé  par  Mr.  d'Af- 
loaville  dans  je  ne  fçay  quel  cbaiUau.  Co 
frère  dû  Conneftabie  fut  furpris  par  Mr 
d'AlTon ville  s  lorsqu'il  memoit  à  fbn  frerc 
deux  mtlk JM^mmw  d^  piad^  ôc  il  r^ra 
precipic^mmeot  &  fe  iàuiva.daa&ce  cbafte- 
att#&eftcç  que  rapore«a&  ceux  qui  vtMi« 
nent  de  Bourgogne  mefme.  Vous  fçaureaE^ 
|wr  les  leitm  m^ioHîdç  Mr  de  Bou^oQ  9 
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ce  qu'il  a  fait  comre  les  Efpagnols.  le  [ou-  M^f  • 
haiterois  adjoûter  encore  quelque  chofe 

touchant  ccrteguerredeBourgogae.Mais  * 
^oftre  Mtfîager  me  prefife  de  donner  les  «  « 
lettres.  le  vous  diray  néanmoins  encore  ce 
inot«  Nous  fommés  très  obligez  à  Mr 
d'Aflon  ville,&  à  Mr  de  Tremblecour  d'a- 
voir rompu  ainû  les  eâbr  ts  de  l'armée 
pagnolequinenous  menaçoic  pas  moins 
que  de  la  dernière  defolation.  Car  ils  fe 
ventoîent  hardiment  que  c'eftoit  fkit'de 
la  France  9  £c  que  la  feule  veuë  de  cette  ar- 
mée la  renverièroit^de  fond  en  comble» 
Nous  leur  fommes  dis-je  fort  obligez  d'à- 
voir  arrefté  cette  tempefte  prétendue  >  & 
d'avoir  fait  ronger  le  frein  à  une  parye  de 
ces  brèves  f  que  Ton  avoit  mene^  contre 
eux.  Car  de  Tremblecour  en  a  fait  pé- 
rir un  grand  nombre  pendant  le  ûege  de 
tette  petite  ville,  ôcdcce  chafteauqu'ila 
défendu.  Pluiicurs  ont  quitte  leurs  trou** 
pes ,  8c  un  grand  nombre  de  ceux  du  païs 
Ayant  eiléfnal-traitez.  par  les  Efpagngls» 
M  peuvent  ieulement  entendre  nommeir 
kur  nom  fans  en  témoigner  de  Thorreur* 
Mais  pour  ce  qui  eft  de  nbftre  France  1  le 

mon ftre terrible,  farouche  &  effroyable 
qui  s'appelle  pauvreté  9  nous  prefle  d'une 

telle 
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190  LETTRE  XCIV. 
telleforte^que  nous  ne  pouvons  pas  (eu* 
lement  refpirer  ?  &  les  Efpagnols  nous 
.  ikeflenc  cane  de  pièges  pour  nous  corrom* 
pre,  (&  Dieu  veuille  quUls  ne  vous  ci 
dreflènt  pas  auITi  à  vous-mermes  )  qu'il 
n'y  a  plus  rien  ny  d'aflurè  ny  d'inviolable 
partny  nous*  Ce  dernier  %  je  dis  M''  de 
Tf emblecofir, a témoignë certes  dans  ce 
iiegeune  Fermeté  admirable)  &s'il  euft 
pu  avoir  encore  de  Teau  pour  quelques 
iouPS,c'efl:oicfaic  de  l'armée  d'ETpagne. 
Maisks  affiegez  demeorerenc  trois  }ours 
iàns  avoir  de  Teau  à  boire.  On  dit  que  lors 
qu'il  {brcoic  de  fa  place,  le  Conneftable  de 
Caftilleluy  ayant  dit  félon  noftreco'ûtume 
en  dépareillés  occaûons  ^quMl  le  remer** 
doit  de  fa  (ortie  ^  de  Tremblecour  luy 
répondit ,  qu'il  reconnoiitroit  fa  civilité  f 
&  que  dans  peu  de  tensps  ileiperoit  ïuy 
rendre  la  pareille.  Vous  n'ignorez  pas  ce 
quis'eft  hit  à  DuiTeldorp  Voilà  Pdbc 
mal  heureux,  où  vous  vous  trouvez 
xeilpirs.  Uay  honte  d'une  telle  fêcviiude» 
Adieu ,  Monfieun  Adieu  em:ore  une  fois. 
Mes  complimens  ,  s'il  vous  plaift  à  nos 
amis.  De  Stras-bourg  ce  p.  luin  x  595-. 
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LETTRE  XCV. 

'XT'Oftre  lettre  du  dernier  de  May^mV 

^  eftè  rendue  lep.^deluin,  &  j'y  a/ 
troavé.bien  des  chofesconiiderabkfs.  Vos 
lettres  me  font  voir  plus  clair  dans  vos  af- 
faires! que  celles  des  autres. Ceque  vous, 
dites  eft  tres-vrajr.  De  quelque  coftéqué 
nous  nous  tourniooSf  nous  rencontrons  les 
Ëfpagnols  9  qui  préparent  toufîours  quel* 
que  nouveau  moyen  pour  nous  perdre.. 
Ce  n'eft  certes  »  ny  noftre  prudençe  qui. 
eil  aveugle  9  ny  nos  forces  qui  font 

puiféesj  mais  c'eil  la  bonté  de  Dieu  feu), 
qui  rend  inutiles  tous  les  efforts  qu'ils 
font  contre  nous*  Dans  uft  combat  niné- 
gai  nousrelpirons  encore.  Nous  voyons 
9c  nous  frappons  mefmerènncmy*  Nous 
forames  comme  un  foldat  à  qui  on  auroit 
coupe  les  îambes.Nous  comiiûitons  fur  les 
genoux»  àc  nous  devenons  mefina  viâori^ 
eux.  CeftàDieu^certeStCeftàiàmife^i* 
corde  ièule  qu'on  doit  rapporter  cette  vic- 
toire. Car  comment  la  pourroit-on  atcjri*. 
buer à  la  pieté  des  homes  qui  a  efté  étoa& 
f  ee  entièrement  par  les  tempcftes  desguer- 
fcs  civiles  ?  Que  û  après  cela  aous  ne  re*- 

N  '  vc- 
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^S9S'  venons  à  luy  ,  fa  rigueur  égalera  fa  bontc  ; 
&  nous  nous  devons  attendre  aux  plus 
effroyables  chalUmens.  Mais  il  eft  vray 
que  la  langueur  de  vos  Meilleurs  m'eft  in- 
fupporcabk.  On  agit  fort  lentement  con- 
tre leTurc,comme  vous  le  marquez  vous 
iriefme.  On  n'entreprend  rien  contre  les 
autres.  Et  on  nous  abandonne  nous  autres 
François  ,  pendant  que  nous  combattons 
véritablement  pour  leurs  interefts,  aufli- 
bien  que  pour  les  nortres.  Et  je  n'admire 
pas  qu'ils  nous  manquent  au  befoin  ,  puis 
qu'ils  fetrahifient  ôc  s'abandonnent  eux- 
mefmes^  La  mifeficorde  de  Dieu  eft 
grande,  certes,  elle  eft  infinie.  Nous  luy 
Ibmm^s  TOUS- redevables  de  noftre'.falur. 
]•!  foûtient  lesuns  dans  leur  imprudence, 
les  autres  dans  leur  lacheté,&  tous  enfem- 
bledansledereglcmentde  leur  vie.I-e  vous 
•parle commteà  mon  amy,&  Je rcpans  dans 
voftre  coc?ur  les  peines  du  mien.  Vous  ver- 
rez par.  la  relarion  que  je  vous  envoyé, 
qui  eft  trcs-verîtable,que  noftre  Roy  nVft 
pas  réduit  dans  un  tel  cftar,qu'on  ne  puiP- 
fc.àravenir  en  concevoir  de  mdlleures  e(- 
perances.  lly  a  dans  luy,  non  ft ulemenC 
quelques  étincellcs,maisun  feu  &  un«  vi- 
gueur d'une  vertu  mâlc;  le  discccy  ,  parce 

que 
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qwicv&y  que  quËl^U€3Hin5.dç53p9Îiici-. 
pux-Miûiftres  dé  Meflieurs  vos  Princes, 
oatun  plaiiiréxtréœe»  qui  éclate  aflSez,.» 
qmy  quSb^tâchenrdé  diffimuler  ,&  de 
noircir  auraatqu.ils  peuvenc^.ja  repijta^ 
tira  df!un}fî:grannd'êdiBtwAbbi|>f^i^  le 
J  •appelle-bon:^; j^a^ice  que  je  puijs  preudro 
DietsàTtéâiQioc^iqQeiecfoleH  kie  voîtpdifitl 
aujourd'huy  ,£bus.-  le  ciel'i;igp.:ineilki^^ 
Roy.  lôifçay  queiqaeJques  pÎM&iiBÔSHqîui 
paffencles  journées  en  Fcilins,  pamiy  les. 
cgoccsi  jgc  des  viables  qt:dilstid$iilkHQ&£iei| 
beuvant  :,  le  reprefenrent  comme  un 
hûiiCGufwSeï^  de^iês»^ki(ii'a^4e$c  .èû/iitf 
paàieaf ïendre;  rié&cte|[il'and ,  ny  dans  la: 
paix^  ny  dan&  la  gume».  le  i^oust^ppui?'* 
29918  i>ien;no]i3ii!£r'fce8  ppei^nnes ,  8c  eUes 
])e>v^us  i£{Uièip&s:iiai9mnu€S'^Mai^^^  après»  - 
<|WV)efiiism  vtuw^«^^  q  ue 

mBEii^^nena  c&p^nipoi^niçns   je  vous 

de  ces  homrnes  ridiculcq,qui  font  habi- 
les à.  bokeiâc.  à:  diédaomf &f  itMs  miti^ 

habiles  à  conduîrd  JaJ'moiuJre  affaire  ;  • 

qiient  ;  &  qai  s'imaginent  que  les  leurs  6c 
eeuxdi^  iej^rs^  Pri;Qces.,4bn4cachcfi(éâti&k 
foniiouyçhtmeffét ,  parcç  qûe  ce  font 
Viî  U  z      ■       ,  des 
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dêsgeas,€juiiuy«it  kiupikre,  iic  qnvi^ 
ycut  dafis  les  ténèbres.  Mais  j'admî*e«i-: 
çprciiangcâtkûde  decespcriiMines^quiiû- 
fMkcnc  ainli  à  un  Prince /lôfôqulil  com- 
bat, pour  euK  >  &  qu'il  hazyde  ia  vie  pour 
une  ciiule  qui  lemT  tifc-tbiniwil^ulec^ 
d^favouc  pas  nean^ioios  :^L\eleRoy  n  aie 

grands;  &  jeievoya«c  doukur.  Mais 
je  foufticns  en  metaje-cemps  j  qt^ULa  ^cs. 
v^rtus.plus  grandçs  que  fes  défauts ,  &  en 
^us  grand  ïodmhh^jquioaiadnûreaeA^jP 
toutes  ks  fois  jqu  on  le  regat^dera  fansWMl 
'«ie.nJLM0iimi3riè(Çachent  ^^leaj^MÛt^ 
^leanmoi  ns  pàroiflen t  affez  anf  ^fa^crsiéer 
cetoip^^'i  dont       couvrent.  Maîs^ 
lors  que  je  m^appUque  t<m»wtiwriàî4» 
mnûdQjrer  >  £c  aies^examin^  de^u&f  r  ^ 
je  ne  pai8d<kblivdfii*r«iisWttlri^ 
t^s^ôc  celles  qu  on  remarque  en  quelques: 
un»  j  jbntifi^Ues&fâlangaiflkiii^^ 
1^  .n^  méritent  pas.ce;  nom.  Je  dis  cecjr  » 
tion  pour  infulteir  auxaàiti^sSfiaoSt  Tça^ 
f  haot;  .combien  cette  foibleffe  dés  grands 

ropc.  Mais  dans  la  douleur  que  je  ref-^ 
bleftt.au  Roy  mon  Maiûrc.  .lâ^ic^ooi 


DE  M.  DE  BONG  ARS.  apf 
cà  diray  pas  davamagefur  ce  fiijet.  Nous  l^?^* 
attendons  icy  TAdminiftrateur  de  Mag*  ^ 
dtbMirg  j  le  Marquis  d'Onfpacli  t  &  le 
Duc  des  deux  Ponts.  le  ne  vous  disrieQ 
de  l'nSiswhiée  .  &tiéàe]berg.  Fefpere 
qu*on  y  aura  fait  quelque  chole«  Le  Roy 
a*refolu  d'aflembler  ks  troupes  ,  &  de 
pourfuivrt  le  Ccjujieftable  de  Caftille.On 
afiare4]uele^D.uc^NeaLOi;irs.iSc  le  Mf^r» 
quis  dciaint  Sorliir$  ;  amènent  du  fecours 
à  ce  Cooiieilable  9  qu^on  k  u  r  en  prepa? 
reun  noùveairdtftisritalie.  Mr de  Saur/ 
eit  cellement  occupe  »  qu'il  n'a  pû  fe  trou« 
ver  au  jour  qu'il  avoir  nommé.  Se  il  eft  in« 
certain  quand  il  doit  venir.  On  dit  que 
Chafteau-^Brean  qui  avoit  Uvédea  trou  pes 
pour  le  Marquis  Edouard ,  &  qui  s'cftoif 
engagé  àloivmliif^i^rdi^MrideMayen^  . 
ne,tuitaujourd^huy  la  Fortune  du  Roy  ,& 
luy  offre  foti  fcrvice.  Le  bruit  court  qy'en 
Bretagne,le  Duc  de  Mercœô^ïdeœande  (è* 
ricufemeoiàfaire  la  paix.L  aj^ire  d'Embr 
den  meparoîft  pleine  de  périls  ;  &il  m^ 
féble  qu'il  s'en  peut  exciter  encore  un  plus 
grand  embrafement.Je  n'ay  pdim  de  nou-* 
,  velles  certaines  à  vous  dire  de  MrdeBcr-  . 
ùillon.Ie  me  réjouie  quç  recritjde  Mo 6etf r  *  ^ 
voUrc  pere  ait  jçfté  impria\ç  à  g^j^e.  Jç 
^        .  N  4  fou- 
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'^f  ^  fouhaiterois  que  les  autres  lefuffent  de 
mefme.  Mais  noftre  fiecle  tft  peu  favora- 
ble à  la  probirc  Sr  à  la  candeur  de  ces 
grands  cfprirs.  Vou^  m  obligerez  infini- 
ment  d'envoyer,  dans l'occafion  ,  à  M^ 
Peucere,  une  copie  de  cette  lettre,  &de 
la  relation  que  j'yay  ioinre.  Je  vous  de^ 
mande  cet  te  grâce,  pour  bien  des  raiibns 
que  jefupprime.  J'avois  penfc  àvous'^- 
crire  autre  chofe.  'Mai'sce  que  je  vous  ay 
écrit  dans  cette  lettre  m'eft  cchappc,  dans 
le  reffentiraent  de  mon  indignation  ,  qui 
efl:  encore  irritoepar  une  fluxion  qui  me 
tombe  fur  la  joue ,  avec  une  incommodité 
plus  importune,  qu\41en'e£l:  douloureu- 
lê.  Cetr^fluxion  le  décharge  fur  prcfque 
tous  ies  niiembres  du  corps;  le  crains  fort 
qu'elle  n'attaqué  le  pou  1  mon, voyant  que 
j'ay  déjà  la  refpi ration  plus  courte  &  plus 
embaralïce.  Adieu,  Monfieur.  Aimez- 
moy  comme  je  vous  aime.  Mescompli-r 
mens,  s'ilvous  plaift,  à  tous  nos  amis.  De 
Strasbourg  ce  i^.  luin  i  ^95. 

i  ■  ■  ^'  i,'  '  :. 
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T^PÎ.  Ayl  A  demîei^e  letWeeftoit  fort  longue. 
Juil.  r*y4-^élie-cy  fera  plus  courte    -6c  les 
extraits  >àe«  fcttrcg  ds  *nos  amis  <jui  font 
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àla  Coar  9  ^ue  je  vous  eairoye»  vous  tîen^  \^^[' 
dront  li'^a  d'une  longue  lettr^.  LesPria- 
œs  de  ^âod^iurg  partirent  hiier  d'icy 
pour  aller  trouver  le  Duc  de  Wirtcnberg.. 

^4^MKi^s  ^  pour  Jac  eft  encore  en  caa^ 
pagne.  Les  troupes  du  Marquis  Edouard 
iëioQcdoîincesaux  Erpagnols.  Cecteaf-' 
faire  n'avance  ppint^àcaufe  de  Mrde  Sau* 
ty ,  à  qui  le  Roy  a  don^ié  ordre  de  fe  ren-  . 
dre  à  Lion  en  diiige^ice.  La  relation  que  \e 
vous  envoyé  vous  fera  mieux  conngillre 
Teflat  d^  la  Frandp>q<ienia  Leuiren'auroit 
pu  faire.  Adieu ,  Moufieur.  Aimez-moy 
toû jours  coinme  je  vous  aimej'at tends d^ 
vous  des  nouvelles  de  Hongrie,8c  d'autres 
Semblables. Mr  de  la  Rivkre  m'écrit  qu'il 
a  receu  voftrç  lettre,  de  laquelle  il  Ce  tient 
in ^îmen(  obligé-  11  vous  en  remerciera 
iuf  «ÎMiéme,  à  la  première  occafion  :  &  il 
f^lgÎQt  que  la  Faule  des  affaires  de  la  Cour, 
jie  \i$f  iailfe  pas  af&x  de  loiûr  pour  s'ao 
quitter  prefenteiiicnt  de  devoir.  De 
Strasbourg ,  à  U  h^fte  9  ce  iu  de  Juill^c 

te 
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T  E  rtcçm  kùer  vo  Itre  leçtr«4u    .  Ju  ia,  x^s>^. 
,   Je  ae  fçay,  û  toutes  les  miennes  vous  J"»*« 
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•  font  rendues.  le  vous  ay  écrit  quelqae^ 
fois  par  vo^efTagers  ;  de  une  fois  par  un 
nomme  OItiger,  parlequeliéyouseova- 
jay  quelques  ouvrages  de  Paflerat Quand 
vos  meflàgers  me  manquent,  j'envoyem 
lettres  à  Francfort.  Vous  m^obligez  (en* 
iiblentent  9  de  m'écrire  »  avec  tant  de  foin» 
des  affaires  de  Hongrie.  On  fait  courir 
divers  bruits  fur  la  guerre  de  Bourgogne. 
On  dit  que  Mr  de  Mayenne  a  fait  fon 
accommodement  avec  le  Roy  9  &  on  croie 
mefine  cette  nouvelle  alTurée.  On  y  ajou- 
te qu'il  a  retenu  avecluy,  par  adreiTet 
quelques-uns  des  principaux  Seigneurs 
Bfpagnols;  afin  qu'il  s'en  (èrvepour  pro- 
triirer  la  liberté  de  fon  fils,  qui  eft  en 
Efpagne.Mais  cela  ne  me  paroift  pas  vray- 
fembhble.  Le  Duc  de  Nemours  »  t]ue  îe 
vous  avois  dit  »  par  mes  dernières  lettres  9 
s'eilrré  joint  avec  le  Conneftable  deCu* 
ftille,  fe  tient  dans  fa  maifon  d'Annecy» 
non  loin  de  Genève  9  eftant  malade  9  ou 
id'efpriCf  ou  de  corps.'  Cette  retraite 
m'ei):  (ufpe<île.  Trois  mille  homaies 
qui  ofitefté  levez  dans  les  terres  du  Duc 
d'Urbin,  marcbenten  Savoye.  Artigo- 
fi,  de  Freines 9  &  Cbafteaa-Brean  Lor- 
rains I  qui  avoient  levé  des  troupes  ppuc 
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Edouard  Marquis  de  Bajde  9  oatprispar-  ^Tf^ 
ty  avec  les  Espagnols j  &  meinent  des  * 
ttoupes  en  Bou  i;gogne  ^  pour  le  Conoe^ 
ftable  de  Caftille.  Et  en  échange  VanneS' 
ticSercy^  qui  font  auffi  Lorrains  »  qui  ai- 
voient  promis  de  (êcvir  le  Marquis  Edo« 
Ui^rd  iè  font  donner  au  .Roy.  Le  brui£ 
coorç  en  Ftèat»  <)ii\i0  dMitera  hmàlle  i 
&  laNobieûjb  iè  iiafte  d!aller  troiiiY^r  b 
'Roy,  'dans cet^  elperancet;  qui  iera  vai- 
ne f  comme  je  croy*  Cette  conférence  pre^- 
tendue  du  Roy ,  avec  le  MarquIadcUiade      *  ' 
tclc  Duc  deXorraine ,  eft  une  fabki  U  eft 
vray  que  le  Oucde  LurjcaineTa  d^aib* 
dée;  mais  le  Roy  eft  occupé  maintenant 
à  d'autres  aôaires.  LeJV4^rqui$  Jgldouard 
^  fait  des  courfes,  avec  quelques  Cavaliers, 
dans  le  Comté  deSpanhein^  ôc  dans  le.  . 
."voifinage.  lefuls-tres-perfii^déq^cil^Efi  -"-u- 

-  pagnols  &  d*auiîre9  ^.qSiii  m  pfiuv^i^t  fouf- 
fnt  kpaix  d'AllèaiagQe:»«ravaiU«9cà.ef^ 
trçtenir  ce  feu  qui  commence ,  en  y  met* 

.  tant  toujours  de  noujreiMi  C^i^r 

dant  le  Marquis  de  Dourlac  éft  obligé  de 
&tre  de  graodesdépeD^^f  &  jç^i^.ii^ 
s'il  les  pourra  foûcenir  long- teojps.  J'^jp 
un  ex;réme .  defir  dftfo&l»çr  ;  &c .  d" ep^y 
traffer  içy  ,  Mofïfiêu;'    vqÂk^  \  ^fV^ 

N  y  y^i 


,  t  * 
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|u\  *  Baûe.  touchantMe  livtc  de 

dVîonficùr  voftfse  père,  pour iqui  j  ayl^fti- 
ioie^ue  fç^uez.  Iç  parcs  dans  peu  de 
-jours  pour  aller  iroxjéaux,  parle  conSàà 
.  iies  medeclctô.  Je  me  fuisiaiûé  pecTuadef 
^'^UespounioQcHbceui&leBpour  mafmp- 
•:|efouhakerois  d^'^ÉfavjQir  auQi  vo- 
Arç  pôftfée*  Mcfiiofrfi%>igoé€'s  d'ky  d'u^i» 
lie^sjoiatacei  Wrs  laforeft  noire.  Vous 
«fîdoe^iet  aveccettel^rei  kreiatipa  de 
•la  prifêde  la  ville  deHam.  Adieu ,  Moo- 
ii/6\àit  ïAime  mof  »<2oiDinfi  je  vxuis  aime» 
4bibmi[tie  je  vous  honore.  Cep*.  Juillet 

i  /ioL X  E  T  ï^ït    X  C  V  i  1 1. 

•  •  • 

ï^PT-   ^«  Pf^oe  que  je.  vous  ay  écrit  depuis 
-h^^irva)' point  i^cm  de  i^uvelles  auurées» 

modemenc  de  M^^^de  Mayenne  n'cfl:  pas 
falc^'êc  qu'll«'^<i'i€i/arrivc  à  aofti»  ddT- 
iavaotage.Mais  IWroee  d'Efpagne  fe  forii- 

SeAÎe^iir  m  jottd{Ë^^E)oode^o9^  y  en* 

e  t-ô9jè«r$  dé  hobv<îHès  tfoupesrfesiûf' 
tèf  le  (W,  €c>mmei9km'^le  ^ops^  ^ûa^^Stzjox 
«iieûez  ^ëC^ux'd'Elpàg^  VousaiHOb 
V'  l  V    '  fceu 
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Icûu  «lili  k  bruit  qui  cowt  »  que  li^  £^pa- 
gnols  djîpuispçrU  j  ont  pris  Calais.  Ainfi 
xi  ne  aous^Hve  pota^  quelque  ^j^a  9  fans 
cftre  meflé  de  quelque  mal.  Nous  avons 
aflei;  de  courage  9  .&  mefme  quç|quis  Yei^  ^ 
tu  parmy  cette  lâpbçtç  fi  piiblique.  Mais 
nous  focnmes  bien  foiblesducoftëdel'a(4 
genc  dcdic  ce$ilécbis9  xfor^  quifbntau* 
}OUfd'fauy  lies  prinçiip^le^  uruies^leces  Xfr 
ratisdctQUte  rËufrc^js.  Le  Roy  feulfious 
tient  lieu  d'or  &  d'argen  t ,  &  je  Ibub.aiîe-^ 
rôt^  qu'U  Euâ:  par  t(>ut.  Mai«  Âi  iie  peut  pa9 
fe  trouver  en  autant  d-e  lieux  ,  que  le  (i^^ 

inwdieJaiQiêceffii^de  aes.dlpFaiF^^  Aio£i 
tout  nous  manque  de  Coures  parts.  Il 
ièQ3blequ*x>n^aic  Uit  uoetoni^î^ipa  g^- 
nerale contre  oous ,  £c  quelques-uns  mef- 
me infuU^At  à  n.Qs,j2pfti|pkeurs.  Le  Duc 
d* Aunfiak  a  efte  CQiidamfi^  par  défaut  à 
Pari5LK>pat.At:«ft  4m Parlement ,  &  tire 
à  quatre  cbevau8:>ai]fei£gie.lf  uûi  leClerc» 
&  le  Cure  de  faint  Cofme ,  ont  efté  aufli 
leviez  €0  e^ie.  Ils  ont  eft^  tous  deux 
tres-feditieux.  Mais  ce  Bufli  avoir  eftc 
jQoûmaMr  dç  jla  BaiUUe  »  &  y  avoit  te^ 
nu  long-temps  prifonniera  Meflieurs  du 
J^arlenieQt.  Cela  fait  le  6.  de  Juilr 
iet.  Tay  efiiç  biieii*ai(e  que  vo^s  £ceuf^ 
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'  *  fiex  cette  nouvelle.  Vous  voyez  par  là 
/  fi  nos  foldats  ont  aflez  de  coeur  ^  nos 
Ma^iftracs  n'en  manquent  pas  auûî^  pour 
punif'  les  injures  qu'on  leur  a  faites. 
Adieu  9  Monfîeur.  Aimez-moy  comme 
je  vousaime.  A  Strasbourg  ce  ly.  deluil« 
leri59f«  • 

LETTRE  XCIX 
VV'      repondis  avant-hier  à  voftre  lettredu 
•  luin.  LeRoydftaot  entré  dans  le 

Comté  de  Bourgogne  a  pris  par  compofî- 
tion la viUedeChampUte9&  après  qu'il 
aura  donné  ordre  en  cette  Province  au)c 
affaires  de  la  guerre,dom  il  commettn^le 
foin  à  Mr  de.  Tremblecour  il  s'en  ira  à 
Lyon.  lecrdy  que  Mr  de  Saury  en  eft  re- 
venu maintenant ,  &  qu'il  eft  avec  le  Roy. 
le  fuis  bien  aife  que  vous  fçacbiez  qu'il  me 
parûift  par  les  lettres  du  *  Roy  que  fa  Ma. 
jeftéapeine  de  ie  voir  aioâ  abandonnée 
iletotttes  les  troupes  eftrangeres  defesal* 
liez,  &  que  ceux  qui  font  intereflèz  dans 
la  mefîne caufe  qu'il  ibûtieiit  f  fe  conten- 
tent d'eftre  lesfpeèlateurs  des  périls  que 
nous  courons  9  fans  y  prendre  eux  mêmes 
aucune  part,  locroy  quec^eftcequiTobli- 
géra  d'embraOer  avec  plus  d'empreflè^ 
meat  les  propoûtions  qu'on  luy  pourra 

fair^ 
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fiûre  de  la  paix.  L'ftcoôoiodeaieiit  deMr dé  T 
Mayenne  n'eft  pafi;  eocore  fait.  Il  deman- 
de  que  ie  gouvernement  de  la  BoXirgogne 
luy  demeure;  en  (brte  néanmoins  que  tous  . 
Ie8Cbaileaux&  toiîtesles  Places  fortes^ 
feront  en  la  puiflance  duRo)r«  Il  Tupplio 
qu'on  ne  luy  refufe  pas  ce  qu^on  a  aooor« 
d  é  a  tant  d'au  très ,  qui  eft  qu'il  conferve 
un  GouvemeqieQC  qu'il  a  depuis  vingt* 
deux  ans.  II  croit  qu'à  moins  de  cela  il  ne 
peut  s*accommoder  fans  faire  tort  à  fa  re<» 
putation.  Le  Roy  luy  a  repondu  agréable^ 
^  menttQueiareputacionoVftoit  pas  attâr 
'  cbée  au  Gouvernement  de  Bourgogne  ; 
mais  à  l'obeiflànce  Se  à  la  foûmiilion  qu^il 
doit  à  fon  Roy  :  Qu'ainfî  elle  ne  fera  pas 
bielTée  par  la  perte  de  ce  Gouvernement  ; 
au  lieu  qu^ellBiË^foM^  efté  par  (a  des* 
obeïfTance,  &  par  rallianoe  qu'il  avoic 
ÊdtaL^aim^UeSf ennemis,  de  cette  Covh 
ponne.  Vous  ririez  $  Moniteur  9  com- 
me moy  9  â  vous  voyiez  le  change- 
ment fi  foudain  5  qui  s'eft  fait  dans  la  Cour 
de  ces  Princes  .de  Lorraine.  Le  jour  de 
devant  qu*on  apportaft  la  nduveJledek 
(bumilTion  que  Mr  de  Mayenne  a  faite  au 
Roy»  de  la  reddition  de  la  Citadelle 
de  Dijon  >  2|cdçsddQGbias  qu'à  le  Roy  de 

por- 
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.  j^PT*  porcSér  la  guerre-dansle  Cofnr^fiaiiÉiî 
gogjiie,  on  n'entendoit  parniy  eux  que 
desféjoai â[aiites  &i  des  triom^es  de  1  •ar-> 
rivée  delaflotedeslndes,  des  t refors  im- 
menfes  qu'elle  apportoic ,  ôcdes  troupes 
qui  fe  levoient  pour  ks  Efpagnols  dans 
Coutececce  Pravince.  MâisaulTi-toû.que 
ces  noiïVeHesr  ont  eft  é  venues,  ils  omcom-iî 
mcnc  é  tous  à  publier  les  vertus  du  Roy 
à  les  relever  julqu'auciel;  &àdéclarer 
qu'Us  efloient  ks  ier vitcurs ,  6c  preils  de; 
changer  toutes  ces  belles  efperaiûces  der 
Tardes  Indes,  pour  Técharpe  biaoehe, 
qui  eftia  màrq ûedes  troupes Fraaçoi&si».  * 
Ètenmclmc  temps  ayant  Iccu  que  quel- 
ques foldarsq4ais'ecoieai:  doQoezi  auxvEC-  ' 
pagnols,  avoient  fait  quelques  infolen- 
ces  I  félon  la  coui]:umedes  gens  de  gœr* 
fe,  ilsie  font  jettez  fureux,  &les  ont 
toezj  ôc  ont  déclaré  qu'ils  craiteroienc 
ét^^^finetdus'  tes  aiitrévqujHite  le  retiMPt 
f^nt  pas  d'avec  les  ennemis  de  i^Fraa-* 
éé.  Plu  âeurs^  «éÉwiiéiosidètc^^ 
ont  pafîcen  Bourgogne,  &fefontdon' 
l^^â9S«ux£fpagnois.  Verdugo  eft  en  chek 
min ,  mais  je  croy  qu  il  aura  de  la  peine  h 
paûer.Les  Ëfpagnolsaffi^nt  Calais,  qur 
eft  fur  la  frontière  de  Picardie.  Pay  bien 

peur 
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peur quUUne  le'prenoent.  C'cft  unç place 

pas  afieziforte  poqr  refifter  a  un  £1  grand 
çfineiny .  Da'iikur&l&Roy  ouleil  occupe 
ra^t4eUfiuX|ti€  peut  p^s  le  trouvée  par 
^out.  Nos  armées  q^i  s'^4mii>kni  fur  le 
jbruicd'iine  bat£ûUe»  ne  peuvent  pasfubft^ 

fegl<3^.#($eiai$  ii(ot99^'^$«l'<iy  peii\eà  re-; 
peter  icy  quelques  nouvelles  plus  com- 
inunesp^^  m>U6  Ufi^^4MS  h  relation  que 
je  vouS:Cnvoye.  le  vous  prie  de  faire  mes 
coispUfpi^nsà  vo5>M^i&eur9y  a^G}u^ls  je 
me  tiens^tres^obUgc^comme  à  vausyManr 
-àc  à,  toute  vo,^f^  faniÂlW*'  Si  vou4 
/v6fei^4uffî  Mr«GeQtîU  ^om  m'oblige* 
m  deluy  tçrnoigner  la  meiine  choiic.De 
'SuiisfaQurgce  1%.  lulllec  159  5^ 

.î  I#ijS^TTRE,C.  ; 
iir 'Ay  rçceu  le  penuhicme.de  luilJet ,  vo-  j^^^^ 
JLftW  *^cre^|i7»  4u|3)ermen^Sf  iors  AoQi^ 
^ue  j -étois  encore  aux  eaux  j  d'où  de 
£aMy'M\^  Éaît  revfij^rpar  la  lettre  qu'U 
^'écritf4eJ^orr^ine,  dans  laquelle  il  mç 

•sijtift'.  C'fftiçe  qui  m'a  fait  rei^niri^^  àl^ 
iiaib  KfiV'|y:^ài(9Ut«;s  fortef 
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^o6  •  LETTRÉ. XCIX.'^^^ 
îr^s*  d'év^nemens^  le  vous^fuisièiifiyeaieM 

AfNift.  J>ligé  de  cette  lettre  que  vous  m'avez  ccri* 
(ome  taat  de  foin^  le  ibuhaice  q  u'à  Tave- 
nir  vous  m'en  envoyiez  Ibuvent  de  mefme, 
.  autant  que  vous  le  permectrooc  les  occu- 
pations qui  vous  accablent,  quejefçay 
îftre  grandes  &  fort  importantes. Les  affai- 
res de  France  vonraâez  bien  ^finèti  qdè 
la  pauvreté  nous  preife  de  tous  coftez.  lay 
peur  qu*à  la  fin  noué  n^y  fuccïônibians.  U 
eft  arrivé  en  Bretagne  un  nouveau  fecours 
detrois  mille  Efpagnols.  Oeft  ce  qui  nous 
fait  perdre l'cfperancc  delà  paix, que  le 
Duc  de  Mercœurnousavoit  donnée.  Le 
Comtede  Fuentes  aCTiege  DourIens,qui 
eft  une  ville  aflez  force  en  la  frontière 
d'Àrroîs.  Mais  nous  ne  pouvons  pas  par 
tout  reûfter  à  nos  ennemis  ;  lors  que  nous 
pouvons  à  peine  faire  fubfifter  une  feule 
armée.  Le  Duc  de  Bouillon  néanmoins 
lé^edës^tt^âj)etf(f<ff)f0É»i^^ 
ée  S.  Paul|de  la  maifon  de  Longueville,  ôc 
d'aurréà  Scigneoi%f)dur  ilihcr  de  fsUre  le^ 
yer  le  fîege  de  Dourlens.Mais  nous  avons 
tâfe^Hydre  à  combatre  j  &  auûi-toft  qu'uft 
mal  a  ceffc,il  nous  en  renaifl:  en  divers  en- 

dfoica  bmucoup4#wMi«^uxrOo<iit  que 

le  Roy  ayant  pris  la  ville  de  Pefmes ,  entre 
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Grey  &  Dole  9  qui  eft  bien  forte  9  &  ûiuée  i45T« 
en  un  lieu  commode ,  va  à  Besançon  avec  ^ 
Tagrcement  des  Bourgeois.  Mais  je  croy 
que  la  garnifon  ËfpagQole  les  riem  fi  petf- 
iez  f  qu'ils  n'auront  aucun  moyen  de  faire 
ce  qu'ils  défirent.  Les  Lorrains  que  Chai^ 
teaubrean ,  5c  Artigoûavoient  levez^  ont 
efté  ou  taillez  en  piecesyou  mis  en  dérottto 
par  le  Mare(chal  de  BiroH)  avant  qu'ils 
le  (oient  pû  joindre  à  l'armée  d'ËTpagne» 
Mr  de  Guife  agit  en  homme  de  cœur  con- 
tre les  ETpagnols».  On  fe  loue  fort  de  lès 
fenrîces,  le  croy  que  Mr  de  Mayenne  a  fait 
Ton  accommodement;  &  d'autant  plus  que 
la  Bretagne  veut  fe  rendre  au  Roy  ;  fie  que 
le  bruit  court  que  M^  de  Lefdiguieres  ôC 
-  Alpfaonfe  de  Corfe^om  bât  une  irruption 
dans  la  Savoye,  Le  Rhingrave  Philippe 
qui  s'eftoit  joint  au  Marquis  de  Dourlac  • 
avec  deux  cçns  chevaux  9  qu'il  avoit 
levez  dans  cette  frcÉhiere  $  clè  paUé  icy 
depuis pA  de  jours,  &  s'en  va  trouver 
le  Roy,  pour  iè  donner  à  luy.  l'apprends 
avec  plaifir ,  que  les  afiàires  reûfliflenc 
dans  la  Hongrie.  Pieuûà  Dieu  que  la 
paAx-  de  France  nous  peuft  permettre 
de  n^arcber  tous  eniemble  contre  <ec  en-  . 
.oemy  commun  du  nom  Chreftien.  rap«- 
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prome  fartks  loaaoges  que  rous  don* 

nez  au  Comte  de  Mansfeld.Le  Parlement 
detPaiia  a  lobbgc  fiar  Arreft  quelques 
Théologiens  à  demander  pardon  à  genoux 
d^aatie  Parkmeot  pour  ia  faute  qu  il£  ar 
voknt  faite  de  condamner  la  mémoire  du 
Roy  Henry  UL  ôc  d'approuver  les  cxcom^ 
municattons  du  Pape<:omreiios  Rêis,  &-À 
recoanoître  qu-iis  ayoient  pechcen  cela 
coittK  l>0eu9&  contre  {%  Aiajefté  ftoyale  ^ 
&  de  demander  pardonde  ce  pccbc  à  Dieu» 
au  RoyySc  au  Parlement  le  vousfiippiiede 
lii'expliquer  ce  que  vous  me  mandez  de  la 
kaimdvk  Chancelier  de  Pologne  contre  le 
Prince  de  Traoflilvanie,car  je  n'en  voy  pas 
J>ien  ieifujfiti  ;.iMe$caiDpUai6M9  s'il  vous 
^plaift  à  tous  nos  amis.  Adieu  ,  Monfieur, 
je  vousdeoutadeiacoACinuation  de  vodre 
*  amitié.le  vous  écris  cecy  à  la  hafte.Ie  vous 
écriray  plusau  long  à  la4>remiere  pcca» 
iîoa.  De  Sirasbour^Mî  6iCPAouft,i  5-9  f.i 

LETTRE  CL- 

# 

j^^^  T'Ay  envoyé  àFrancfbrt  la  réponiè  de 
Aouft.  Lvoftre  lettre  du  7.  de  luillet.  Pay  rc- 

ceu  depuis  voftre  dernière  du  onzième. 

^  Nous  attendons     deSaury  pour  le  1  a. 

,  d'Aouft^ 
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JLe  Duc  de  Lorfuiw  d  y  ^itoit^  ^^parc^^^wî^ 

mix..defi(»jamis*  GetCje  imcrjuption  des 

c]ue  je  n  en  reflenspas  cncoj^-lHiiilac  que 

Cepeniiam  jîe.0  bois  epcor-ç  tous  le  jours 

tittc^oets'en  dofactefutmie^as.XI^Q  în^écrlt 
que  ks  it&tUè$  om^v  r£pou(Iè& a  lapre- 
iniere.ati«|iif  dcfJa'vîlka»  Grau 9. par 

Jâcbe&étdâs  .^Sol(kf s  Âilo^mods  q«i  ae  par 

içûiçjre  ^pouycûMi:qifiis  diiTûkW.f  rife.  I« 
mifttt«ùllfiiiao]r^  le  4^rtoGe  de 

Tranffilvanie.  Ueft  en  danger  d'tft re  de- 
feadii  ai^peia  de  cowage  par  <:eux.lè 
mefme  qui  luy  ont  confeillé  d'entre- 
prendre cer  te  guerre.  /Mais  ii  ce  qu'on  d^i: 
éeh  Boibkffe  du  Girand  -  Turc  eft  véri- 
table» jV/pere  biea  pourie^  aAkiriss  de  la 
Religion  Chfsdtâenne^Ces  bi^uics  qui  cou- 
rent de  la  déroute  de  cinquante  mille 
Tarrares  tailler  en  pieceS}  de  la  défaire  de 
Ferrât  Bafla,&  du  brû-leraent  de  Nicopoli  ^ 
•      •  font- 
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aI^'  font-il^  croyables  ?  il  ferait  molifsii 

•  fouhaiter  qu'ils  foffent  vrais.  Vous  m'avea 
<bieilinmr<p^  lâ  eaufe^de  la  haine  Chan- 
celier de  Pologne  contre  le  Prince  de 
W4%aiffilvaDie>  que  je  ^iv\iirois  pû  fRini^ 
trer  jufqu'à  cette  heure.  La  paix  des 
Païs  -Bas ,  dpot  vous  m'ecrive^-qu'on  doit 
traiter  à  Spire  n'eft  rien.  Les  Eftats 
de  Hollande  ont  bien  d  autres  peoféef 
ïfàc 'rfa  PEmpereur  ou  les  Princes  de 
rEmpire.  Le  Comte  de  S.  Paul,&  le  Duc 
dé  ^  Boaiilon  ayante  refolu  de  4eeourir 
Dourlens»  il  s'eft  donné  un  combat  où, 
ihM  diti(^e^&(kiiii  de  la  nobleir^ 
eftè  tuez.  Mais  nous  n*ea  fçavons  encore 
i^e^de  bi&k^iwé^^ûiïtm  ^eiej^^ 
tfe  Mr  de  Bouillon  eftoit  de  forcer  lecatnp 
des  eanelaaisi  ce  qu'il  ne  pouvoir  faiFe«fiitti 
perdre  beaucoup  de  monde.  le  croy  que 
l'accommodement  de  Mr  de  Mayenne 
T^?eft  pas  fait,  &  on  a*"^ quelque  foupçon 
^u'il  n'agit  pas  de  bonne  foy.  Nous  içau^ 
t^n^  chns^>p6l^^de^  jours  plus  dë  noti^ellèsi 
ëcplus  certaines.  Adieu,  Monliçur.  De 


l{;t- 
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,  LETTRE  Cir.  -Aouû. 

a 

m 

I*  Ay>reccuvoftre  lettre  du  22,  luillct. 
Mf  de  Ssiucy.arriva  »  enâa  hier  apr^a  a*» 
^oir  efte  tant  defiré, &  tant  attendu. Il 
VQua.iaic*  (ea.amiikz  &  à  .vos  amis» 
800-  arrivëè  mo'  (ervira  d^excufe  pour; 
la  brevetcdecette  lettre.  Carjefuisacca* 
blé«  Le  Roy  a:deiiieins  dnq  jours  prâi 
de.Bezaoçon  y  6c  après  en  avoir  re- 
oeu.i^Oé  imàiic}ékns..dl!4iÊ3  il  8^.redc4 
k  7*  jdiAotii]:.  ^11  campa  entre  ArboiSf 
qiA  ieftm  iktt^ui6|jQf i  exoeticna  nns^  oot 
cexidu  célèbre,  Se  la  ville  de  Salins  où  il  y  a 
huit  Compagnies .  de  Sui£es.  le  .necroy; 
pas  qu'en  ce  temps  il  tente  rien  par  la  for- 
ce. L«i»'^air^  .«p^ibliques  rappelleoc 
àitteacs 9  êc  )e<  croy  t]u'il  ira  à  Lyon  ea 
grande!  diligenee«  Cette  défaite  prés  d^ 
SMirleosi&la^kfiritfedfi^e^di^^ 
Bour  nous  deux  étranges  contre-temps. 
l^cmyqueMrde  BoiiiUoo  ièrtréghappé 
de  cette  défaite.Quoy  que  Je  (ois  fort  prel^ 
U  d'ailleursife'ne  puisneanmoiosm'épeG^ 
cher  de  vous  faire  le  récit  de  cette  hiftoi- 
rè^  Le  Xrd'Aouft  ûx  vint  gardes  duCorps 
eftoient  allez  en  party  pour  faire  quelque 
•U.  ..  I  '  "  .courte^ 


courfe ,  &  pour  piller.  Ils  refolurent  d'at- 
Aouit-taquer  une  petiie  ville  nommée  Ornans, 
qui  jufqu'alorss'eftoit  lauvcc  des  gens  de 
guerre.  Lors  qu'ils  furent  prcs  dts" mu- 
railles ,  ils  apprirent  que  huit  cens  Mouf: 
quetaires  y  efloient  entr<i2  peu  d'heures* 
auparavant.  Cette  nouvelle  ne  les-fit 
pointL-changerde  refolution;  Ils  rom^ient 
les  portes,  ils  forcent  toutes  les  barricades 
qu'on  avoit  faites  pour  fermer  l'entrée: 
tuent  plus  de  cent  quatre-vingts  hommcsr 
en  bleffenc  prefqaie-'a.'utant -.-.en  prennenr 
quelques-uns ,  font  tu^ïr  tourle  relbe  :.pil-i 
knt  cette  petite  ville  j&  reviennent  char^^ 
ge2,dubarinfans  avoir  perdu  aucaa  desi 
leurs.  Ilseftoient  conduits  parM^d'IAlay- 
qui  eft  un  homme  de^qualité  parmy  la. 
Noblelïe  de  Bourgognc^i  On  nx)us  afliire 
que  Mt'deL«iHig4Jif€TeHreù/ÎK  fèrt  en  Saw? 
voye,Sc  que  Cliaml>ery  eft  preffcv  fe  vous, 
€Xi  diray  davantage  parle  premiercourier^ 
.A-dieu,  Monfienr.  Mescccmplimensà  vôsr 
illuftres  amis.  De  Strasbourg,  à  la  hafte  ce 
i^.d'Aouil:  i^pf.   

..  aucv  i^ih 

«     •  •  »  .  r» 
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T'Envoyay  hier  à  Francfort  une  lettre, 
que  je  vous  écrivis  precipîcamaimi.  le 
n'ay  guère  maintenant  plus  de  loifir.  Mais 
vous  écris  pour  vous  renouveUer  les 
eooif  Umeiis  qtie  Mrde  Saury  voias  hiti 
&  à  vos  amis  »  avec  degrands  témoigoagefi 
<l'aiTiitié.  Cette  défaite ,  prés  de  Dourlens» 
&  la  levée  du  ûege  de  GrolU  nous  met  en 
unteleilac^  que  je  n'ayprefque  plus  lieu 
d^efperer  que  Tafifaire  que  je  traite  icy  3  . 
ait  le  iuacésyie  }*<eii  airois  aiiendu^  Le  . 

Roy  a  cfté  quatre  jours  présde  Bezançorti 
]im^tué  pac  force  trente  mille  écus  d^or^ 
lia  eftè  delàà  Arbois, ville  célèbre  par 
itsJSX€e)lens^  vinS',  &<klià  Salins»  Mais 
hiptîde-iles Solfies ,  V^fbtt  pkoys^ede  la 
Breiagae: .  ^  les  adirés  de  Picardie  $  ^ 
d\iurf <9  jencove  y  i^appeilcM  aiiteura^j^'  Do 
-tant  de  Princes  qui  fe  difent  amis  du  Rc^ 
Auln'fti.dfljgQé  luy  mwfce  &iretiti>cûmw 
pUment)  lors  qu'il  tAoit  dans  les  Iteux 
^finsdefl^ucs  ËftasSi :  OeA  kw/xk  vpif 
aprcscette  retraite  du  Roy,  comment  ils 
fe  tbefisndnMieconf  j^e  les  fifpagnots  r  tbnc 
ia  fureur     montée  à  un  tel  point  >  qu'i^^ 
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nous  fômmes  en  danger  de  perdre  la  Pi-  'T^f» 
cardic.  Vous  fçaves;  que  ksEfpagnols^^^ 
affiegent  Cambray  9  avec  quinze  mille 
hommes  &  foixance  canons.  Il  s  eit  trou«  .  - 
vé  à  peine  ailèz  de  gens  de  guerre  dans 
la  Ville  pour  arrefter  les  Bourgeois  ^ 
qui  dés  le  commencement  du  fiege  ont 
non  feulement  penfé  à  fe  rendre  ;  mais 
s'en  (ont  déclarez  publiquement.  Le  Duc 
de  Nevers  qui  avoit  envoyé  le  Duc'de 
Retelois  fon  £Is  )  pour  fecourir  Saint* 
Qiientin  qui  eftoitaffiégè,eft  entré  dans 
la  ville  de  Cambray  avec  trois  cens 
cinquante  hommes  dl'armes^  Se  cent  moul-» 
quecaires.  On  efperç  que  ces  croupes  fuifi- 
ront  pour  défendre  la  ville  contre  les  ^ 
Bourgeois.  Dieu  veuille  quelles  fuififenc 
aufli  pour  la  défendre  contre  les  ennemis» 
le  la  tiens  perdue  pour  nous ,  G  nous  ne 
recevons  du  fecours  f  ou  de  l'AngleterrCf 
ou  de  la  Hollande.  Le  Roy  traite  mainte- 
nant avec  Mr  d'£rpernon  ;  &  je  ne  fçay  le« 
quel  il  aimeroit  le  mieux  ,  de  l'avoir 
ou  pour  amy  ou  pour  ennemy.  Mais  ne 
parlons  point  décela,  fevous  envoyé  une 
médaille  de  noilreRoy.EUe  vous  fera  fou* 
venir  d*un  û  bon  Prince  9  *aprés  tant  de  - 
preuves  que  vous  avez  4onnéede  voftre 

O  affcaion 
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31^        LETTRE  CIV. 
aâediionàfon  lervice.Ie  vous  envoyé auûi 
^^"^  une  lettre  de  M"^  deSaury,qui  a  pour  «eus 
toute  l'amicié  que  vos  bons  offices  ont  iî 
,     j  uftcnteUt  tneritee.  lé  ne  fçay  fi  je  dois  de- 
meurer icyy  ou  fi  jefuivray  le  Marquis 
voftre  voilin.  le  fuis  venu  en  cette  ville 
^our  unfujecque  je  n'ofe  confier  à  ce  pa- 
pier. Maiss'ilmeàpoffiblet  je  tâchera/ 
de  dérober  un  quart  d'heure  de  temps, 
pour  aller  vous  entretenir  &  vous  embraf- 
fer.  Cependant  je  vous  prie  de  faire  mes  , 
cofliplifiiens  à  nos  amis.  Adieu.  Aimez- . 
cnoy  comme  levons  aime.  Sivousvoy^ 
aulTi  iMr  Gentil,  je  vous  prie  de  Taffurer  de  . 
kparfaiceMfiitiéque  j'ay  pour  luy. le  vous 
envoyé  la  relation  de  tout  cequi  s'cft  pafle 
à  Dourlens  Je-  Tây  receuë  deMr  de  Boiiil  - 
Ion.  On  ma  rendu  voftre  lettre  du  onziè- 
me d'Aouft)  laveiikde  mon  départ  de 
Strasbourg.  Adieu,  Monûeur.D'Onfpacfa 
lei4.ii'Aouft  2jr95« 

LETTRE  CV. 

j^^^^  TE  neiçay  ûon  me  doit  pardon  oer,  d'e-^ 
Aouft  JL ftre  venu,  comme  j'ay  rait ,  jufqqf s  auK^ 
•  portes  de  voftre  ville  fans  vops  avoir  cftç 
voir.  Ueftvray.  néanmoins  que  je  ne  fou* 

liaite- 
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baiterois  rien  tant  que  de  faire  une  courie 
juiqu'àvcms.  Mais  je  ne  puis  m'abfenter 
de  ce  lieu ,  qu'après  avoir  terminé  Paffai- 
repour  laquelle  je  fuis  venu  j  &  je  fèray  o« 
bligcde  prendre  aufli-toft  la  pofte  pour 
fil  en  retourner,  le  n'a/  rien  de  nouveau  à 
TOUS  écrire»  le  tous  ay  mandé  de  Strad- 
bourgyies  nouvelles  de  Bourg(^e.QLiaBd 
je  feray  de  retour,  je  commenceray  à  voui 
écrire  comme  j'avois  accouflumé  ;  &je 
rendray  ians  faute  la  faaranguedu:Cardi<« 
nal  à  Mr  Calandrin,  que  j'efpere  de  voir  à 
Francfort  vers  la  fin  de  la  Foire.  Je  vous 
prie  de  tout  mon  coeur  de  faire  mes  com- 
plhnens&  mes  excuiès  à  mes  amis.  leiiiis 
tout  à  vous  &  à  eux.  De  Scwabacb  le  27« 
d'Aouft  ijTjj'. 

» 

LETTRE  CVL 

CE  mot  fera  pour  vous  afîurerqucjc  ly^ç; 
fuis  revenu  tcyheureulemeiitiayvû  Sept, 
de  Saury  àHaguenau.  Il  m'avoit  écrie 
de     trourert  par  fa  lettre  que  je  receus 

en  chemin.  le  trouvay  auprès  deluy  les 
ÀmbaiTadcurs  du  Duc  de  Lorraine  f  de  - 

PEleâ:eur  Palatin  ,  du  Duc  des  deux 

Ponts }  du  Duc  de  Witemberg  i  du  Mar« 

O  X  quis 


3i8  LETTRE  CVI. 
.^T^S-quis  de  Dourlac,<Ie  noftre  Adcpioiitrateuf» 
*^P^"  du  Cbapître&  de  la  Republique  de  cette 
Ville*  On  a  fort  difjpute  de  part  &  d'autre,- 
&  on  n'a  pu  s'accorder  èncore.Et  il  eft  cer- 
tes bien^difficile  de  reparer  tant  de  fautes  9  . 
&  fi  importâmes  f  qu'on  a  faites  fie  dans  la 
guerre  5c  dans  raccommodement.  le  croy 
que  le  Ducde  Lorraine iraavec le  Cardi-  ^ 
nal  Ton  fils  à  Phalsbburg,  qui  eft  à  cinq 
UeuësdUcy»où  nousaous  devons  trouver 
avec  eux.  Cependant  Cambray  eft  fort 
preiTé.  Nous  avons  envoyé  des  AmbaiTa* 
deursen  Angleterre  &  en  Hollande,  qui 
ont  encore  plus  d'intereft  que  nous  ,  à 
empeicber  que  cette  Viilene  tombe  entre 
les  mains  des  ËrpagnoIs..Le  Roy  s'ap.  # 
plique  luy-mefme  tout  entier  »  pour  s*ac« 
commoder  avec  le  Ducd*Efpernon  ,  Mr 
de  Nemours  |  le  Duc  de  I^ay  enne,  legOuc 
de  Savoye,&  Mr  de  loyeufè.  Le  Duc  d'Ef* 
pcrnon  le  rendaflez  trai table  dana  cet  acr 
cord  y  au  moins  (ion  l'en  doit  croire.  Je 
croy  que  raccommodement  de  Mr  de  Ne^ 
.  inours»c'efl:  àdire^duMarquisdeS.Sorlin, 
-cjlÉiit.  Mr  du  Mayenne  eft  dans  une  in-j 
certitude&une  irrefQlation,d'où  il  ne  fort 
poinr.  On  efpcrede  s'accommoder  avtale 
Duc  de  Savoye  ^  &  il  promet  d'envoyer  « 

des 
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des  AmbaûTadcurs  pour  traiter  de  P^ix- ^Aîî* 
Le  Duc  de  loyeuiè  devient  plus  commo- 
de ,  après  la  mort  de  Madame  fa  mere  , 
qui'eftoic  une  femme  intraitable.  Le  Duc 
de  Vefitadourôcle  Marefchal  de  Mati« 
gnoD  preilent  fort  Thouloufe.  Auffi-toik 
^e  ces  accomoiodemens  (èront  faits ,  le 
Roy  iè  rendra  en  diligence  à  Paris.  Ets'il 
pewenquelqueibne  reâflir  dans  toutes 
CCS  négociations I  il  n'aura  pas  perdu  (a 
peinêv  Le  Mareicbal  de  Bironeften  Brefltf 

avec  uncarmce.Les  Erpagnols  ont  pris 
cependant  par  compoAcion  quelques,  vii^ 
Us  dans  le  Comté  de  Bourgogne,  ft  Duc 
d'Eipernon  m'eft  fort  fuipeâ;  Etccscoii-»' 
)ona:ure^^dieo(e9'de'Kcardie  9  fétïdint^ 
nos  ennemie  plus  lents  à  la  paix.  Nous  e0 
peroil»<ki^(kxiuirs:d^Aiigleterre8cMie  Hol* 
lande.  Adieu.  De  Strasbourg!  à  la  balle» 

.    LETTRE  C VIL 

TE  fuîsi  revenu  ^  enfin  .de  Sarbourg.  Le  1^9^; 
•iDuo  de  i*wraifle>eft  :ie^o  i(iy  avec  fcsSe^c. 
trois 6ls;le  Marquis  duPx>nt9le  Cardinal  t 
£c  le  Prince  de  Vaudemont.  Les  afiaiires 
font  accommodées  par  fon  autorité  t 
/     O  3    '  &  il 


5ia      LETTRE  CVIL  ^ 
&  il  a  enfin  porté  à  la  paix  les  Chanoines 

^  '  de  Saberne  qui  ne  refpiroient  que  la  guer- 
re. Car  ce  Duc  voyoit  bien  que  la  paix  ne 

,  pouvoir  le  faire  avec  le  Roy,  qu'après  l'ac- 
commodement de  l'affaire  de  Strasbourg, 
Mais  CCS  gens  fe  rendoient  plus  fiers  par 
la  connoiffance  qu'ils  avoient  de  vos  dtf- 
feins,  que  tout  le  monde  fçaiteftre  éloi- 
gnez de  la  guerre ,  &  peu  dignes  de  ce  qui* 
eftoitdeu  ànoftreFVance.  La  défaite  de 
Picardie,  &  l'arrivée  du  Cardinal  d'Au- 
triche les  rendoit  encore  plus  infolens.  le 
lie  puispenfèr  fans  rougira  toute  cette  ne- 
gocia^n.  Des  gens  mal  inftruitsôcdefar- 
niez  ne  dévoient  pas  agir  avec  ces  perfon- 
nes.  Jlfaloit  avoir  pour  cela  les  armes  à 
lamain.  Quefi vosPrinces  ne  penfent à 
reprimer  l'infolence  de  ces  perfonnes,  je 
nefçay  plus  quel  nom  leur  donner.  Lefic- 
ge  deCambray  flous  tient  fort  en  peine. 
Le  Duc  de  Bouillon  y  a  envoyé  encore 
aoo.  hommes  d'armes  &  400.  .Carabins 
fous  un  Officier  qui  a  efié  long-temps 
Gouverneur  de  S.  Denis  près  de  Paris,  a- 
vec  une  fidélité  &  une  valeur  extraordi- 
naire. Le  Duc  de  Monrpenfier  approche 
delà  ville  avec  fes  troupes  :  Le  Roy  y  en- 
voyé devant  luy  la  NobielTe  qui  eftoitau- 
j   .  ». ,      .  prés 
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prcsdefaperfonne.  Il  fait  venir  le  relie ,  ^s^S 
&  doit  partir  aujourd'huy  de  Lion,  où  il  ^^P^* 
a  reconcilié  Mqofieur  le  Connefrabie  à- 
vec  Mr  de  LeicJiguicres ,  &  achevé  i'ac* 
coainaodemene  cte  M^de  Mayenne.  Le 
Duc  d'Efpernon  eft  venu  le  i6.  ^de  c« 
mois  à  Valence  pour  y  recevoir  les  ordre»  . 
du  Roy  à  ce  qu'il  dit.  On  à  traité  aufli  de 
quei^s  négociations  te  ix«  de  ce  mois 
aupre's  de  Lion  avec  les  Ambaffadeurs  du 
Duc  de  Savoye  :  Ëc  Mr.de  Mayenne  fi& 
rend  întercelfcur  pour  Mr  de  Joycufe ,  & 
quelques  autres  qui  tiennent  quelques  vil* 
les  fortès  fur  la  froniiere'de  l'A  njou  &  d  u 
Poitou;  &  donne  de  bonnes  efperances 
pour  raccommodement  de  Mr  de  Mer« 
cœur.  Vous  fçv^vez  ce  qui  s'eû  pafic  à  Ro- 
me le  30.  d'Aouft.  Touteft  en  furpens 
dans  Tincertitude  dû  fiegede  Catubray. 
Mr  de  Saury  vous  faic  iès  amitiez.  A-  < 
dieu.  De  Strasbourg  ce  14..  Septembre 
1595-. 

LETTRE  CVIIL 

2*Ay  receu  trois  lettres  de  vous,  j^^^ 
Voûs  aviez  joint .  à  la  première  la  Scpr 
lettre  pour  Mr  de  Saurjr.   Je  la  luy* 

0.4         •  ay 


LETTRE  CVIII.  ' 
.  1^9  ^ay  rendue  rooy^mefine.  Il  tn*a  ordonné  $ 
en  s'en  allant ,  de  vous  faire  fes  anoities.  11 
eft  party  de  Strasbourg  le  premier  d'Oâo- 
bre.  J'ayreceudans  le  deuxième  paquet 
la  Chronologie  du  Royaume  de  Hongrie  t 
•  dont  je  vous  fuis  infiniment  oblige,  J'ay 
receu  icy  la  troiûéme  du  ij.  Septembre  » 

»  qui  eftoitccrite'de Strasbourg.  Ily  avoît 
danslemefme  paquet  une.  autre  lettre  à 
Mr.deValdeque  je  vous  envoyé,  parce 
qu'il  cil  dans  voflre  voifinage.  Pour  ce  qui 
eil  des  nouvelles  deHongrie^je  vous  rends 

^  gracesydece  qtie  v/ous  prenez  la  peine  de 
xn'en  écriret  &  j'en  rends  encore  à  Dieu  de 
plusgrandes,decequ'iiluy  plaiftd  y  don- 
ner un  fucccs  il  avantageux.  Nos  aifaires 
vont  mal  en  Picardie  ^  à  caufe  de  Pablcnce 
du  Roy,  Maisi'tfpere  parla  mefme.rai* 
fbn/que  faprefence  les  rétablira.  Nous 

•  avons  perdu  la  ville  de  Cambray  par  la 
confptratioo  des  Bourgeois  &desSuiffesj 
&  je  né  fçay  s'il  y  a  lieu  d'efperer  quelque 
cbo(e  de  la  Citadelle.Mats  je croy  que  c*tft 
l'avarice  de  Mr.  de  Balagny  qui  à  tout 
perdu»  attends  des  nouvelles  plus 
certaines  »  quand  je  fèray  à  Strasbourg  : 
car  j'y  dois  retourner  demain  t  &  les 
lettres  de  mes  amis  m'y  rappellent.  Le 


DE  M.  DE  BONGARS.  jij 
Roy  efl,  par ty  de  Lion  le  ^4,  deSeptem* 
bre.  Le  Coaneftable  y  eft  demeure  avec 
le  Goobil  du  Roy  :  &  Sa  Majefté  eft  re« 
fbluë  d'y  revenir  au/Iî-toll:  qu'elle  aura 
mis  ordre  aux  a&ires  de  Picardie.  Mais 
elle  trouver^  aflurcment  daçs  cette  Pro- 
vince les  chofes  plus  embaraile^s  qu'el- 
le ne  s'imagiae.  léC  Comte  de  Bout-  ^ 
gogne  a  fàic  fa  paix  par  l'ioterceffioa  des 
Suifles  t  à  coodition  qu^il  demearera 
neutre.  Verdugon  donc, vous  m'ccri- 
vn  daos  voftre  dernière  lettre  »  eft  more 
à  Luxembourg.  Je  vous  ay  envoyé  de 
Strasbourg  Tecrit  Allemand  que  le  Mar- 
quis de  iDourlac  a  fait  publier.  J'auray 
loin  de  vous  envoyer  un  Hippocrace 
•  de  l'impreffion  de  VecheL  Adieu,  Mon^ 
fieur.  jVlescoinplimens  ,  sll  vous  plaift 
à  tous  nos  amis.  De  Strasbourg  ce  ï6. 
O£lobr.  i  jpf. 

LETTRE  CIX. 

•  t 

LA  dernière  lettre  que  j'ayrcceuc  de  1^9^. 
vous,  eft  du  19.  de  Sept.  Vous  m'o- 
bligez  infiniment  de  m' écrire  fi  au  long, 
&aveG  une  liberté  toute  entière.  Je  me 
r  éjoiiis  du  bonfucces  des  affaires  de  Hoa- 
î  O  jr  jrrie- 
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^.oa  S^^^'  ^^^^  *^     kmhlc  qu'on  ne  voit  plus 

'  parmy  ces  croupes  f|iy  la' tndfmeivi^ 
ny  cette  conduite  fi  fàge  .qu'on  y  a 
yeuë  )  lors  qu'elles  eftoient  commaodees 
çarle  Comte  deMansfeld.  Nos  affaires 
languiifent  i^ou  plûtoft  periiTefUi  en  Pi* 
x;ardic,  kcauipdel'abfencc  du  Roy»  lay 
liontede  parler  fie  Cambray»  tant  il  eft 
viGble  qu'on  n*«n,doit  la  perte  qu'à  la  ty- 
jranni^  &c  à  l'avarice  de  M^^  de  Baljigay^  La 
première  a  éjoign^  de  luyles  elpritsdc 
.tous  les  Bourgeois  i&;  la  fécondera  épuifé' 
fout  ce  qui  tÛQit  nectaire  pour  les  vi* 
vi:C5.&pour  l'ewr<?t.cijeaicnt  de  la  guerre, 
t^^mfi  popTolie^^^iieaQinoins  dau  un  fi  grand 
maliiQur  )  par  la  confideration  des  juftes 

*  ^^gemeasdjiD  Dieu  ;&  dans  le  r^ratimeac  * 
meimedenosmaux ,  i*ay  quelque  plaifir 
voircctyraa  combe  du  rsone»  où  il 

.    cftoif  monte  par  une  grande  vioJence,& 
ôc  où  il  s  citoic  conservé  par  une  injuAice 

«  encore  plus  gfànrfe.  Mais  je  nefiçay  pas  . 
bkn  touresles  particulaficez  de  cette af- 
làire.  le  çrôy  «cerraloetncAt  que  le  Roy  * 
-aura  edé  à  Pétris  le  premier  ou  le  fécond 
.d'Oâobre;  &  je  ne  doottpgs  qo^U  fie 
lîfoic  main  tenant  Turks  frontieresde  Picar- 
>4ie  •  avec  une  graode  mméc.  hisâs  je 

reviens 
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reriens  coûjours  à  mes  vieilles  plaintes.  ^ 

La  pauvreté  nous  tue.  Elle  ne  nous  per- 
met ny  de  commencer ,  ny  d*ache  ver  rien 
de  folide»  Nous  avons  une  NoblefTe 
toujours  preib  6c  toujours  promce»  ijui 
eft  brave  au  dernier  point.   Mais  qui 

*  peut  reteniiw  ioDg^cttipii^es  'fflos  qui 
n'ont  pas  dequoy  fubfifter?  Ils  demeu-» 
rent  fermes  peAdaojC  q^ielq  ues  femai? 
nés ,  prefts  à  tout  entreprendre  »  tant 
que  leur  dure  l'argent  qu'ils  ont  apporté 
de  chez  eux.  Q^and  il  tk  fiîiy ,  ils  m 
penfent  plus  qu'à  leur maiTon ,  &  iiss/ei| 
retournent.  Noftw  InfÏMicerie  ^ft  toute 
ruinée  ^  la  difcipline  ne  pouvant  fuhû&Qt 
parmy  les  guerres  civik^.  Les  foldatt 
qu'on  ne  paye  points  nepealêncquapii^ 
kr«  Us  font  encore  plus  redoutaUs^aux 
ilhiis  qu'aux  ennemis.  Mais  attendons  en 

-  paix  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  d'ordonner  dé 
tout.  I^efpere  du  ciel  quelque  cliofè  de  • 
grand  ficdefolide,  voyant  que  la  rai(ba 
&  la  (âgefTe  font  tellement  oblcu rdes  dans 
refpric  de  tous  les  hommes,  Mr  d€  Saury 
xH  party  de  Nancy  le  treisième  de  ce 
tnoii.  Il  dévoie  fe  joindre  à  quelques 
gens  de  pied  près  de  h  ville  de  Neufcba» 
ftel  en  Lorwiae^  &  rencontrer  aupt-sde 


Si6  •LETTRECIX. 

I^^Taint  Dizter  une  efcorte  de  Cavalerie  9 
'commandée  par  le  Cç^mte  de  Chaligny 
freredu  Duc  Mercœur  1  &  par  Artigoti. 
La  paix  a  edé  publiée  dans  la  Lorraine; 
mais  les  articles  n'eu  ont  pas  encore  efté 
critSf  félon  les  formes  accoût-umces.  Les 
Lorrains  s'employent  toûjoivs  >  quoy  que 
foibicmenty  àraxer  les  fortifications  de 
Bennefeld.  Ils  y  travaillent  néanmoins  9 
mais  nos  mauvais  fuccés  les  rendent  plus 
negligens*  Il  me  prend  envie  quelquefois 

"  de  m'écrieVtO  lâcheté  des  Princes! elle  efl; 
plus  grande  que  vous  ne  pouvez  la  conce- 
voir ;  &  je  n*aurois  jamais  crû  ju(qu*à  cet* 
te  heure,  je  ne  dis  pas  que  de  grands  Seig- 
neurs ou  desPrinces;mais  que  les  derniers 
des  hommes  fuffent  capables  de  cette  pro- 
digieufe  badelfe»  que  nous  voyons  ré- 
gner au  jourd'huyiïe  vous  rends  mille  grf- 
ces^  Monfieur,  deladelcription  tres-belie 
êc  tres<^exaâ:e  de  la  Hongrie ,  que  j*ay  re» 
ceuë  après  la  Chronologiedu  mefme  Païs 
qye  vous  m'avex  envoyée.  Vous  recevrez 
l'Hippocrate  des  gens  niefmesde  Vechel  9 
qui  le  font  chargez  de  vous  l'envoyer.  le 
vous  prie  de  me  mander  s'il  eft  vray  que 
ces  preféns  de  Mofcovie  ayent  efté  aufli 
ci3^niE(jues  qu'on  les  a  publiez  j 'ce  que 

c'eft 
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c^eft  que  cette  irruption  de  Zamoski  ctaos  < 
la  Valachie^.ou  dans  la  Moldavie  ;  &  quels 
font  ces  gmnds  preparacifis  de  Sinan  Bafla? 
Si  vousen  fçavez  quelques  nouvelles,  je 
vous  prie  de  me  les  dire  J'ay  peur  que  tous 
ces  peuples  ne  prennent  de  nouvelles  for- 
ceSf  pendant  que  nous (êronsoccupt?:  ail- 
leurs. Ët  fi  ces  Princes  ont  quelque  fagef» 
fe  y  ils  ne  laifferont  pas  palier  une  occaGon 
fi  favorable.  Ils  ont  aflnire  à  des  ennemis 
\  cpouvente^ ,  qui  n*ont  plus  ny  de  vieilles 
troupes  ny  de  bons cheâ. Adieu, Monfieur. 
Mescomplirtens,  s'il  voiftplaift,  à  tous 
nos  amis  »  &  en  particulier ,  mes  refpeâs  à 
Mi^leÇpmce.  le  mets  dans  ce  paquet  les 
nouvelles  que  je  reçois  prefentement  de 
Paris.!  e  vous  renvoyé  la  harangue  du  Car* 
dinal  Bathori ,  &c  je  vous  en  rends  mille 
graces«  De  Strasbourg  ce  2x«  Oâobre 

LETTRE  ex, 

I'Ayreceu  deux  lettres  de  vous,  Tune  i^^j, 
du  14.  Oâobre»  Tautrcdu  lo.  auf-  No?. 

quelles  je  n'ay  pas  encore  rcpondu.Ie  voy 

que  vos  affaires  vont  mal  en  Hongrie ,  6c 

lesnoftres  font  aufli  en  mauvais  eftat*  ^  * 

O  7  moins 
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^^^î*  moins  que  Dieu  ne  nous  aflifte  c#mme 

*  ilafaitjufqu'icy.  Vous  avez.iccu  quoa 
a-pubiié  une  creire  avec  M r  de  M^y^one  > 
&;  Tous  Ton  nom  i  avec  les  autres  chefs  des 
Ligueurs ,  avec  le  Duc  de  Mercœur  éc  le 
Duq  de  loyeufe^Xia  plufparc  des  noflres  le 
perfuadeoc  qu'une  paix  cer^ae  eft  caché 
ibus  le  nom  4^  cette  trêve.  le  croy  mefme 
que  rftecomoiodeQieQt de  Mr  de  Mayenne 
eft  tres-jaffurc.Nous  attendons  à  Paris  Mr. 
le  Prince  de  Çondé»  qui  ef!:  aoftre  leçon* 

•  deefperance.  Les  plus  fagescroyent  qu'il 
fera  comme  le  ^u  9  qui  affemiira  la  tran- 

.  auillitc  publique:  &  je  ne  m'éloigne  pas 
de  leur  fentimeat-La  prelènce  d'im.luccel^ 
ftur  de  bCottroane  épou  veotjjsra  u?s  enne- 
mis »  détournera  les  pernicieulès  entrepri  « 
les  de. quelques-uns»  &  fera  concevoir  à 
10143  lesiiujets  du  Roy ,  de  nieilkures  eipe- 
rances  pour  i'avf  nin  Mais  on  a  découvert 
à  Paris  une  grande  confpiration.  Prés  de 
f  rente  perlpoaes  ont  efié  faits  prifbmiiers» 
dont  il  y  en  a  eu  cinq  qui  ont  efté  punis 
pour  leur  perEdiele  ii.  d'Oflobre ,  les 
uns ayantrfté pendus,  les  autres  brûle;^: 
fie  on  écrit  qoçies  au  très  ont  efté  execu« 
te2  le  lenqemaiNi.  le  croy  que  Mr  de 
'  Saury  aura  jQÀAt  ^urciocac  iès  groupes 

alar- 
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àlarmce  (JuRoy  le  dewiier  d'Oftobre  ,JJ^Î-  . 
fclon  qvTû  toe  4c  témoigné  par  -lîr  lettre  ' 
du  penulcicc»ed'Oâobre«  Teipere^dis* 
je,  qu'il£rra  arrivé  en  ièureté  auprès  du 
Roy  i  parce  qu'il  n  a  pas  ieulemeot  enten-* 
du  parler  des  eoaeiBis  durant  tout  le  che-  * 
mifii^ôcque  par  toucbnlu^a  donné  des 
vivres.  Il  n*y  avok  alors  que'irint  malades 
parmy  fesgens^  Le  Roy  eftoit  occupe  à 
iè -faire  voir  de  nouveau  aux  villes  de  Pi-* 
«tardie,  &on  Tattendoit  à  Tarmée  pour 
le  8.  de  ce  mois.  Mais      de  Saury  à  receu 
ordre  de  quitter  ^es  troupes ,  6c  de  fe  reii«- 
;  dre  en  diligence  auprès  de  fa  perfoane.Mr 
delà  TuillerieâpHreaRiyaefté  en  Hol* 
lande  9  pour  aw>ir  foiad'en  faire  venir  de^ 
vivres.  Car  une  Pravincê^aoffi  éputlée 

Su'eft  la  Picardie ,  ne  peut  pas  fuffire  pour 
lire  fubâi^r  une  armée  Royale»  àxnoina  . 
que  de  recevoir  du  fecours*d'ailleurs. 
de  Nevers  eft  mort,  le  cf impofe  à  moy- 
mefine  filcnce ,  touchant  Cambray ,  après  •  • 
qAft  je  vous  aur&y  fait  cette  remarque^que 
depuis  cette  perte  tes  Gouverneurs  des 
autres  Vitles  ibnc  beaucoup  plus  foûmîs 
aux  OT^iies  du  Roy  :  8t  qu'au  lieu  qu^a»- 
paravant  ils  ne  vouloient  point  recevoir 

degarnifeas  1  ils  les  feçoivcnt  iminM^ 

nanti 
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Jl^^^  naot,  &Ies  derajindent  nïefme  au  Roy, 
'  '  Que  nof  périls  au  mo^QS  nous  rendent  ia- 
geSf  Se  ooa  feulemeilt  aos  périls  t  omis  no- 
ftre  perce  prefque  aflurée,  La  paU^ft 
maintenant  danis  leComté  de  Bourgogne; 
^uoy  quil  feoible  queM^  de  Tremble- 
cour  j  excite  encore  je  ne  fçay  quels  ^rou- 
bles* Mais  les  troupes  Efpagnoles  retour* 
nent  en  Italie  ^  &  il  en-^pafle  i>eaucoup  par 
Bafle.  Le  Duc  d'Efpernon  m'cft  fort  luC» 
peâ,  le  fuis  dans  une  grande  atten te  f  de 
cequcMrdeGuife&  Aîrde  Lefdiguieres 
pourront  entreprendre.  Le  Roy  payoità 
Mr  de  Balagny  deux  mille  hommes  de 
garni(bn  :  &  lors  que  les  ennemis  font  ve« 
nus  ailieger  la  Placeyil  n*eQ  a\^oit  pas  trois . 
cens  ;  &  n'avoic  pas  mefme  de  >vi  vres  pour 
faire  fubûiler  un  11  petit  nombre.  Mes 
complioienS)  s'il  vous  plaid:  i  à  tous  nos  a-  * 
ïïo^ic  mes  reipeâs  à  Mr  le  Comie^dieu» 
Ce  8^  Novembre  iS9J* 

'  \  '     '    LETTRE  CXL 

ïy9Ç  l 'Ay  reccu  deux  lettres  de  vous  9  Tune 
^^ov.  J[^J^  xx^d'Oilobre,  l'autre  du  %éi^&c  cet- 
te dernière  m'a  eftc  rendue  .la  première. 
Tatcends  les  lettres  du  Roy  touchant  ce 

^ui 
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qui  TeferapaRc  à  Rome.  le  ne  m'en  ex-  ^ 
pli  que  point  encore  iDoy\meriiie.9  &j'âiu* 
rois  boute  de  nrt  arrtfttr  aux  bruits  qui 
courent.  Cette  perte  de  Cacnbray  me  tou- 
che fort.  Mais  un  feul  homme  ne  peut  pas 
repondre  delà  fidélité  &  du  fo^ndetaot 
de  pferlonnes ,  n'y  eftre  prefenc  luy-trtefme 
-  à  ce  qui  (epaile  en  tant  de  lieux.  Le  bruit 
court  q tie  la  Fere  eft  affiegée.  Elle  eft 
tiice  en  un  lieu  plein  d'eaux  &  damarc- 
cages  9  &  fi'Oifl'attaqueea  ce  temps  9  Vc* 
venement  en  fera  douteux.  Le  Roy  eiloic 
allé  en  perfonne  po^r  aflurer  les  villes . 
frontières.  le  croy  que  prefentement  il 
f^ira  revenu  à  l'armée  i  Mais  je  ne  voy  pas 
bien  ce  qu'il  pourroir  entreprendre  en 
cette  faiton  dans  une  Province  fi  cpuirée. 
C*eft  pourquoy  je  mHmagine  qu'il  re- 
viendra à  Paris  »  pour  achever  de  réduire 
(bus  fon  obeïflancece  qui  biy  refte  encore 
du  dedans  de  fon  Royaume.  le  ne  doute 
point  que  l'accommodement  de  Mt  de  * 
Mayenne  ne  foie  fait,  &  j'efpere  queceiuy 
de  Mrde  Joytufe  fe  fera  encore»  Mr  de  * 
Mercœurfe  rend  plus  difficile.  Ces  gens- 
là  fe  mettent  à  i\  haut  prix  qu'on  perd 
prefque  plus  qu'on  ne  gagne  à  les  achç- 

ter«  lis  nous  dépouillent  dansnoftre  nu- 

due 


LETTRE  CXI. 
J^f  ^'  dite  raefmc ,  &  îl  faut  employer  pour  re^ 

^*  CQQcilkr.ces  harpies^tout  ce  que  nous  pou<« 
vous  tirer  de  iioftfefubft^ce&  de  noftre 

*  iàng.Iecroy  néanmoins  que  nous  les  de- 
vons gagner  p^r  quelque  moyen  9  &  k 
quelque  prix  que  ce  puifle  eftre.le  vous 
ay  écrit  9  ce  me  imibie»  dans  ma  derniè- 
re lettre,  la  mort  de  M^de  Nevers.  Ileft 
mort  le  t5r.d'Oâobre  dans  l2(  ville  de  Nef** 
le.  Mr.de  Bouillon  eft  revenu  â  Sedan 
poiir  prendre  un  peu  de  repos  i  comme  je 
croy.  l'attends  des  lettres  de  luy.  Auffi-toft 
que  j'en  fçauray  quelque  choie  d'afluré 
j'auray  (bin  de  vous  le  mander.  Au  refte  je 
ne  puis  vous  témoigner  aficz  ma  recoa« 
*    noiflance  1  pour  l'extrême  loin  que  vous 

.  avez  de  me  faire  fçavoir  toutes  choies. 
Vous  eflres  fi  ponAuei  à  mVcrire.que  je  no^ 
puis  répondre  à  voftre  exaâitude  en  vous 
récrivante  le  reionnots  comme  vous*  que 
dans  les  articles ,  dont  ceux  de  noftre  par* 

.  ty  ibnt  oyiivenus  avec  les  Lorrains  9  on  a 
traité  trop  en  détail  de  certaines cho- 
fes.  Mais  nous  avons  efté  obligez  de 
nous  attacher  aux  points  qui  nousavoieht 
efté  prefcrits  9  &  de  perdrt  beaucoup 
^  joûrs  &  de  femaines  pour  difputec 
de  ces  bagatelles.  le  vous  laiiTe  aju- 

ger 
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ger  ûMt4^  Saury  «'cft  pu  rendre  sttlMmfit  ^^^^  • 
a  cette  coo4tiite ,  &  s'il  Ta  gouftee.  eftant 

^e  l'buiMurdoiu^otmiecctfinmÛe^ 
en  av(ysau  moins  tiré  un  avantage  qui  0>  * 
ra  grand  9  comœe  ieVp[p^tc%  fW€  ceilQ  . 
Province ,  &  pour  toute  rAlIemagne,  qui 
efi:  de  faire  <}uittef  les  armes  m  Doc  de 
Lorratncylors  qu'il  âvoic  déjà  prefque  tiré 
l?épéppour  ^irfi.Kgueiire.  Mais  je  remets 
àufiautÎRe  ieàifit4.VAéMKiiti«lMifdec4 
cy.Qu  py  qu'oapuiflc  dire.d&fuce'^s  heUT 
reux  de.  k  TrMlfiivaiiié  9  Je  crions  bv«H 
coup  pour  ce  grandPrince>que  les  ennemi! 
venant  âmdre  iurJay  avec  t ouïes  kura 
troupes,  on  ne  luy  donne  point  le  fecourt 
qu^il  a  juftebien£aiei;i£é»&qu'eilant  abaQ.*< 
donné  il  ne  fuccombe  fous  une  C^  grande 
puiilonce.  le  priç  Dieu  detLoeJe. permettre;  . 
par/î<kitH^eâfrceriafih  quHU  rendu  unfemî 
vice  tresâmporcanc  à  la  Religion  Chre^ 
fti^iie.  On  oi'écrit  que  les  Efpagnols  ont! 
mis  dei'argenc  en  dépoil  à  Magdebourg. 
potnrleverdes  troupes.  Si  vtitn  ea*fçave%< 
quelqucfcbofe,  je  vous  prie  de  me  le  man- 

.  derf  conmd  auâiceque  vom  uarei  pu 
reconnoillrc  des  deffcins  des  Princes  qui 
ont  ordre  de  traiter  de  la  paix  des  Pais^ 
Bas.  rajr.ett  foiaqu  on  vous  envoyai!;  un 


334        LETTRE.  CXI.  . 
jJ^^^'HippocratCf  mais  peuMftre  que  les  gens 
'  de  Vechel  n'en  ont  pas  eu  la  commodité. 
Adieu.  Mes  complimeos  9  s'il  vous  plaift,  ^ 
à  tous  nos  amis.  De  Strasbourg ^e  ij. 
Maremhre  I  f .  .  • 

LETTRE  CXII. 

♦ 

T  Orsquej'avoisdéja-fait  mon  paquet» 
l*>v.  JL/j*ajr  receu  voftre  lettre"  dli  1.^.  d*0* 
â:obre  avec  celle  de      Peucere.  J*ay  ré- 
pondu à  U  ba^e  à  cette  dernière  9  parce 
que  le  -Medager  elloit  preiTé  9  &  qu'on 
m'avoit  adverti  trop  tard  qu'il  devait  par- 
tir. Je  ne  Içajr  rien  du  traité  de  paix  entre 
fo  Rof  mon  maiftreî,  &  le  Roy  cPETpa*' 
gne9  que  des  bruits  qui  courent.  Il  y  a 
^    Dicndupour&ducofitre;  maisiioiift  ea* 
parlerons  une  autre  fois.  Si  vous  avez 
d  autres  lumières  touchant  la  paix  des 
Païs^^as,  fie  les  Princes  qui  ie  ibnt  cbar* 
gezdeceuenegotiation^  je  voua  prie  de 
m*en  (kire  part.  J'ay  peur  que  me*^ 
diateur^  de  la  paix  ne  defobligent  foit 
les  £ftat84ft Généraux  des-  Provincea^  . 
Unies  9  quoy  qu'en  mefme  temps  je  fou- . 
baiierois  beaucoup  pour  eux  auffi  biea 
'  que  pour  aous>  uuc  paix  qui  fuft  ftable  ôc. 
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avantageufe.  Mais  je  n*ofe  rien  efperer  f  J^'* 
dans  cette  grande  perndie  qui  regoe  au* 
jourd'huy.  Aufficoft  que  jefçauray  queK 
que  cholèdecenaiodenos^fîaxresyievous 
l'ccriray.  Je  ne  pui?  fouflFirir  que  vous 
hSxn  de  la  dcpenlè  pour  me  Faire  fçayoîr 
des  nouvelles.  Si  voitt  voulez  m'oblige  r  ^ 
envoyez  moy  lesCourieraj  6c  j'auray  foia 
de  les  facisfaire.  Adieu  i  Monfieur.  De 
ScràsBourgce  xo.  Novembre  1  j^jT* 

LETTRE  CXIIL 

TE  vous  a/  écrit  depuis  peu,  fi  je  ne  me 

trompe,  queleRoy  a  fiiic  élever  deuxNov.# 
forts  ailpr es  dé  la  Fere.Gette Ville  eft  tràr 
force  I  ôc  par  Ton  ai&ete  &  par  (es  fortiâca- 
.tiops.  >  On  n'y  entre  que  par  deux  endroits 
forj^refTerrez.  Le  refte  eftinaccelTible  »  par 
:des  mareaiges  2c  par  un  terrain  toujours 
flottant.  Mr  de  Sancy  noftre  amy,  a  pris  le 
loin  de  faire  baftir  ôc  de  défendre  un  de 
ces  forts.  Mais  je  crains  extrêmement  , 
qu*aprésque  leRoyfeferatetiré»  les  en- 
nemis n^attaquent  ces  forts  avec  taint  de 
troupes  y  qu'on  ne  puiûe  leur  reûften  Le 
Roy  a  fort  peu  de  gens  avec  luy ,  ayanc 
ei^c  obligé  de  dillribucr  dans  lesgarnUbns 


33<î     LETTRE.  CXÎlL 

•'î^î-  unepartie  de  (on  armée^Ôc  la  Province  qui 
^ eft  déjà  il  rmme^nc  peut  pg$  mefaie  nour* 
rir  ce  qu'il  a  de  monde.  Oh  eft  en  Fran- 
ce dans  une  extrême  iadigeoce  d'argent  & 
de  vivres  ;  6c  cela  ne  peut  pas  eftre  autre- 
ment» parce  que  tout  le  commerce  des 
Aovioces  éirMgerei  &  éloignee^a  ccSé: 
iqnc  les  chaoïps  ne  font  plus  culcivèz  9  & 
qùe  la  plolpartitidmedes  labouireursjfont 
morts  de  mifère;  La  ville  de  Soiflbns  juf* 
qu'à  prefenr»  ne  s^eft  point  déclarée  cnne* 
mie  f  à  caufè  ou  de  la  trêve ,  ou  de  la  paix» 
^  qui  a  efté  faiteavec  Mr  de  Mayenne.  A 
moins  décela  ceux  qui  afliegehtla  Fere 
ne  pourroiMt  pas  eftre  fî  en  repos.  Tout 
cequ*on  avoir  (Ht  de  Mr.  de  Mércœur 
eil  incertain  ;  2c  il  court  de  fort  me- 
«kafl8  bruits  de  -Mn  d'Erpemon.  M<« 
de  Nemours  à  eâé  demander  can» 
iHl  au  Duc  de  Fefrare.  Madame  <ii  * 
.  4nere  le  porte  à  la  paix  >  8c  à  /on  devoir 
«tmnt  quVfUe  peut,  il  cft  tnaimeDaiit  à 
.Turin  ,  où  eft  arrivé  le  Cardinal  d'Au-  • 
trtcîbe  f  coftitne  tous  aurez  feeu  par  }e6 
lettrcjsd'Italie.  Le  Conneftable  de  Mont- 
morency eft«ntfédiiiisftris  avecuiîrfui- 
te  magnifique;  11  y  a  déjà  un  mois  que 
Monlieijr  le  Prince  de  Condé  eftoit  arrivé 

à 
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à  Tours.  Je  croy  qu'il  eft  auffi  prefente-  ^ 
ment  à  Paris.  Mr  de  Bouillon  fait  de 
grands  preparatiftà  Sedan ,  pour  y  foute* 
nir  le  ûege»  donc  cçus  les  Efpagnols  le  me--, 
naceot;  &^croy  qu'il  le  fouftkiidraa- 
vec  plus  de  cœur  ^  que  Mr  de  Balagny  ce» 
lay  de  Cambray .  Il  court  un  brait  que  ce 
dernier  a  fait  voir  au  Roy  des  lettres  écri- 
tes mr  Mr  de  Nevers;  parleiquellesil 
l'affuroit  qu'il  ne  devoit  s'attendre  en  au- 
cune force  au  (ècours  du  Roy  j  &  que  Mr 
de  Balagny  prétend  que  c'eft  ce  qui  la  o- 
bligé  de  fe  fendre  ^  Ayant  jugé  que  ce  fe- 
ront la  plus  grande  de  toutes  les  foHes^ 
d  attendre  &  de  fouârir  les  dernières  ex- 
trémitez  y  (ans  avoir  aucune  efpemiicede 
fecours.  Il  y  a  dçja  plus  d'un  mois  qu'on 
punit  dans  Paris^œt^ç  quiavoienc  çottlpi- 
ré  enfemble  d'y  faire  entrer  le  Duc  d'Au- 
inale*;.qu'aa  pend  les  uas^  &  qu'on  brûle* 
les  autres.  On  a  pris  auflî  un  Efpagnol, 
qui  feignant  de  venir  donner  des  avis 
pour  (e  faifir  de  la  Natarr e ,  &  de  PArra- 
goo  j  avoir  eité  envoyé  par  le  Roy  d'Efpa* 
gne  peiiir  tuer  AntMne  Perez.  Adieu. 
Mescomplimens,  s'il  vous  plaiil;  >  à  cous 

aosamiStOe  Strasbraigce  30*^07.159 
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LETTRE  GXIV.  * 

I'Ay  reccu  le  dernier  Novembre  voftre 
leicredu9.  du  meroiemois.  Vousfai«- 
tez  aflêz  voir^Moniieur,  qu^eileeft  voftre 
vertu  9  lors  oue  vous  m'écrivez  que  nous 
devons  (buftrir  avec  patience ,  ce  qui  nous 
arrive  nmintenanc  Telon  la  volonté  de 
Dieu  ;  en  eiperant  quelque  chofe  de  meil- 
leur ,  pour  un  autre  temps.  Mais  s*il  nous 
refteaujourd'huyquw^lque  lieu  d'efperert 
ce  ne  peut  eftre  que  contre  refperancc 
merme.  Car  far  quoy  pouvons-nou%ar- 
.  ièoir  le  fondement  de  cette  efperance  par- 
my  cette  effroyable  corruption  »  qui  règne 
prefentement  dans  les  mœurs  de  la  vie  des 
hommes  ?  Nous  devrions  néanmoins  fup- 
porter  toutes  ces  choies  »  non  feulement 
avec  un  elprit  ègaii  mais  mefme  avec  joye> 
comme  ont  voulu  les  Stoïciens  >  fi  nous 
avions  aflez  de  force  pour  faire  une  fi 
grande  violence  à  la  nature.  Mais  ce  o'efi: 
pasicy  un  fujet  de  lettre.  Les  nouvelles 
d'Italie  nous  marquent  les  mefmes  choies 
que  vous  m'écrivez  de  Marfeille.  Je  ne 
croy  nullement  cette  nouvelle  9  quoy 
qu'il  femble  qu'eu  oe  temps  il  n'y  aie 
•  .  ^  .  '  point 
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point  de  fidélité  aflez  incorruptible  pour  M^S^ 
eftre  à  Pcpreuve  de  Tor  d'Efpagne.  Si 
doQC  ce  qu'on  dit  eft  véritable  9  ce  ne 
feroit  pas  une  chofe.  extraordinaire  en  un 
ilecle  comme  le  noftre.  Toute*  les  nou* 
velles  de  Provence  ne  parlent  que  de 
guerre»  MonfieurdeGuife»  Mr  de  LeP 
diguieres,  Alpbonfede  Corfe^d'uncofte; 
&  de  l'autre  ,  Mr  d'Ëfpernon  ,  que  je 
croy  indubitablement  eftre  (butenu  par 
Monûeur  de  Savoye ,  par  le  Roy  d'Efpa- 
gne  9  &  par  le  Duc  de  Nemours*  De  fort^ 
qu*ilfèmbie  qu'une-guerre  furieufereva 
exciter  danscetteProWnce-là.Oa  efté  une 
grande  fagefle  au  Roy  de  donner  à  Mr 
de  Guife  dans  (on  Gouvernement  ^  Mr 
de  Lefdiguierespour  Lieutenant  de  Roy. 
C-eil  une  couftuoie  qui  cil  déjà  établie  « 
en  France ,  de  donner  aux  Gouverneurs 
de  Provinces  des  Lieutenaos  i  qui  ne 
.{ont  pas  Lieutenws  des  Gouverneurs  t  ^  ^ 
ny  cboifis  par  eux;  mais  Lieutcnansdu 
.Roy  9  efkblis  parle  Roy  mefme  j  afin  que 
fi  les  Gouverneurs  formoient  quelques 
.entreprifes  contre  le  (èrvice  du  Roy  9  ils 
ayent  loin  de  les  arrefter  ou  de  les  ya- 
verièr»  juTqu'à  ce  que  le  Roy  y  puifle  met- 
tre ordre.  >C*eii:  ainiique  fous  le  feu  Roy 

P  quel- 
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'dcc  s ' s P rovinces  Te  fon t déf^oduês con- 
*  ire  les  enrrtprifes  de  la  maifon  deGui- 
fe  j  &  particulièrement  la  Ciaaaipâgae  » 
qui  eftoit  une  Provipce  entiereinent  atta* 
cbce  audief  de  cette  maiion.  Le  Cardinal 

•  o  AiberreftàTurio*  Le  Prince -dOrange 
eûparcy  de  Milan  le  iS*  de  Novembre 
pour  P^alkr  Cfouver.  3Le  Coaneiibble  de 
Cailille  eft  retourne  Iq  i6.  à  Milan.  11 
tfenikk  (]ue  les  Holkodoîs  coniidereiit 
peu  run  &  l'autre.  Mais  je  ne  luis  pas  en 
^la  de  l^ur  avis.  Carâl  nefauc  pas  juger 
Hdel'erprir  du  CirrdiRal  Albert ,  par  celuy 
deTArcbiduc  iilci^î  .puâsaueceCardî- 
timtaeâé  ttymtry  éms  rJesamiresSc  dans 
le  Confeil  dfiLlf^nf ,  &c  qu'il  tSt  mefme 
chargé  d'or;  ce  qui^  leîpkisâmpQrcant: 
au  moins  fi  ce  qu  on  findit^il  v^itable. 
Jeceeimaji^lirrie.^  àcaufe 
•d'unmrtatn  bomme^  quieftsc  quelque 
^   .forte  vc^ilfie  9oââB.  âiiVJQMB  deviittz  qiii 
il  eft  9  n*en  parlez ,  je  vous|ïrie;^à  perfon- 
ne;  «£f  rauvenea-vjeusieo^leo«  V.ousle 
^éevilmrezy  H  je  œ  ?jne  trompé  foà 
V.OUS  le  dirayjeoraice  pljLis  claîreiDcot.  «Qa 
ie  iprepane  ten  Aiigl«€em  àibiey  iKcmwt 
4  i.puifl.ince  floti^,  qu'on  ditq.uc  JesEfpa- 
r.nolâiaefitrat£Qmer.  il  n'y^rionxleiiieQ 

fer- 
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ferme  dans  PIrlande.  Ilsiê  mettenc  peu  <f^f* 

en  peine  du  public  daos  ce.  Païs-là  :  com- 
me  font  vos  Princes  9  qui  (è  trompent 
honceufemenc-f  s'ils  s'imaginent  edre  à 
couirert  parce  nomiiaugulle de  l'Empi* 
Te.  Voilà  mes  fentimens  lur  les  points  que 
vous  m'ax^ezi  propofez.  le  vous  zy  éciit 
fort  particulièrement  fur  Teftat  de  nos 
^fiairesaibiy^a  trois  jours,  l'y  ajoute  ièule«* 
ment  que  ces  grands  préparatifs  de. 
Luxembourg  9  font  fufpedls  à  ceux  de 
Mets  &  à  ceux  de  5edan«  Ceux  de  Mets 
ont  prie  TEledeur.  Palatin  &  cette  Ré- 
publique» deieurêavoyerdejapoudreà 
canon.   Noftre  Princefle  Marguerite, 
qui  a  tSté  Reine  autrefois  9  viem  a  Paris; 
où  le  Roy  de'clarera  folemnellemenMluHl 
ne  la  reconnoifl:  point  pour  (a  fecniiii^, 
Noftrie  CoMeftftU^  Paris 
le  i  p.dç  Nov^embrejiCrAdieu ,  Monfieur- 
MesrefpeâSf  s'il  vous  plaift,  à  Mr  le^ 
Comte  9  &  mes  complimens  à  nos  amis, 
r^ay  6u(biii.defaire  f  emire  à.Mr  Zundeli% 
la  lettre  que  vous  avie^  mifc  pour  luy 
daa8:mon  paquet*  Les  gens -de  Vecbel 
m'ont  fait  dire  qu'ils  vous  avoient  en-^  ^ 
xroyé  un  Hippocrate.  le  pourray  faire  ua^, 
tour  à  Bafle  9  fur  la  fin  de  i-année.  le  i: 

F  X  ^  vous  " 
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34^  '  LETTRE  CXiV. 
vpus  priedero*€nvbyèr la  lettrequevoas 
'  aviez  écrite  à  celuy  à  qui  vous  aviez  don- 
né foin  de  voftreécrit  9  pour  voir  fi  je  nVn 
pourrois  point  découvrir  quelque  chofe. 
. Si  Jes  Morales  de  S.J3aiile  ont  edé  ioipri* 
niées  en  Latin  à  Paris,  &  s'il  s*en  trouve 
encore  quelque,  exemplaire >  j'auray  ibio 
de  KTous  en  faire  avoir.  Adieu ,  «eacore  Une 
£oiSM  De  Strasbourg  ce  3 .  Décembre  1  $9  f. 

'  ^    "lettre  CXV. - 

^  ^  ^  ^  T  L  y  aiie^aitong-tem^s;  q  ae  fe  .nfe-  reçoy 
Dec.  X point de:vos  lettres.  :]e^  ne  fçayli  vous 
aurez  receû  celle  que  je  vous  41  vois  écrire 
le  30.  Novembre,  &  une  féconde  le  3. 
pececabre.  Jay.  envoyé  la  première  p^ 
ferbf{:cerMfiflager:,^3tc  la  ièconéi^palr^celu7 
dfi^âti'^sbôucg^^i^i  va  (ôuvtem  oùi  vous 
f  ftei;  iVàiÀ^fçréàétm^  da  «MtJitettes  or<^ 
dioaiiieslde^  {relations  que  jay  ni^iês  dans 
V0^è  paquéri^  *  EUes  iboc  a&z  vieilleé. 
J'ay  crû  néanmoins  que  je  vous  les  de- 
vois  envoyer*.,  il  y  >a . défa-  s^êbz  -  long^ 
temps  que  les  troupes.  Efpagnoles  font 
N  ^ocrée^  dans  la  Bourgogne  ,  ôc  daas/ltt 

•  Comité  de. Moittbelâard.  On  .*âit  qtie  les 
EfpagQols  ont  quelq  ue  deiTeiH  lurGenevQ 
èc  que  le  Cardinal  doit  paUèr  par  fiaile;  ce 
.7  :   .  que 
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quej  aydela  peine  à  croire.  -Nousavons  upç. 

bontieefperancedufiegiedeJaFere.OndU 

que  les  afliegezfoncconir'enus  de fe rendre,  ' 
Udaos  NatçlUs  oe  reçoivent  un  puifiknc 
fecours.  II  eft  bon  que  vous  fçachiez  ce 
qjU6  \ù  vais  vous  dire  pour  a>m{>rendre 
ce  que  ifwts  lirez  dés  deux  forts ,  dans  les. 
npuyelIes  qUe  J'on  ècricdc  la  Fcre.  Il 
ya  deu^térfrrj&sàîlaFere  par  deux  levées* 
de  cwe  qu'on  a  fait  eîs»dans'le^  marais.  Lox  , 
Ui^.,ZjixLÛàiiskox.iofm  fur*ctô  deiix^ler 
vAcsAl  y  a  unepecite  rivière  qui  eotredans. 
la  MiU^ ^  Scuo. cirvà  qui  décfaairgeMdans 
cette- rivière  toutes  les  ordures  &  les 
iomioudices»  Le  Roy  a  fait  une  digue 
polir. fiiire  inondeirila  «ille  par  la  rivière , 
6CiOa;dk.qiu!'elk  s  ed  «tellement^  gruSie 
quefilOtSt^lJtt  v*Ué-elt  couverte  dVau  de- 
là hauteur  dAqu^lqUiSiipiedb.  Le  Conné- 
table de  MonCi»Ai^7.  eftidans  lèGamp» 
Mr  le  Prinçe-d^  Condç  eft  à  Paris.  Ou 
éorir  CQsiinie  iftMnilDUiFéUd  iie/raiae  que  . 
Mr  de  Mayçnnç  à  eftc  avec  le'Roy,;  é<i 

qa?it  iiA^ifôMiert îf*  4^  ^mihw^  On  dit 
q ue  le  Comt:ç  Ew^r^d  dç!  Sôl     pÇi  guery 
de  la  bleflurequ'ilafpit  receu.c  au  ftege.  i. 
de  la.  Pere  auffi^toft  quHl  y  fut  àrriv^' 
11  eftce^c4a:^ue'M^Ade  Trfipi?l6§QUi'^  à 
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344       LETTRE  CXV. 

^T^î-eftétué  parlordre  du  Duc  de  Lorraine; 
^^9""'  Vmcf  irotncÀe  la  cboim^efk  paffée.  Remi-^ 
'  remont  ell  une  ville  fur  la  frontière  de  la, 
£ic»rraine  ^  du  Comt  é  deiBoo  rgogné  fi  dàil 

flyaune  maifonde  Religicufes de  quali-- 
te  3  à  qui  il  eâ:  J^bre  de  fe  mariiei:*  L^; 
coufine  germaine  de  Mr  de  Tremblecourt  ' 
cftrAbbcflede  celte  maifon^  &  il  eftoic^ 
logé  dans  la  viilecme0rtiit4â.  Le  Dac  de: 
Lorraine  y  envoya  des  Archers  qui entre-r 
reiit  pendant  lai  niiit  v  ^  deitnanderexntidùi^ 
fecoursaux  Bourgeo-is.  Sur  le  minuit  ils 
i^iartnt  ioveftir  'a-vie  le  f«r  6c  U  ftsa/  Ic^ 
.  lîiaifbn  où  il  dormoit  ,  fi  ces  efprirs  re-* 
mùans  peuvent  dorgiir.  Us  font  voirPor^»* 
dreqVii^a^^rtèftr  re<?eu'  <Ju  Duc  de  le  layt 
aaiener  inoiH  ou  vif*  iU.kotet^centde  le^ 
'tÔéfrfic  de  le  brûler  sMi  ne  (è  rend.  Comme 
il  neluy  rc/loit  aucun  moyen  ny d^^ei^, 
Itef  ny  de  si'enfuiïr ,  i*fef éfiwet^i^ 
mains.  Lors  qu'ils  eurent  gagne  la com-' 

noient  à  Nancy  au  Duc  de  Lorraine  ,  ils 
.  luy  dirent  de  metB^t^ardre  ifesaff^^  k% 
en  avoir,  &de  fe  préparera  la  mort.  .Il 
> .  leur  demande,  &  il  obtient  d'eux  qu'ils 
fey  fiflent  Vénîr  un  Preftre  du  village  le 
plus  proche    &  iBeiiae  ^«lUl^^piiii^iu^ 
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parler  librement  fans  cftrc  lié.  Les  MouC- 
queraires  ciloienr  en  haye  de  part  &  d'au*  '^^^ 
ire  qui  avoîent  toujours  Toeil  far  luy. 
Enfia  prenant  Ton  temps  pour iit (au ver» 
il  fâate  tout  d'^n  coupait  an^  grande 
refolucion  pardeflus  des  hayes  de  quel* 
ques  jardins  qui  eflroîent'prochffs ,  fs 
jette  daii3  la  Mofellc,  £d  mefme  tempa 
on  luy  tire  quelques  cdups  demoufquets 
dont  il  fut  bleffé  avant  que  d'entrer  dans 
Peau  9  &dansl*eau  ineioie  où  les  forces 
luy  manquèrent ,  &  criant  que  c'eftoit 
affez ,  il  fut  noyé.  Telle  a  efté  ia  ka  de. 

.cet  homme  qui  eftoit  tres-brare ,  mais 
fort  léger.  On  dit  qu'il  avoit  dké  fort  in-i 
lolenr,  8c  en  aâions  8cm  porolœàl'e* 
gard  du  Duc,  ôc  qu'il  avoit  faitdcffeia 

.  de  cteiivnsr  le  NCarqois  de  Cbw(&a&ere 
du  Duc  de  Mcrcoeur ,  que  le  Duc  de 
Lorraiec  tient  pnfonnier  depuis  deun 
ans.  Adieu,  Monficur.  Mes  complU 
mens  t  s'il  vous  fisàfi  à  tous  noa  amis. 
De  Strasbourg  ee  vingt- quatrième  Dé- 
cembre ijpjp.. 

•  •    •  . 
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3+^  LETTRJÎCXVI. 

LETTRE  CXVI-  * 

LE  M^flager  m'a  rendu  icy  voftre  lettre 
avec  un  lue  purgatif,dont  je  vous  rends 
mille  grâces  Je  m'en  fuis  pas  encore  ier^ 
vy,  parce  que  j'avois  pris  des  pillules,  le 
}our  de  devant  que  je  le  receus.  Tay  ^efté 
furpris  de  ce  c]ue  vous  avez  ajoufte  dans 
volèrc  billet^que  les  Princes  font  venus 
jourd'huy  à  un  tel  point,  quelacraiiite 
qu'ils  ont  de  perdre  un  peu  d'argent  leur 
lait  quitter  tout  lefbin  de  s'unir  enfemblf  • 
Wais  quedites-vous  j  Monfieur,  que  ces 
Miniilres  de  Dannemarc  putifent  le  refou- 
dre  à  vendre  à  rEfpagnoi  leurs  deftroits 
du  Sund  £c  du  Belt  y  c'eft  à  dire  leur  li^ 
bertéôc  leur  Royaume?  Carils  luy  enga- 
gent ces  deux  fameux  paiTagei  trobr 
ans,  cerne  /cmlue,  aîîn  qu'il  en  tire  le 
péage,  êc  qu'il  les  garde.  L'Efpagnol 
s'oblige  à  leur  dmieer  deux  fois  autant  de 
revenu  qu'ils  en  auroienc.  Eft-il  poili* 
bieque  des  hommes  libres  (è  précipitent 
ainfi  dans  les  chaiines  &  ta  ferviiudc  >  On 
m'écrie  aufli  qu*on  craint  de  grands  foule* 
vemens  dans  la  Pologne;  parce  que  ceux 
qui  (e  font  éloignez  du  Pape  y  ont  cSté 
iQâl-traitez.Si  vousen  f^avez  quelque  cho- 


• 
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f&i^ims  prjeaiatéy 4f>iiaw(iid«r.  '^N»iw 

iommesmenacc2.de  touscôrcz  d*cfffoya-  . 

pour  les  voir'.  lepîîeDieu  qu'il  nousdoni^ 
ne  une  adtT;  granJe  conilâace  pour  Jes 
bS«n  fouffrirl  f'Le  fiegedetfe?Fefe^dure 
touûouxSif     on  ^en  dpere  ;biei\«.  Qe  qua' 

leiaâxegô^&avoiâot  faite»  Jfi'dèpas  verica-o 

mes  de  pied,  &  une  excellente  cavaicrie* 
Il  e{k  reloiu  de  ne  rien  accorder  au^  «nii€4 . 
mis.  Je  crains  qu'il  ne  nous  doniîcot  desj 
a^laires^^cafailanc  diverlïont  ôoaiâege-' 
aTU  une  àwre'Ville,  Mais  ce  oo'tîwditîeftî 
avantageux,,  <^ue.ks  foldats  ie  (aulgvtsQD 
<ians  le  Pais-Bas  ;  parce  qu'on  ne  le  paye 
point.  Leur  elpcrance  ell  danslû  Cardi- 
nal d'Âucrlchê,  que  quelques-uns  aGii* 
rent  edre^dansle  Comic  de  Bourgogne  a-  • 
vec  iès  troupes^^!; 6g ^d  aatiîesvquli  eitjdjéji 
pafiTc  plusavanrj  H  eftvray  qu'il  y  a  des- 
troupes  en  ce  Coincé  là  ,  qui  {ont:^ayirjoai 
de  huirmiU-ehonimes  ^  félon  ceux  qui  losr 
groiïillcnc  Jeplus^  Jlfembleque  Jes  J^lpK 
iandotÂHtei&at^pas  grmd:eâraC'dti?e>C9frf 
dinal.  }e  vous  puis  aifurer  que  ,M^'.  de 
Boiiillaà  e^l^ibrtiiieni  auprès  du^tip^^^ 


LETTRE.  CXVL  '  r' 
je  le  r9»y.yftfsurce  que  iJi^i^if  e^n/et- 
ccrit  fouvcM;  Il  eftimiftiBfewieJtrôttt.ap-î 
pliquéàÊQruâerc&dar^^  &  Mgi^Bf^cidfti 

*  toutes  les  Dames  de  Ja.{uite,.  11  y^wQx 
à  MetstA virbn  quioxss  cins  hoRlima  qwb' 
font  occupez  fans  ceflEbà  nétablirJeadïii'-? 
railles  ».  &  à  faire  desi  leyiée^nd^rtorK^.  fNtfi  ( 
Calandrin:  vous  fera  voie  Ies»:extrajlt^c! 
divccfes  lettres.  Je  voUsprie  d^aiTuii^.dtei 
.   mes  refpeâs  Monfieur  le  Cbrote  ^  &  tow- 
.Meilteurs  les  Sénateurs  t  qui  loht  le  fou- 
lien  de  vx^rt  RcfmbKque*  De  &tnisl^ûu«gi 
œgremier J^avier  ifp^.  Jefouh^e^fie. 
thute  :>  celte  aonee  foic^  beureii&c  rpouri; 
VMÀSi,  ;&  poui:  toute  Nrofire  Ropubliqua  ^ 

'    ,  /LETTRE  CXVII.  ;  .    * . 

rsP5r   A  Peine  ay-je le  temps  de- vous ecrifê. 

FevT*  £\  ^2.^j^3  motâ^taot  ieiut&accaèle  de  di*-' 
veiife^letltres ,  m  ayant!  trottvé  tine  ififi^* 
nitc  qui  m'attendoicxic»  Mais  je  vous  en*. 
«>yeray,wi Courier  dons  irmsfour^f  qui 
vous  portera  des  lettres  pleines  de.nou»el-  - 
les^Cepenfdânnie'votiacbray  qt^etMf  ii'£(^ 
pernona  re,mis  fvs  biensi  fa  perionneSc- 
la  vie ,  cotPè  ioa  œaias;  du»Roy  &  qaaa; 
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cfpere  bien  de  ceux  de  Marfeille.  Mais  ^  S9^^ 
UFereeflrune  belle,  quioesapprivofCe 

•  point*  Ceft  me  affaire  doot  00  ne  roit 
f  oinc  le  bout.  Le  Roy  efl  refblu  d  atten- 
dre 9  &  de  hasarder  tout,  il  7  a  dans  le 
Comte  de  Bourgogne  >  un  certatp  Cou- ' 
viemeur  Icalieti  nomniié  Ameine.f  gui  a 
bien  lètvy  les  Efpagools  dans  cette  Pro- 
vâoce-là.  CecIpiUeoayant-i^vyle  Car^ 
dînai  d'Autrithe,  &  voyant  qu'on  rcfu- 
ibit  le  payement  des  foldâtsqMîeâoit  deu 
depuis  plufieurs  mois  >  a  abandonné  ce 
Cardinal  j  s'cft  Tetiré  dans  le  mefme 
Comté»  &8'eft. fendu  maiftre  deqw]^ 

.  quesCli4fteaux& de  quelques  Villes.  Il 
parôtft  par  là  que  le  Cardinal  d'Autriche 
a  rcfolu  d  employer  contre  la  FVancCi  tou- 
tesces  nrontagnesd'or  donton  pajrlctaor» 
fans  en  vouloir  rien  prendre  melme  pour 
fes  .troupes.    Mois  je  rert;rveiLvausM<« 
t retenir  de  cecy  plus  au^  long  dans  trois 
jours%  Payreceu  icy  voûre  lettre  du  troi» 
fiéme^cte  Janvier  >  &  uoe  plus  nouvelle 
du  vlqgt-deuxiéme  ,  avec  celles  de  Mr 
Peucmret  de  Mr  Lobbec  ;  &  les  rekttons 
de  Pologne.  J'attends  de  vous  les  nouvel- 
les que  vous  aurezi  du  Nonce  Apoftoli* 
que  9  de  TEvelque  de  Bamberg  ,  &  du  ' 

P  6  Prin- 


LETTRE  CXVII. 
Sw."  Procède  Tranffilvanieifi  cela  ne  vot» 
incommode  point;  &  ce  que  vous  aurez 
pvfçavoirdes  troupes  d'Efpagne-,  qu'on  . 
dit  qui.fe  lèvent.  Je  vous  demande  par- 
don de  la  liberté  que  je  prends.  Mes 
complimensi  s'il  vou8,plaift,  à  tous  no» 
amis,  Ôc  à  Mr  Nutzel  ;  à  qui  je  rc'pondra/ 
par  le  premier  Courier,  Adieu.  De  Stiaa* 
Jwwng  ce  1 8,  Février  1 55  6. 

*  • 

LETTRE  CXVIII. 

iî3>tf.  "f  Ay  tant  de  lettres4«erire,  qne  je  puis 
fevi.  l.à  peine  trouver  le  temps  de  vous  faire 
ce  billet.  Nous  avons  efté  ôc  nous  &mmes 
encore  occupez  à  exarainer&à  punir  de» 
voleurs.  Il  y  a  trois  joursquecinq  d'en- 
trceuxont  cfté  execurez  à  mort  à  Dach- 
âein.  Leurchef  quieiloit  Gouvernettrdu 
•^fteau  de  DachAeîn ,  eft  encore  en  pri- 
ibn.  Oa  dit  qu'on  jugera  aujourd'huy  de» 
Boargeoisquiont  eupartà  cette  confpi- 
ration.  Ces  gèns-cy  vont  bien  Icmement 
■&  bien  fcoidcmait ,  danstme  afl^re  de  fi 
grande  importance.  Car  on  a  de  grands 
Jtiupyojis  qu'on  vouloit trahir  Ja  ViHe.  Je 
Iwihaitequ'ils  fe  trouvent  faux:mais  pour 
tunj  jcicscrojj  prefque.  certains.  Et  ce» 

Mdïïcurs-  . 
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DE  M.  DE  BONGARS.  j^i 
MeffieursH:y  apprehendeoc  de  mettre  le 

.doigt  fur  cette  playe.  Je  ne  dis  cecy^qu'à^^' 
vous  leul .  On  dit  que  Genève  a  évit  é  auf-- 
.  C  deux  grandes  rrahîfons ,  en  peu  de  jours. 
Je  voQs  écri vift-la  dernière  foiSfCjae  le  Duc 
d'Efpernon  s'eft  remis  entre  les  mains  dU; 
Roy,  Je  foubaite  que  ce  foie  tout  de  boii^ 
Vous  fçavez  l'iiifteire- de-la  poudre  à<;at 
ooo  avec  lnQueUe.dn  avoic  voulu  fairej  * 
iàuter  la  maifon  où  il  eftoit  ;  ce  qui  a  don-* 
ne  lieu  au  bruit  de  fa  more.  Mais  nous 
lonunes  toujours  en  f^fpens  pour  Marfeil- 
le  ;  &  on  dit  que  Mr  Je  Lefdiguicres^ 
^ant  hCqIm  d  y  entrer  »  ou  par  forcp  .ou 
paradreffe;fon  entrcprileaefté  dccouver-j; 
te  .par  deux  ferviceurs  detMr  de  Guiiè  »  qui* 
m  ont  elle  pendus.  LesHollandoiscoa* 
tinùencà  faire  fublifter  .à  leurs  dépens  9 
k  fecours  qu'ils  ont  envoyé  au  Roy.  11  eft  ; 
de  trois  mille  Ç^^icons,  conduits  par  le 
jeune  la  Noue  ,  qui  ne  degenex^en  rien^ 
de  .la  grande  réputation  de  fon  perej  & 
deprefquè  autantd'£cofibis&  de  Hoilai^^ 
dois.  La  Reine  d'Angleterre  a  poUr  Am-j 
bàûgdeuren  France  Omt^om»  qui  pr^o^; 
fnetroutcequ'onf^eutatteifdrede  la  bon-^ 
fie  volontéÂ:dePaiïe6liondela  Reine^^ 
MaiftreiTe  »  pour  le  Roy.  le  crby  que 


Sf^     LETTRE  CXVIIL  ' 
J<J^^-  le  Cardinal  de  Joyeiifecft  aufli  à  la  CortT* 
de  France.  Il  vient  propofer  de  la  parc  du  . 
PapCf  unetreveâvec  les  Efpagnols.  Mais' 
le  Roy  ne  l'acceptera  point,  à  moins  qu'il 
De  fe  voyé  hors  d'efperance  de  recevoir  du 
fccours  de  ceux  dont  Tintereft  eft  ^  que  les 
Elpagaols  foîenc  occupez  à  la  guerre  qu'ils 
ftôus  font.  Le  Roy  eft  reCola  d^attendre 
*    un  combat:  devant  la  Fere  ;  fçachant 
qii'-à  (Doins  que  de  iè  battre ,  on  n'y  peut 
fuire  entrer  de  lecours.  Il  a  fait  publier  des- 
Ëdics  feveres  pour  appeller  auprès  de  fa 
per(onne  toute  la  NoblefTe,  Mais  pendant 
que  nous  preHons  les  ailiege^  ,  la  i^tni 
nous  prelFe  de  toutes  parts.  Et  ce  n'eft  pas , 
cemelèmblef  une  merveille  feuletnenr ^-^ 
maisunvray  miracle  9  qu'une  Prqvince  fi 
pauvre  puifle  nourrir  tant  de  troupes.  Je 
.n'ay  rien  de  nouveau  h  vous  dire  coucbanr 
lé  Cardinal  d'Autriche.  Il  promet  defai- 
rê4i  pàîx^»  &  de  iè  Baire  élire  R^y  des 
Romins.  Mais  je  necroy  pas  que  cela  le 
puifie  faire  avec  ràgrément  de  TEmpe-^ 
reur.  Il  n*ef|:  pas  étrange  que  des  Cardi- 
s^X  penlènt  à  fe  faire  Roys»  Nous  w 
avoiïS'VÛ  un  exemple  da?ns  le  Portugal  ;  & 
p^i^rquoyii'^  verriez- vous  pas  auflî  un 
pàmftims  y  puiique  Ce  mdbie  Cardinal  ^ 
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DE  M.  DE  BONGARS*  353 
ci);  venu  <la  Portugal  eu  AUeptiagne 
J'auray  foin  de  faire  rendre  à  Mr.  du^^**/* 
FrefnQ  9  ^  lettre  de  Monûeur  Neutzei^ 
MescompIimenS}  s'il  vous  plaid,  à  cous 
nos  amis.  ]  attends  de  vous,  une  letttc 
onivcrielle.  Adieih  Monfieun  Aimes-» 
taoy  comme  je  vous  aimet  êc  voua  ho- 
nore. De  Strasbourg»  à  la  ha&ei  ^ce  X7«. 
Fisvrier.  1 5p6* 

LETTRE  CXIX. 

TE  reponds  à  voftre  lettre  en  peu  de  mots,  iç^er.* 
'J^gut  eft  icy  dans  ungrand  ûlence ,  hor&^ars. 
c^jsaffairedeKoib&as»  qu'on  ditaVoir 
çfi^^mené  à  Prague»  qui  fait  un  grand 
bruit.  11  eft  viGble  après  cela  que  VEm^ 
pereur  artaque  yoilre  liberté  avec  une  ad- 
i!nirablepa]^jiiince  die  vos.;  Princçç ,  qui  ne 
peut  ce  me  femble  avoir  d'autre  fin  que 
la  iervitude<  Cetce-viiie  de  la  Feretçil  une 
befte  roulîours  farouche  que  ne  s Woucit 
point.  Cepe.ndaac  la  re<iuâion  de  Mar- 
ieillenousd^oniie  une  grande  joye.  Je  prie 
Qieu  (Joëlle  £9^1^  enciere*  Nous  avons  en. 
Lprrakie.  uns  Anibafi^eur  pour  affermit 
la  paix.  Il  eft  occupé  à  itendre  &  à  rece-  ' 

voir  les  VUIi«3  #  qH^Qll  ff  ad  ou  qu'oo  re-. 
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j!^*  prend  de  part  &  d'autre.  Mi-d^-^ouillo^ 
*  eft  Tevcpu  de  la  Cour  ,  Se  il  s'applique 
tout  entier  à  foVttfiefeSêdatT.'l'iatténd^Éttaï;  1 
les  jquis  le  couricr^^ue'j'ay  envoyé  en 
#rtmèe,  qirf  ih'apporteray  comme  je Pef^ 
Tt\  toutes  fortes  de  nouvelles.  J'auray 
fbin  dt^dus^es  faire fçïVdir  àuffi-toft.  t Jtr- 
penfois  que  vous  Iceufficx  dcja  le  deffein 
que  j'iiy  pour  mes  affaires  par^iculieres^^ 
dont  vous  me  touchez  quelque  choie  à 
la  fin  de  voftre  lettre*  J'attends  qu'il  plaife 
au  Roy  de  me  permettre  de  faire  une  cour- 
"  ;.  fc.  Si. cela  ne  fe  peur,  il  faudra  différer  moi^ 

'  '   vfeyâge  jufqii'^^friflieu  de  rtftëi^Lèisffeti- 
i&its  que  vous  faites  fur  cela  pour  mon  ' 

liéi  dont  vous  me  donnez  tant  dé  rftU^-^ 
giîés;  Je  û'ay  rien  à  écrire  à  /Mf  S^mccre^H 
touchant  ce  qui  luy^eft  arnvé^'  Giar  de 
retnplirtine  lettre  de  condoléance ,  ce  fe-^1 
rfeit  dbpàpier'&'tléfe  peine  pert^^^ 
ce  que  Muret  fait  dire  agréablement  à  un 
valet  de  fe  fBàtàiiètë  Méàfiem'yft  les  pleur $t\ 
les  faupirs  &  les  lamentations ,  ejioient  un  bon 

■  faadroit  acheter  les  larmes^  au  poids  de  l'or. 
Jii^s  ert  vérité  t&utês  4:erc4mpkiniesiiont  pas  * 
pWs^^Jf  force  potirf^^^  mam  ^ai^am' 

^  fref- 
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frejfent ,  (jue  les  larmes  de  ces  anciennes  pieu-  j^^^ 
nufes  f^m  amount  pûur  rejfufmer  Us  morts. 
Lt  rcviede  ajfurépout  adomrnos  prinesj 
Bfi  un  fage  con^àl  *  &  non  des  larmes 
'Mines.  ' 

.  Jevous  écrisceteiuiroit  de  Muret  j  parce 
que  je  ne  fçay  û  vous  l'avez  iu*  Adieu  » 
•  Mottfieur.  De  Strasbourg  ce  2 1,  Mars 

LETTRE  CXX. 

1E  VOUS  ay  écrit  la  derqiere  fois  de  Stras-     f  * 
bourg  le  ai.  de  Mars.  M«.  Calandrâ^^"^ 
m'a  rendu  icy  voftre  lettre  du  ij.èicuau 
iodîfpofition  m'a  empefché  d'y  répondre 
au  long»  Aufli-ioft  que  je  fuis  arrivé  icy , 

îîm'cit  venu  comme  une  eipecé  oe  iquîr 
nancie,& une  petite fiévrei  qui  m'a  taie 
aflez  de  peine.  Mats  )e  vous  rends  mille 

grâces,  de  ce  que  vous  m*avezccrit  ii  au 
long  couchant  mes  maux. .Vous  m  oblige- 
rez infiniment  de  continuer.  J'attends  qu'il 
vousplaitede  m'envoyer  ce  que  vous  me. 
marquez  de  l'afièm  blée  de  Pologne.  Mais 
|e  ferois  bien  fâché  que  vous  prillicz  la 
peine  de  faire  vot^^mefine  cette  copie.  Si 
vouâ  avez  quelqu'un  qui  lepuifle  fa^e,  je 

le 
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3r<î  LETTRE  CXX:  ^ 
y^^-  k  iattsferay  avec  joye.  On  dit  icy  quel« 
*  Fere  s'eft  rendue.  Ce  bruit  vient  d'An- 
vers &  de  Cologne,  Mais  je  fiafpens  ma 
joye,  jufqu'à  ce  que  nous  en  ayons  des 
nouvelles  plus  aflurées;  L'armée  du  Roy 
eftfi  forte  f  que  les  Espagnols  ne  fe  relou- . 
dront  pasailement  à  Pa traquer.  Mais)  ay 
peurqu^aprèslaprife  de  cette  ville,  nos 
geos  eftant  las ,  chacun  ne  s'en  retourne 
chez  (by  »  &  qu'ils  ne  laiflent  ainfi  au  Car  • 
dinal,  un  moyen  afluré  d'aflicger  fur  la 
frontière  telle  ville  qu'il  luy  plaira.  Il  y  a 
long-temps  que  je  ne  vous  ay  rien  ccric 
dei  armce  navale  d'Angleterre.  On  dit 
qu'elle  eft  de  cent  cinquante  vaifTeaux. 
Les  HoUandots  y  en  joignent  viagt*ctnq 
équipez  ,  pour  cinq  mois.  Le'Comte 

d'^flex  les  conduira  luy-mefhse  «  à  ce 

qu'on  die,  avec  TAdmiral  d*Angleterre. 
Je  vous  écriray  ces  particularîrez  plus  au 
•long  auffi  toff  que  je  pourray.  Mainte- 
nant cette  petite  Hévre  que  j'ay ,  me  don- 
ne dans  la  teftr.  Adieu ,  M onfiectr.  Mes 
complimens,  s'il  vous  plaift,  à  tous  nos 
amis.  Vous  m'obligerez  infiniment  de 
faire  rendre  au  pluftoil  à  Mr.Hucterj  la 
lettre  que  «e  mets  pour  luy  dans  voftre  pa- 
quet. De  Francfort  ce  7.  A  vril  1 5  9  6. 
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LETTRE  CXXI. 

^TEm^acquite  de  ce  que^j^  vous  àbis^  U 
}e  répons  à  vos^  lettres.  J*ay  vtVieBsroii; 
de  Gray  ,  qui  eft  un  jeune  homme  fore- 
bien  fait.  Je  luy  C0ti(èilié  àf^Uar  en 
France*  U'tftdéja  party  pour  Genève.  Il 
ira  de  là  à  Lyont^  ou  il  prendra;  parry  far 
Je  champ  ,  félon  l'eikc  des  affaires.  Les 
nouvelles'd^lralie  loifchanp  Mk.  de  Bouil- 
lon font  falCflîmes.  Car  cVft  le  Roy  mê- 
me quî4uy  a  Envoyé  l'ingénieur  dont  il 

•  ftiferr  prindpalemenr  en  toutes,  (es  forti- 
£cationS|  ayant  de£ré  qu'il  fuivijl  fes  avis 
en  towe8<JciiQ4crs«  £r  Mr.  de  Boâillms 
eft  maintenant  auprcs  du.Roy  f  d^ùii 

#Oie  aller  en  Limolm  ,  peur  fè  rendre 
à  Turene  j  où  Meilleurs  fes  parens  l'onc 
prié  de  fe  trcmvêr,  11  eft  vray  nean« 
moins  qu'après  qpe  Cambray  eut  eftc 
rendu  m%  etmetiiis  f  le  Roy  fg  plaignit 
beaucoup  de  Mr.  de  Bouillon  j  &  encore 
plus  de  Mr.  de  Nevers»  Ne  fôyez  petAc  en 
peine,  je  vous  prie,  de  ce  que  l'on  con^ 
Êe  les  plus  grandes  choies  aux  Princes  de 
kmattbncte  Guifé.  On  a  conBé  la  Pro^ 
vence  à  M^«<ie  Guiie>  pâur  arj^d^r  l'info» 
»    -  "  len- 
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5tS     lettre  cxxi. 

lence  dù  Ducd^Efpcrnon.  Mais  onluy  a 
*  joint  MrdeLefdiguieres,  pour  Toblerver, 
&  pour  repondre  de  luy.  Pour  ce  quieft 
de  Mr  de  Mayenne  9  je  ne  voy  pas  bien  en 
quoyleRoy  luy  ait  tcmoigne  quelque 
confiance  ,  jufqu'à  cette  heure.  .Mais  le 
corps  de  cette  faélion  qui  avoit  pour 
chef  non  un  feul  Prince  de*  la  maifon 
de  Guife  ,  mais  plufieurs  ;  eft  mainte- 
nant tellement  rompu  qu'il  ne  paroift  pas 
pofiible  que  ces  nfclmes  membres  {& 
puillent  rciiBir  ,  pour  n'en  faire  plus; 
qu'un  feul  corps.  Le  Cardinal  eft  en  cam- 
pagne. Onditmefme  qu'il  afliege  Mon- 
ireiiil.Ce  qui  me  paroift  vray-femblable.ll 
a  choiG  cette  ville  écartée  ,  .où  il  a' crû 
que  le  Roy  ne  pourroitfe  rendre  que  plus 
laru,  \^ommc  11  mcrtcaVv.c  iuy  un  ^ruuu 
nombre  de  pionniers ,  il  pourra  s'cftre  re- 
tranché dans  fcs  lignes,  avant  l'arrivée 
du  Roy  j  &  je  ne  fçay  li  la  Ville  pour-r 
ra  refifter  long-tcTnps  9  au  canon  dont 
il  la  battra  fans  ccHe.  Il  court  un  petit 
bruit  qucla  Fere  s'eft  rendue  ,  mais  ce 
n'eft  qu'un  bruit  bien  Icger.  l'efpere  que 
je  vous  en  écriray  des  nouvelles  plus  cer- 
taines par  Mr  Calandrin.  le  viens  d'ap- 
prendre que  le  bruit  du  licge  deMontreùil 
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DE  M.  DE  BONGARS.  3^9 
cft  taux.  Le  Cardinal  aiTiege  Calais»  où  il 
y  a  beaucoup"*  mains  de  garnifon  que  ne 
demandoit  une  place  de  cette  importance. 
Celuy  oui  vous  rendra  ces  lettres  eft  un 
jeune  homme  elhmable  par  Tes  bonnes 
^ualhez  dr  par  fa  naiflance.  il  mérite 
d'eflre  conûderë  par  la  vertu  de  Mon- 
teur Ion  pere9.&  par  lafieiuie  mefoie» 
qui  promet  dcja  beaucoup  dans  fa  jeu- 
nèfle.  le  oe  doute  point  que  vousne  goû** 
ciezfon  efprit,&la  foliditéde  fon  Juge- . 
ment  qui  n  a  rien  de  la  foibUfle  de  foQ 
Âge.  Vous  m'obligerez  de  le  traiter  d'à- 
2ie  telle  forte, «qu'il  rccoonoifle  que  oia 
recommandation  ne  luy  aura  pas  elté  inu- 
tile y  OU  à  voilre  égard  j  ou  à  l'égard  de 
ceux  qui  tiennent  les  premières  places  dans 
voftre  ville.  Il  vous  expliquera  en  parti*- 
culier  ledefletn  de  £on  voyage  t  &  U  vous 
liippliera  de  voulcnr  Paider  en  cela,  ou  par 
vous  mefme  ou  par  vos  amis,  le  ne  f^ajr 
à  qui  m'adrefler  pour  la  Cour  de  l'Em- 
pereur ôc  pour  Vienne:  car  jeny  connois 
snaintenant  peribnne«  Mais  nous  pour- 
rez y  ISjoniieqr  >  le  .  recommander  par 
vos  lettres  à  vosamisji  a  pour  compa--' 
gnon  un  jeune  homme  de  fort  bel  ef- 
prit«  Vous  m  obligo'ex  fort  de  le  biea 
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3^o  LETTRE  CXXr.; 
i^p(f.  craiter  aufli»  &  je  croy  qu  il  le  mérite* 
Avril.  Pour  ce  qui  eftde  Meffieurs  vos  frères ,  & 
de  Mei&eurs  vos  epfans  j  je  croy  que 
quand  mefinè  je  ne  vous  en  aurois  pas 
(écrit ,  vous  n'auriez  pss  laiilé  deluy  don- 
ner de  l'accès  auprès  d'eux  9  &  paniculki» 
xeraenc  auprès  de  Monûeur  voftre  frère 
qui  efl:  de  luy  mkoc  créa  obligeant*  Adku» 
JMonfieur,  Aimez  moy  comme  je  vous 
aime.  Je  me  preparois  à  retourner  ea  . 
France  pour  quelques  mois.  Maislalet^ 
tredu  Roy  me  commande  de  demeurer» 
C'eft  pour  moy  tme^secdfitèdeluyôbeïn 
Atnû  je  di&reray  encore  l'aâ^re  de  ce  < 
mariage  que  voùs  fça^.  Je  vous  envoyé 
quelques  petits  ouvrages  de  mes  amist 
paroiy  lefquels  vous- vous  «connerez  pear« 
élire  de  voir  qu'on  ait  cherche  pour  dé- 
pendre Arifteôete  an  homcae  déjà  vieux. 
•J*ay  rcceu  aujourd*buy  une  lettre  du 
Camp.  Leintii^  jeune  homme  qui  vous 
4ioic  voir  9  vous  en  lener etiendra  ;  ôc  je 
90US  60  ècriray  plus  au  long  par  Mr.  Ca- 
laadf  in«  Adieu  t  eoeoie  une  £ms.  De 
Ërancfpr^txe  iSv  Avril  kS^* 
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LETTRE  CXXII.  ^"»'» 

TE  vous  ay  écrie  par  ce  jeune  Gentil* 

homme  qui  vous  aura  rendu  ma  lettre» 
6c  je  Tay  prié  de  vous  porter  un  paquet, 
de  divers  ccrirs.  Mais  je  ne  veux*  pas  i 
latiTer  partir  Mr  Calandrio  iàna  luy  don? 
ner  une  lettre  pour  vous.  Je  Tay  prié  de 
vous  porter  aufli  encore  un  «autre  pa- 
•quer.  Jecroyque  Mr.de  Saury  cft  déjà 
cercaioemeoc  en  Angleterre  9  s'il  a  eu 
•le  vent  favoiable.  Le  Roy  eft  encore 
:  devant  la  Fere  av^c  une  armée  choUie  de 
ièhsemille  Imnnaes  de  pied  9  6c  de  trois 
mille  Gentils-hommes  9  dont  le  nombre 
croift  :toiss  les  jotits.  Le  Duc  de  Nemouri 

J'y  doit  auffi  venir  trou  ver  avec  trois  mille 
•boœmea^icpisd  &  quatre  cens  chevaux  9 
-fie.  le  Mân^èicfaal  .de  Matigcon  avec  les 
-troupes  de  ia^Guyenne^  ôc  d  autres  encore. 
•Mrade  MayenneeftoitaHé  (é  -pofter  dans 
4elicu  queieKoya  choid.pour  lerhamp 
de  basaiUeiovec  a^^miikiiooimesdepiedi 
'^.00.  chevaux  Se  zo.  canons.  Le  Roy  luy 
ajointM^derBoûiUoû  p^ureftre  témoin^ 
^elîi  conduite.  Sa  Majefté  cft  toulîours 
^ns  la  rdbluûoa  dc  ne  point  partir 
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1^9'^'  UFere^qu^on  dit  n'avoir  plus  de  vivres 
Avril,  que  jafqu'àia  fin  du  mois.  Lès  ennemis 
avoienrdirpofédes  geosau  Carulet  ^  &  à 
Catteau-Cambreûsy  avec  des  convois  de 
toutcequi  eftoit  neceflaire  aux  afliegez, 
.  afin  de  pouvoir  prendre  toutes  les  occaG- 
-  ons*delcur  mener  du  fecoursquelc  Roy 
leur  pourroit  iaiHer.  Cependant  le  Cardi« 
nal  afliege  Calais ,  èc  il  acooimencé  le  9. 
decetnois  àbatreavecfepccanonsla  cour 
quicomœdnde  au  Pore  9  qui  s'appelle  Ri* 
cbeban.  Le  Comte  Maurice  eftant  en  pei- 
^edecefiege,  eft  pafié  auffî-coft  de  Hol- 
lande en  Zélande  9  pour  pouvoir  de  plus 
prés  recourir  les  ailiegez.Ie  receus  nouvel* 
les  hier,  que  les  ennemis  ont  ceflTé  de  battre 
cette  tourjparce  q  u  ils  eftçien  t  trop  incom- 
^  modez  dans  le  pofte  d'où  ils  la  battoient , 
par  lefeuquefaiioient  les  noilres des  ba* 
liions  de  la  Ville  :  6c  que  quelques  vaiflic- 
.  aux  HoUandois,  eftoient  entrez  daos  le 
^rt)  pour  recourir  les  afliegez«  Le  Gou* 
,  verneur  de  Calais  nomme  Bidoflan  aen- 
jtoyé  en  Xidmdfi  fa  femme  &  Tes  enfans 
pour  élire  comme  un  gage  de  (a  fidelité.Le 
principal  intereft  delà  France  eftque  le 
Roy  ne  parte  point  de  devant  la  Fere  :  &  le 
principal  intereft  des  Anglois  &  desHol- 

lan* 
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landois  eftque  Calais  ne  tombe  point  en- 
tre  les  maios  d^s  Ëfpagfiols.  le  parcs  d'icy 
pour  Strasbourg.  Mes  cèraplimens,  s*il 
'  vous  plailt  à  tous  nos  amis»  De  Francfort 
à  la haftece    .  Avril  1 5*96. 

LETTRE  CXXIIL  - 

IL  me  iêmbLe  qu'il  7  a  no* an  que  je  ^^9< 
nay  receudevos  lettres;  &je  vousc- 
cris  cecy  piuftoft  pour  vous  porcer  à  me 
répondre,  que  pour  avoir  quelquechofe 
de  conûderableà  vous  mander^  La  prife 
de  Calais  m*inquiete  ibrt ,  piuftoflr  pour  le 
jbien  commun  des  Princes  de  l'Europe  t 
que  pour Pintereft de noftre  France;  au* 
quel  je  fouhaicerois  que  le  Roy  à  l'avenir 
cuft  plus  d'égard  ;  puifque  je  voy  que 
tous  les  autres»  &  particulièrement  vos 
Princes.  .d'Allemagne  ne  f>enfenc  qu'^ 
leurs  affaires.  S'ils  trouvent  leurs  feure- 
té  dans  cette  conduite  9  Dieu  le  fçait. 
Mais  jefçay  au  moins  qu'ils  témoignent 
avoir  peu  d'honneur,  &  encore  moins  de 
{àgefle.  Nous  en  parlerons  unç  autre  fois. 
On  recommence  le  traité  de  paix  avec  le 
Duc  de  Savoye.  Le  Roy  a  envoyé  pour 

cela  Mr  de  Sillery  9  qui  a  elle  âepui^ 

peu-  ' 
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If  9<^-peu  AmbaffadeurenSuiflTe  ;  &  le  Marc- 
^^^7-  iciiui  Biron.  Le  Duc  d'EipernoU  quittai 
k  Provwce.  fterftcn  eft  m«t  ëaiis  îïoft  re 
imiinage»  Ses  a^nis  1  ont  cr^vé^Dort  dans 
Ton  lit  le  i  z.d'Avril,  ayaAtfait  h  faur-de 
devant  toutes  Içs  aélions  d*un  homme 
qui  cil  danB  UAefpaliffaiteiaDta.  Qvèlques* 
unsfoupçQnnent  qu'il  aefté  enipoifonnc. 
U  airoir  Attiré  âiriitiy  kbaàffr  k  Mo- 
bluffe,  &  du  Marquisde  Pont-à-Mouflbn, 
par  la  mof  («de  Treœblecour^  >  dùut  od  le 
publioit  Tauteariéc  celle  du  peuple,  par 

•  ies  exaâiçn^  »  dem  on  dît  q  u 'il  donnoic 
ks  ««feièc  les  tomittow  m  l>ac  de  Lor* 
i?ainc.  £t  tdans  la  demîere^biablée  d^s 
£iftars  f  il  ptfktdteces  levées  taot-de 
violence^  x^ut  maigre  cous  les  autres  qui 
criDienc  contre  tuyi»  il6camclafb  qa^oft 
donneront  <kux  million-Srde  libres  pour 
payer  les  deeses^u  DucdeLMridne  %  qu^ 
fiiloit^nfûite  lever  lurk  peujde^avcc  des 
iMiflioûs&dea  rîgwursitoouies^Cetè'eA 
pas  feulement  la  prife  de  Calais  qui  me 
met  en^ioe^  mais  ie  iiege  de  la  Fe» 
re.  Jectaios  iqu'on  ne  s'y  tieime  «pis  far 

.  iès  gardes,  avec  coucela  i^igUancequi  (e- 
T4M  àibiaiifliier:  caf  les  Eipa^nols  ((Miti£iNtt 
|)rocHes     ils  ont  trois  mille  i^ommes  de 

*  •  '  pied 
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pied  6c  huit  cens  chevaux  aux  environs  de 
Cambray ,  pour  cftrc  tou)oaf8  preih  à 
toutes  les  occafions  favorables  qui  k 
pourroientprefenter.J'ay  peurqœ  furie 
faux  bruic  d'un  combat,  qu'on  fera  pcut« 
eftre  courir  ^  les  plus  braves  des  gens  du 
Roy  ne  quittent  leurpofte.  Enfin  j'appré- 
hende tout  dans  cette  conpoâvpe'»  ^  jo 
ne  puis  rien  faire  autre  choie  qued^aban*' 
donner  tout  à  Dieu,  Je  le  prie  d'avoir 
toujours  foin  de  vons&c  deceux  que  i^ôM 
aimez.  Adieu,  De  Scrasbourg  ce  ^.  May 

X.ETTRE  CXXIV. 

Y  Ors  que  cette  occafions'eft  pfHefentée 

de  vous  écrire  ,  je  liihh  l'avis  d'un  ^Jt^^* 
homoie  incomparabie ,  qui  eft  MonGeur 
voftre  pere ,  touchant  les  affaires  des 
^  Païs-JBas»  Ceft  un  confeii  de  {zgcQ^  de 
courage^  où  il  ne  paroift  rien  d'un  bomnM 
dérobe,  que  la  beauté  de  rexpreŒon  ôd 
des  paroles.  U  ièmbleroit  important  pour 
le  public  9  de  faire  imprimer  cet  Ouvrage. 
Mais  je  croy  que  vous  aurez  bien  des  rai- 
ions  qui  vous  en  éloignent.  le  lifois  cet 
ccric  ëc  d  autres  ieniblables>  non  pour  dé« 

Q^x  .  tour- 
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j<;9^'  tourner  ma  penfée  de  la  veuc  des  grands 
maux  qui  nous  menacent  9  mais  pour  con- 
fuitercesgrand&hommes  touchant  les  re- 
mèdes qû'on  7  pourroit  apporter,  il  eft 
vray  que  quand  j'en  aurois  trouvé  quel- 
qju'un  9  ce  leroit  F(y t  inutilement.  Car  les 
grands  de  ce  fîçcle  ont  fermé  les  oreilles  à 
tous  ces  (âges  confeils.  Je  vous  avoue  que 
depuis  tant  de  temps  que  nous  voyons  tous 
ces  troubles  9  rien  ne  m'a  fait  une  ù  forte 
ippreflion  que  ce  (iege  de  Calais  9  dont  je 
ne  veux  point  encore  parler,ju(qu'à  ce  que 
j'en  ayereceu  des  lettres  de  mes  amis.  Ce* 
pendant  ileftaifédejugerquefi  nous  de- 
meurons (èuls  &  ians  lècours,nous  ne  ftiôs 
pas  en  eftat  de  refifter  9  ny  à  la  violencc,ny 
a  l'artifice  de  à  Tor  des  Eijpagnols}qui  mar- 
chent à  grands  pas  vers  cette  domination 
*  tyranoique  qu'ils  veulent  ulurperiurtouc 
lemonde9  à  moins  que  tous  les  Princes oe 
s'unifent  enlemblb  pour  les  combattre* 
Ëft'ilpofiibleque  tant  de  Souverains  ib« 
.ient  û  las,  je  ne  dis  pas  feulement  de  leur 
dignité  maisdelçur  liberté  mefoie  •  qu'ils 
demeurent  en  repos  comme  des fpeilateurs 
oififs,  lors  qu'ils  vont  efire  accablez  par  le 
joug  d'une  fi  honteulè  ièrvitude?  Mais 
toutes  ces  confideraûons font  comme  des 
'  .         '  ftûii- 
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fieuilles  que  le  vent  emporte.Ii  y  a  un  mois  J^^^* 
que  je  ne  reçois  rien  de  vous.  Je  vous  ay 
dèfa  écrit  de  Paris»à  mon  reiour.U  eft  vrty 
que  ce  ne  £ut  qu^à  la  bafle  t  comme  )e  fais 
maintenant.  Adieu  9  Monfieur*  De  Stras* 
bourg  ce  1 5^.  May  1 5*9  6. 

LETTRE  CXXV. 

COmmejetie reçois pointdenodvelles  x^p^r. 
de  mes  amis  ,  je  n'ay  rienauÛi  à  vous  May. 
écrire.  Les  A  ngloi^  fans  s'étonner  de  la  pri« 
fe^e  Calais 9  pourfuiveoc  le  d^iTein  qu'ils 
àvoient  dans  rarmeoieot  de  leur  flote.  On 
ne  (çair  pas  bien  encore  à  quoy  ils  tendent. 
Leur  entreprife  ne  peut  pas  {e  difi^rer 
long-temps  •  parce  qu'ils  n'ont  pris  des  vi-* 
vrcs  que  pour    niois.Les  EipagnoU  peu* 
fent  à  fe  rendre  maîftres  de  noftre  mer. 
Dieu  ytùille  que  ce  foit  inutilement. Ç*eft 
Tunique  chetnio  9  &  le  chemin  bien  court9 
pour  s'élever  à  cette  Monarchie  ^u*iis  af- 
feâent.  Cependant  vos  Princes  attendent 
en  paix  9,  &:haiflent  la  tefte  fous  le  joug 
qu'on  leur  veut  impofèr  9  qu'ils  recevront, 
comme  je  croy  ,  non  feulement  de  bon 
cœur  9  mais  meTmje  avec  ioye.  Pour  ce 
qui  eft  de  nous  9  nous  combattons  Se  fious  - 
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^^9^'  refiftons  à  la  violence:  8c  fi  nosentrepri* 
[eslont  malbeurcufes  »  elles  foiic  au  moins 
'  pleines  de  codrage.  On  ëir  q  ue  les  ooftres 
attendent  huit  mille  Angl ois.  Pourmo)r 
crains  fort  pour  toute  ce€f€  frootiere^ 
à  moins  qu'il  ne  nous  vienne  bien-toft 
du  fecours.  Car  nos  guerres  civiles  font 
caufè  qu^on  a  néglige  les  extrémittz  du 
Royaume  ;  &  qu'on  ne  s'ell  employé  qu'à 
fortifier  les  Villes  qui  fe  trouvent  au  mi- 
lieu de  nous.   Le  jeune  Gentilhomme 
qui  vous  a  efté  voir  ,  ne  peut     laiTer  de 
louer  voQ:rt  civilité  ^  &  je  vous  rends 
mille  grâces  9  de  toutes  les  bontez  que 
vous  luy  avez  témoignées:  comme  auffi 
du  foin  que  irous  avex  bien  voola  pren* 
drc>de me  chercher  un copifte.  Si  vousea 
pouvez  trouver  t  je  vous  prie  de  luy  Êiire 
tranfcriré  indifféremment  »  toutes  les  ilou* 
vclles  que  vouspourcez  recevoir  de  TAo^ 
triche,  de  la  Bohême,  de  la  Hongrie,  dé 
la  Tranflilvanie,  de  la  Pologne  ^  de  la 
Prufie^delaSuedey  èc  de  tous  les  autre* 
pays.  Carîlen  vient  fort  peu  en  celuv-cy^ 
Mr de Saury eft en  Angleterre;  Ac  u  foil 
AmbaiTade  ne  reuITic  pas,  jecroy  que  nous 
n'a vonsqu^à dire  adieu  pour  jamais  è4a 
liberté»  J 'auray  de  la  doukur  que  ce  foit 

en 
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en  7 An  que  le  Roy  ail  f efufé  de  traittor  cte  ^' 
paix  av€c  rfiXpague  t  daos  la  feuk  veuç  de 
j-intereft  cominunde  tome  rEurQpQ.  }e. 

vous  envoyé  la  feuille  qui  doic  eftre  ajou  - 
tçe  à  vQÔ^e  Hippoctête,y  qu'oa^^m'ik  fUkf 
voyée  de  Paris  ;  &  un  petit  écrie  du  Roy 
d'Ecoffe,  quiçft  propuc  pour  çe^tomps.  A- 
dieu,  Monfieur.  Mes  camplmieQay^i 
VQUk  plaift  y  à  tous  nos  anais.  djQ.Labi  ^ 
bet  voust  bftîie  cim-hufBbiemiBM'  1m  JMte^* 
jpeScrasbaurgcexi.Miiy  15.9^«.    .îây  î 

LETTRE  CXXVL 

I*Ay  reccu  voftre  lettre  eftaot  aux  EauKi  *  V^^* 
avec  Us  barangues  fùiees  Pol^gwr» 
&  la  répon(è  qui  a  efté  donnée  aux  Cooir 
muaeâ  d^a  payâjaa.  Mais  j'ay  efté  obligé 
toutd'im  coup  de  quitter  lea  Eaux  pour 
alUr  (^e^oir^vec)oyedcs  hoftes  q^uioict 
ibflt  freirchers  »  dom  Mv  Calmditti  neut 
parlera,  VuIlfCilettre  m'a  pieu  extrême-' 
menCf  &  fet  fiBa  «a  vy  de  cequa  f  oik»  m^aire* 
arrcftéun  copifte..  Ce  que  vou3  nVavex: 
écrUdttiugeinentquft  quelques^  uiis 
detioftre  Roy  y  ra'avoit  çauié  une  gmnr^ 
de  indifgOâtioR^  qui  n^rooios  a^ft 
peu  appaiCéc  pai;  i'arrîvfift.  ii  agfethlfr 

0^4 
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l^?^'  de  ms  ïsùûts.  ie  laâiè  à  juger 4«^«#6c  à 
ceux  quiopc  autanc  ^Qci^ttic  que  vous  ^ 
qulicrfit  ceux  qui  >meèiftfAÉ^roie4ilE^le^^ 
(de  traîtres  des iQtçrefts publics,  ouceluy 
^ùi  Tacrifîe  tout  entier^a^D^tli^iitiia^ 
ftatsau  bien  commun  de  l'Europe,  qui 
s'expcfe  tous  les  jours  avec  joy e;  à.mitle  pe» 
rils,&  qui  s'applique  tout  entier àfbûrenir 
une cauie commune  à  tous;ouceux  qjjî  de- 
Wurent  dans  une  lâche  oi(ivei^'td^f«^^sef^ 
tout  périt ,  &  qui  voyent  ians  U  remuer 
poids  de  la  fervitude  qui  va  fondre  lur 
eux,  ôc  q.ui  les  accable.  Un  G  grand  Prince 
cftafTez  juilifiédans  les  efprits  mefnaeles 
moins  equitables>  par  toutes  les  allions  de 
JbPvsM^&^ce^^mamerc  genepeuièd»ac 
il  la  hazarde  tous  les  jours  ;  &  les  autres  fe- 
ront toujours  alïez  condaim»^  par*kur« 
molltffe  mefme,  &  par  toutes  leurs  aâions 
qui  ne  regardent  rieu  moins  <^6  ieainte'-^ 
fefts  iMibItcs.  J0è4c^^ 
grand  Prince  unepjailante  manière»  deiq 

avec  eux  9  que  de  difpurer  tous  les  jours 
contre  eux  de(à  vie  &  de  foo  Royauint;;^- 

d'eftreprcll  de  périr,  ou  par  leur  violence 

,   ûms  ^(fSkt  vous  parlez ,  font  bien  dignes 
1»^  V-  >■  •  ^^l^ 


Oigitized  by 


DE  M  DE  BONGARS.  371 
eux^mermes  de  ce  joug  d'Efpagne  qu'ils 
ont  tant  de  foin  de  favorifer.  Mais  je  n'ea 
veux  pas  dire  davantage.  Chafteaubreaa 
Lorrain  qui  s'appelle  aufTiBeery  levé  des 
croupes  en  (on  païs  $  qu'il  doit  mener  à  ce 
qu'on  dit  en  Hongrie,  ce  qui  cft  fufpcâ  au 
Marquis  noftrevoifio.  LeCardioald'Au* 
triche  fait  venir  dansfon  armée  toutes  les 
troupes  du  Comté  de  Bourgongne.  On  dit 
que  toutes  cellesd'Italie  qui  (ont  grandes» 
(e  lèvent  non  contre  le  Turc  »  mais  contre 
.  iK>us«  On  levé  auflî  en  A liace  pour  les  Ëf* 
pagnols.  Adieu  I  Monûeur,Mcscompli- 
meos^s'il  vous  plaift  à  tous  nosamis.Mrde 
Frefnesnem^a  point  encore  écrit  unfeul 
mot  Je  necelTe  point  néanmoins  deluy  é- 
crice.Madarae  fa  femme  a  efté  depuis  peu  à 
la  Cour*  ËUe  a  obteau  du  Roy  quelques 
grâces  qui  luy  faciliteront  le  payement  de 
les  dettes,outrequeMrde  Frefnes  a  afTez  de 
bien  pour  yfàtisfatre.  l'attends  de  voftre 
copifte  toute  force  de  nouvelles  importan- 
ces ou  non.  levons  prie  d'avoir  la  bont^ 
d'en  prendre  le  {oin.Mademoifellede  Cha- 
longe  vous  fait  Tes comiplimens.  De  Stras- 
bourgi  à  la  hailC|Ce  premier  de  Juin  i  jTpâb 

0,5  LET- 
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Juin.         LETTRE  CXXVIL 

T  '  A  y  à  répondre  à  iro$trois  lettres  du  ix. 

May  ,  du  premier  &  du  fécond  de  Juin. 
Maisavanc  toutes  chofeSf  j.e  vous  reodê 
mille  grâces  des  bons  offices  que  vous 
nvez  rendus  à  ce  jeune  gentilhomme  %  par 
vos  lettres  qui  luy  ont  procuré  me  ré- 
ception tres-favorable  de  MonHeur  l'Ad- 
miniftrateur  de  Saxe  ^  quoy  qu'il  o'euft 
pas  daigné  feulement  regarder  la  lettre  de 
Mofiiieur  rAdminiftrateur  de  cette  Vil- 
le» qui  luy  en  avoir  écrit  félon  la  prière 
"  que  |e  luy  en  avoîs  faite  j  tant  vos  Prio* 
ces  ont  de  refpeâ  pour  ceux  qui  ont  eu 
part  à  leur  éducation.  J'admire  que  voftre  - 
illuftrevoifin  ne  fe  puiiTe  défaire  de  ces 
foins  bas  &  ferviles,  au  moins  dans  une  af- 
fliâlon  fi  publique*  Vous  m'obligez  infi- 
niment ,  de  m' écrire  avec  cane  d'txaclitu* 
de  de8«(&tres  generalas;  Jerneréiouis  du 
heureux  tucccs  de  Hongrie*  Mais  il  me 
femble  qu'il  vient  principalement  de  ta 
lâchetc  de  nos  ennemis.  Plûftà  Dieu  que 
tes  Ëfpgnols  n'euûentpas  plus  de  genC'* 
rofîrc  &  de  vigueur.  Mais  nous  voyons  » 
au  contraire,  qu'ils  s'avancent  à  grans  pas 
à  la  domination  tjrranoique  de  touce  l  Êu- 

rope 
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rope  ;  &  ils  en  viendront  a  bouc  affuic- 
ment ,  à  moins  que  Dieu  nufmc  ne  s'y  op- 
pofe.  Car  je  ne  voy  plus,  ny  Force,  ny  pru- 
dence humaine,  qui  foie  capable  d  y  refi- 
fter*  Pour  ce  qui  eft  de  la  France,  nous 
fuccombonsdcjaprçfquefous  le  faix;  & 
nous  tombons,  à  moins  que  nos  voifins 
ne  nous  foûticnncnt.  Mais  s'ils  s'abandoji- 
nent  eux-mefmcs ,  en  nous  abandonnant  t 
J'cfpere  que  fans  qu'ilss'co  méfient ,  Dieu 
nous  foûtiendra.  Nous  mourroasau  moins 
debout  ;  comme  cet  ancien  Empereur  di- 
foit  que  les  Souverains  dévoient  mourir: 
&  fi  nous  periflons,  ce  fera  en  combattant, 
&  les  armes  à  la  main.  Ce  ne  font  poinc 
des  paroles  que  ce  que  je  dis.  Ce  font  des 
choies  effc6lives,  qui  doivent  tenir  lieu 
deréponfeàceshommes  lâches,  qui  cro- 
yent  que  cette  hardiefie  fans  front,  avec 
laquelle  ils  accufçnt  les  autres ,  eft  une  ex- 
cellente jutliHcation  de  leur  pareiTe,  &  qui 
font  eux-mefmcs  ce  qu'ils  leur  repro- 
chent ;  en  s'cntcndant  avec  un  ennemy 
qu'ils  lailfent  dans  une  profonde  paix,  &C 
.  trahiffent  ainfi  la  caufe  commune. Ces  gens 
de  cabinet,  nourris  dansl'oifiverc  &  dans 
l'ignorance  des  affaires ,  font  de  tort  mau- 
vais juges  de  ceux  qu'  font  toufiours  dans 

Qj5  Taiftioa 


374      LETTRE  CXXVIL  • 
(S.  pg^îon  ».  &  dans  les  travaux  de  la  guerre^ 

'^'^^Mais  nous  parlerons  de  cecy  une  autre 
fois.  U  y .  a  d éja  iong^temps  $  que  je  o%,re» 
çoy  point  de  nouvelies  de  la  Cotiri^Ë^ 
Hoy,  autant  que  j'en  puis  jugeF,s*appUquj| 
l'f  iecbnnoîftre  les  deileins  de  fes  '^nnêmis^ 
&  ne  veut  point  s'attactier  à  rien  de  fixe  9 
jusqu^céqu'il  voyedëquel^^ëik^W^ 
fieront  leurs  efforts.  Les  Efpagnols  affie-  . 
gentd^ia  Q^lende^ôc  le  Roy  -entrepreaf  . 
dra  auffi  cjuelcjue  fiegc.  Car  on  ne  voit  au- 
cun» inoyen  de  contraindre  à  doai^r  bar?, 
taille,  celuy  qui  eft^ftvironne de  totff^ 
f  artsdeuntde  villes  fi  fort  es  &  fi  bien  de-  , 
fienduestotiilife  peur  retirer.  M^de^ùît» 
\   ,      ion  &  Mx  de  Saury  ont  fait  une  alliance 
itTÀ^-ctro^te  avec  ia^Reine  d'Angleterre. 
<Iett^grande  lenteur  de  la  flote  d'Angle 
aosrsét4p2e&  ai^3euiu%eâe4-i42^S«(|^^ 
•   -premier  effo^rt  9  comme  le  noftre  ,  qui 

>€&  re^QUC^fi^  i^'aôbibU&ptL&^^i#ifli^ 
îentiflent-rivet^le  temps.  CepetïdSnt  îesEÏ- 
|>agBols  fe  liendro^  (QUt  preils  pour  ie» 
i-eGevoir,oà  iLarouverôtif ^<Ml(^ué  moyen 
^de  gagner  leurs  Miniitrcs ,  &  de  les  cor- 
'  Rompre  avec:dèiJl'oi:;Lâ8^£>(iod»SaMye  dè^ 
-tirieQOplusiiUulenfjàaierurequ^  voit  que 

'    •  t;.^  •    •  '  .  do 

•    •  • 
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On  dit  que  Genève  eft  en  danger,&:  que  le 
Duc  de  Savoye  demande  à  ceux  de  Berne 
trois  Places  ,qui  font  fur  le  lac  de  Genève  ; 
pour  lefquclles  il  leur  offre  huit  cens  mil-  . 
leccusd'or:&  aucas  qu'ils  le  refuient,  il 
menace  de  leur  déclarer  la  guerre. Ceux  de 
Berne  fe  préparent  eux-mefracs  a  fc  dé- 
fendre: mais  j*ay  peur  que  ce  nefoit  un 
peu  trop  tard  ,  &  que  toute  cette  intrigue 
nefefaffe  contre  Its  Genevois,  que  ceux 
de  Berne  n'aiment  pas  trop.    Car  fi  on 
accorde  au  Duc  de  Savoye  ces  Places 
qui  font  lur  le  lac  ,  dont  Morges  en  eft 
une  5  il  faut  neceffairement  que  ceux  de 
CeneveperifTent,  eftant  comme  enlaffez 
dans  le  filet,  &  qu'ils  tombent  fous  la  puif- 
fance  du  Duc ,  ou  qu'ils  fe  livrent  entre  les 
mains  de  ceux  de  Berne  ;&  dans  Tun  ou 
Vautre  leur  perte  eft  inévitable.  Mais  laif- 
fonsce  foin  àcechef  (uprcme,  fous  lesen- 
ft  ignés  duquel  nous  combattons.  Pour  ce 
qui  eft  de  nous ,  nous  fommestrop  foibles 
pour  pouvoir foûtenir défi  grandes  cho- 
ies.Mes  complimensjs'il  vous  plaift,à  tous 
nos ari^is ,  &  particulièrement  à  Monfieur 
voftrefrcre,&à  Mtfîieurs vos  enfans.  le 
fui^avous,  comme  à  eux,  de  tout  mon 
cœur.  le  vous  envoyé  fix  exemplaires  du 

0^7  petit 
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Juin.  P^^it  Hvre  d'JËcoiïe.  De  Strasbourg  i;e 

•  m. 

LETTRE  CXXVIir. 

ifp^-  T  Ors  qutje  partis  de  Straabotu^  t 

J"^**  JLireccus  voftre  lettre  du  14.  de  luin. 
Vôtre  indifpofitioa  me  imt  fort  eo  peioe) 
mais  j'efpere  que  vous  en  ferez  mieux.  On 
rapporte  des  chofes  merveilleufesdesTuCf 
ces  du  Prince  de  Tmoffilvanie  »  &  qui 
font  comparables  à  ces  anqiens  Héros*  Ce 
Prince  tft  nay  pour  le  bien  pubiiq  car  ùm 
luy,qui  k  fcroit  oppofé  à  la«ruauté  &c  à  la 
violence  dea  Turcs ,  pendant  que  les  PriQ«> 
ces  Cbreftiens ,  ou  demeurent  dansloifi- 
^etéf  00  a'emplofeot  leur  armes  qu'à  fe 
faire  la  guerre  les  uns  aux  autres  ?  On  die 
que  le  Pape  offire  au  Roy  de  faire  la^paift 
entre  luy  &  le  Roy  d'Efpagne  1  s'il  veut 
tourner  £e$*vmes  contre  ceux  doM Jl 
avoir  foûtenu  autrefois  la  Religionific  que 
Je  Roy  luy  a  répondu  qu'il  ne  xe£uioi€ 
^point  défaire  la  paix  ;  mais  qu'il  ijtvQit  re- 
.^oluenôniû^uit^ia  guerre  à'ESpsgf^^ 
n'en.entreprea4rerpoifit  d'autre  >^ae  coi^* 
•tre  les  Tur<s  ^  &  qu'il  eftçic  pieil.  de 
qu|cer  les  arme$  pour  les  couiBef  contre 

ctt 

j 
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cet  ennemy  du  nom  Chreftien.  Noftrear- 
mée  eft  ckns  t'ArtoiS)  &  fait  le  degafl:  dans 
lepaïs  ennemy.  Les  Hollandois  approu- 
vent fort  cette  manière  de  faire  la  guerre , 
&  ils  ne  (ont  pas  d'avis  que  le  Roy  s'enga- 
ge dans  aucun  ficge,  jufqu'àce  qu'il  pa- 
roiffedequel  cofté  le  Cardinal  doit  tour- 
ner {es  armes.  Cependant  le  Cardinal  ob- 
ferve  toutes  les  Villes  &  tous-Ies  Bourgs 
des  Hollandois ,  qui  font  le  long-de  la  mer 
fur  la  cofte  de  Flandre ,  pour  voir  s'il  n'en 
trouvera  point  quelqu'une  qu'il  puifTe* 
furprendre.  Il  eft  allé  d'Oftende  vers 
l'ulftf  Tcrncufe  ,  Axel  ,  Biervliet  ,  & 
Polder  de  Namen  ^  s*imaginant  qu'il  en 
trouvera  quelqu'une,  dont  il  fe  rendra 
maiftre  par  furprife.  Mais  le  Prince  Mau- 
rice Và  toujours  fuivy  de  près.  Le  5.  de 
Juillet  le  Cardinal  a  envoyé  tout  d'un 
coup  dans  le  Brabant  une  partie  de  fon  ar- 
-mcc ,  qui  porte  des  ponts ,  fans  bagage  & 
fans  canon  Elle  paroift  marcher  vers  Bre- 
da.  Le  Prince  Maurice  eft  aile  après aulTi- 
tofl:,&s'efl:  logé  dans  Lillô;  &  Tondit 
que  tout  eft  bien  prépare  dans  ces  lieux  là, 
à  recevoir  les  ennemis.  Le  Roy  a  donné 
congé  aux  Hollandois  qu'il  avoir  dans  fes 

troupes,  afin  qu'il  fe  puilTent  mieux  dé- 
fendre. 
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578     LETTRE  CXXVIIL^ 
fendre,  fi  Je  CardiMi  les  acca^uoic  .eif^T 

vement,  ou  qu'ils  Tattaquenc  luy-mefine , 
-s  'il  veut  reveiaijrea  France.  Siot^^Ant 
gloife  eftoit  à  quinze  lieues  ^le-  terre  le 
.i.j.de  Juin,  &  doubloicle  Capde  Fine-  ' 
terre.  Elietenoitfa  roureentre  le  Midy  6c 
rOixident,  en  tournant  un  peu  plj^  vçffl 
le  Midy.  Ceux  qui  (ê  plaifent  aux  <onje- 
âures ,  difenc  qu'elle  va  à  Lisbone  ,  ou  à 
Cadis  >  pu  aux  Terceres.  Mais  on  dit  qu'- 
il y  a  auxTerceresuiiegarnifon  de  fix  mil- 

.  ie  j:àommesde  guerre à  Cadis. uae de 
deuX'fntlle.  Qij'iln'y  arien  dans  le  Portu- 
gal qui  foie  capable  de  rcfiller  à  unôli 
fgrande  flotte.  Que  dans  LisboM  il  n*y  a 
.que  fix  cens  hommes  de  girnilon ,  qui  font  • 
dans  la  Citadelle.  Que  la  Ville  d'ailleufB 
n'cft  point  forte.  Que  les  habitans  ne  font 

fffmt  aguerris ,    qu'ils  font  laid'eftre^af- 
lerv^is  à  la  dominarion  Efpagnole.  Ils  y 

^ajoûtenç  encore  d'autres  coniiderationa^  * 
.  qui  leur  perfuadent  qu'on  peut  tenter  uti- 
lement quelque  ehole  dans  le^Portugat; 

:  &  ilsfont  courir  auflî  certains  bruits  <le  ce 
jeune  Duc  deBragance.  Pour  nipy,  ilrae 

-iènsble  que  la  flotte  d'Angleterre  a  fait 

i  voile  trop  tard:  QjJ^iie.adoï^hç,dli  teopigs  * 

^  '        ^  for- 
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fortes d'é^eoemens.  Que  quand  "^^fi^^'A^ 
elle  rcuifiroit  dansfon  deflein ,  les  fecours 
qui  luy  doirenr  vtnir  d'Angleterre  à  la 
faveur  des  vcncs  toujours  incertains,  ne 
^urron t  pas  luy  arriver  à  propos;  6c  que 
cependant  les  troupes  de  toute  TElpagne 

Eourront  accabler  les  Anglois»  dejaanoi- 
Ksdansan  €liim»éllil%èiS'M^^ 
maladies  »  ou  par  le&fii^^ues  de  la  guerre* 
Ce  qùeqtielques-tfMàfitirbM)  itie  paroift 
aflez  probable  ;  que  les  grands  fucccs  du 
Cardinal  ont  rendu  les  £lpagnols  \Aus  nt^ 
gligens  à  fe  garder  eux-mefmes;  &  qu*ils 
ne  s'attendent  à*  rien  nioins  qu'à  cette  flot* 
te  d'Angleterre ,  s'imaginant  que  les  An-^ 
glois  auront  afiez  de  peine  maintenant  à 
défendre  leurs  coftes ,  contrela  haute  for- 
tune de  leur  Cardinal.  On  dit  encora. 
qoe  le  Confetl  d'£rpagn<t#^^cftf  à  ceux 
de  Lisbone  9  qu'ils  ne  doivent  point  ie 
mettre  en  peine  ^  cette  flotte  9  n'y  (iitr» 
fbrtir  aucun  homme  de  leur  Ville.  Pour' 
mof  apF43S  avoir  pefe  iivéc  foin  tout  a» 
.  que  je  voyi  je  croy  que  nous  devons 
abandonnera  Dieu  toutes  cbofes.  U  eft 
icul  foavwaineinefir  iage,  6ç  fouverat* 
nement  puiffant  ,  pour  faire  '  tout  co 
qui  luy  plaift^^iScil  prdmiM  (QUt  feiM^ 

t*U  ce  • 
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y   '  P^^^  arâotageax  à  ceux^  c|iiMk| 

•  "  '  craii^nenc.  Je  croy  que  le  Cardinal  en voyç 
[^r  le  P^e ,  comme  uo  nouvetiu  Leg^sja 
France  9  efl:  déjà  à  Paris  ;  &  que  le  Duo^l 
Nemours  ôc  d  autres  »  00c  amjg|i^4Ucr  j^oy  » 
fur  là  frontière  )  de  nouvelles  irdapes.  Le 
Marquisde  Belina  perdu  toucç$ii(;;s  char- 
ges ,  pour  avoir  rendu  Ârdres  trop^teAféc 
.il  a  e(i  c  relégué  en  fa  maifoq»  i^cpi;uQ)e;.p^r 
ticulier.  il  avoiC  ' beaucoup  ^aMliMicà 
réduire  Paris  fous  la  puiffance  du  Roy, 

C'eft^ce  qui  luy  a  (àuvé  ia  vie«  . Voaft «ft'igt 
norez  pas  en  quel  eftac  font  les  affaires  de 
JuUiers.  Et  après  cela  9  vqs  Princes  pejr-*. 
dent  encore  le  temps  en  de  vaines  delibe- 
ratiqj^^^i  En  venite  ils  meâteai;  biei\  de^ 
tomber  âftt» ^quelque  grand  malheur  % 
puis  qu'ils fe rendant  ainii  les  fpeflateuta 
înëtfferens  desmMx  publics»  fiuis^i^iEiÉtn 
t re  en  aiAcune  p^ne  d'y^  reifpedie^,  M^^^îft 
.5SMUNî^8i^^    Ae  puU  tmÊmoàm-imH 

pefcher  qu  il  ne  m'cchape  toujours  quel- 

<)y&.pMpl«tlîjbri^Kqi46ien«  dit  fu^v^uar 

feul.  Je  n  ay  pas  receu  un  feul  mot  de  Mr 

^g^Frefa^.,  Je  vous  ay  écrit  de  Scrasbouig^ 
que  je  croyois  que  les  lettres  qu'il  m?ap 
écrites  I  auront  elU  ^g{^cemmeQC.QU<4)^.n 
VQU  egajréN^  J  ay  leOîf^^ 
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de  lay  écrire  encore  de  nouveau ,  avaot 
mondeparuje  VOU&  fupplie  de  yot:s  in*  ' 
former  fi  on  tnouvo  la  Chronique  9  ou 
comme  ils  parloieot  en  ce  temps-ià  ,  les 
Chrontqtmtfe  }Mk  é€  Tfamoekt;  Je 
vous  ay  envoyé  >  il  y  a  quelques  femaines, 
des  exeihplaires  du  ^cit  livre  d'^Ecoflk 
Adieu ,  MonGeur.  Mescomplimens ,  $*il 
vous  plaift  à  tous  nos  atnkf^  &  parciculte? 
renient  à  h/k  Mut  se)  ;  à  qui  je-^v^s  prit^  âé 
faire  mes  excufes»  toucjiant  Taffeire  de  Mr 
dé  Frefnes.  Je  fiecefleray  point  d*y  trahMdt» 
1er  y  jufqu'à  ce  que  je  voye  qu'il  (oir  fatis- 
faicè  Adieut  encore  une  tois.  De  Francfort 
ce  I y.  Juillet  159(5. , 

LETTRE  GXXIX. 

IE  receus  hier  vos  deux  lettrée  du  48rdu 
6.  de  luillet  »  avec  celle  de  Mr  Ptucere. 
Ce  que  vous  dtm  de  TBleâTOf  eft  t#e^ 

verirabje.  S*il  y  a  litu  ûVrperer  encore 
quelque  chofe  des  Ptkices^  d^AUeoingne, 
ccft  deiuy  qu*onledoir  attendre.  Il  a  de 
vrais  fencimens  de  vertu  9  de  il  a  fait  aflêz 
voir  la  grandeur  de  fon  courage.  le  vous 
ay  écrit  fort  au  long  il  y  a  peu  de  jours  des 
niïaires  de  France  9  du  Païs-Bas ,  £c  d'Am 

gleterre;  - 
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>55'^-  glecerre;  jSc  vous  avez  veu  par  miMi^tre 
que  la  flotte  Atigloife  attaque  d'autres 
c;QtJObes  quelaBifcaie.  II  a  couru  uo^bruic 
que  la  flotte  Efpagnole  avoit  pris  èerreà 
I4  çoile  de  Bretagne.  Mais^^  ne.voy  pas 
'  bien  de  quelle  manière  elle  pourrotc^Uer 
dç  là'àCalais.  Je  prie  Dieu  de  dctourner 
de  nous  un  G  grand  mal-heur«  i  J^^  Ducde 
Savoye  continue  toujours  à  faire  les  meP 
mes  efforts  contre  ceux  de  GenévtJlAiàii^ 
Berne;  &  lesEfpagnolsfollicitent  étran- 
geinent  tous  les  SuilïeS)  pendaQt^ue  tous 
vos  Princes  regardent  tous  ces  apprefts  de 
guerre  avec  une  indifFerence. lâche  &.jbon- 
teuîè.  Car  pour  nous  autres  9  cotnaicnft 
pot^VQ.ns-nous  nous  oppofer  à  tous  ces  . 
maux  dans  é'affiiâùon  &  dans  rabatéâiénit 
.où  nous  fomnies  depuis  tant  d'années. 
-  Pour  ce  qui  regarde  Teftat  de  voftreaaifi 
*  .vous  pouvez  maintenant  en  eftre  en  re- 
ip^>  II  fe  porte  bi$Q  graces^^  Dieu  ;  &  là 
ianté  eftant  fiavantageufe  aux  belles  let- 

tïfi§?4ftitiÇft^Ç  i^joy^  d  fçavans. 
On  dit  que  la  trêve  faite  avee^le^^Duc  de 

]yJercoeur.g  elle  prolongée  >  ôc  que  le  Roy 

prépare  un  grand  nombre^de  canoaSé- Lîe 

Carciinal  d'Autriche  a  fait  avancer  les 

'  -  o  :  '        '  blienc 
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blienr  rien  de  tout  ce  que  doivent  iàire  des  ' 
Capitaines  fages  &  vigilansj  &  les  trou- 
pcsquejeRoy leura  envoyéeSf  leurfbnc 
venues  bien  à'propos.  Je  fais  une  coude 
jufqu'à  Strasbourg  ,  pour  revenir  dans 
huit  jours  avec  la  grâce  de  Dieu.  Adieu. 
Jay  écrit  cecy  à  la  halle  efèani  àFifanc- 
fort  »  le  16.  Juillet  15-96.  '  < 

LETTRE  CXXX. 

J'Ayeftc  oblige  de  fiiire  une  courie  d'y-  j^p(Ç^ 
cyjufqu'à  Strasbourg.  Mon  voyage  à  AouU. 
dure  onze  jours,  J'ay  eu  pour  entretien 
durant  le  chemin  le  fecond  volume  des 
lettres  de  Monfieur  voilre  pere  >  qui  a 
efié  certainement  un  grand  homme.  Touc 
m'a  plu  dans  cet  ouvrage.  Mais  le  fe^ 
cond  livre  où  il  écrit  à  Stibar,  m'a  charmé 
encore  plus  que  les  autres,  les  lettres  en 
eilant  écrites  de  ce  ftile  aifé  ,  libre  St 
familier,  qui  eft  proprement  le  ftiledes 
lettres.  Combien  a-t-il  preveu  de  cho- 
fes  dans  ce  livre ,  par  un  efprit  qui  fem- 
ble  avoir  efte  éclairé  de  Dieu?Avec  quelle 

.  vertu  après  s'eft  re  mis  en  peine  de  trouver 
des  remèdes  à  ces  maux,  abandonne-r-il 

.  «afin  toutes  (chofi:s  à  la  volonté  de  Dieu  ? 

Je 
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M^^- Je  vousfupplie  de  me  marquer  quiaefté 
^    ce  Scibar  à  qui  il  écrit  ^  &  ce  Guillaume, 
François 9  àquiiladrcfTe  une  de  Tes  iec* 
très  fur  la  (in  du  croiliéaie  H  vre.  Je  vous 
prie  d'y  ajouter  encore  ce  qu'eft  devenu 
un  certain  liirre  couchant  les  affaires  des 
Turcs,  dont  il  me  fou  vient  d'avoir  leuun 
fragment  imprii^éimaisj'ay  oubliéceque 
c^eftoitjôc  dequel  ouvrage  il  avoicefté  . 
'  tiré»  fans  qui!  m'en  foit  demeuré  aucune 
trace  dans  ta  mémoire.  Je  viens  mainte^ 
.  ! .  nant  aux  aiFaires  publiijues ,  qui  Xont  cer- 
cainemeot  4ans  le  mMmt  eftac  cfuia  efté 
repreiènté  par  MenOeurvofixe  pereavec 
autant  de  marques  de  fa  proiricc  qtie*  de 
(a  prudence.  Le  Duc  de  Bouillon  avoic 
reiolu  par  Tordre  du  Roy  de  paiTer  de  Bo« 
iogne  en  Angleterre,  pour  donner  &  pour 
recevoir  le  foy  fur  tous  lesartiîcles  d  u  t  raî*  . 
té.  IicRojrerp^roitd^avair  une  jufte  ar- 
mée le  1 5'*  d'Aouiï.  Cependant  les  trou*  • 
,   pes  <|ui  iont  logées  fur  la  frootiere  9  font 
le  degaft  dans  le  pay^  d'Artois.  On  dit 
quele  8»  dece  laois  on  eft  comviemi  avec 
le  Duc  de  Mercœur  touchant  la  trêve.  La 
flode  Angloife  avait  doublé  de  Cap  de  S* 
Vincent  le  xy.dc  luin  ,&  elle  avoit  paru 
le  lendemain  à  quinze  lieues  de  San-Lu«  . 

car 
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car deiBarameda.  Mais  on  die  qu'un  des  i^^s. 
vaifieauxles  plus  légers  qu'on  appelle  Pi*  Aoofti 

nafle,  eû  retourné  en  Angleterre  pour 
donner  nouvelle  que  le  Comte  d'Ëflex  a  ^ 

pris  terre  avecfes  troupes  à  Cadis.  Quel- 
ques-uns aputenc  <]ue  les  Anglais  on  t  pris 
Cadis  avec  des  vaifleaux  .dè  marchancTife 
&de  guerr^viS^'lAis  nous  (çavQM.  f  OjCori^  • 

remment  de  la  joye  quand  vous  appren? 
àm  que  le  Roy  d*£ipagne  eâ:'^ôrf  t  8e 
que  les  Efpagnols  ne  veulent  point  rece; 
voir  ion  filspoui*  Roy  )  coii^aie-efti»t  né 
d'un  mariage  inccftueux.  Mais  foie  que 
ce$4>ruics ibienc  vrais  ou  Faux^  je  foubaite 
fort  que  ces  chofes  rcufliflcnt ,  &  que  Dieu 
fedeclare.le  vengeur  de  tant  de  violences 
-&  de^ntdennaux ,  dontl^ambition  Efp*». 
gnole  afflio:e  depuis  û  long  temps  no^e 
mifeéaU«v»itefraÉr  i^^â^  ét 
Hulftefl:  encore  incertain.  JS^ais  le  mois 
«leluillet  eft  paâFé  »  avàm' îècfiial  le  Cai^  . 

iiinal  avoir  promis  aux  Flamands  de  fe 
.  -yeixfee  maiftre  ^de  Hulft  & .  d' Axek  41  a 
pris  un  chafteau  qui  luy  ouvre  un  p:îflage 
-kbr^  dans  la^illê« «a  pas  ^ru  - 
qo*il  peuft  ^u^emm  loger  fon  canon 
^pour  battre  la  i^ille  r  ^caoc  que  les  Hoilan- 


j«6     LETTRE  CXXX.  :] 

tS9^'  dois  (eroient  maiftres  du  chafteau  00  NaP* 
Aouft.  j^y^  Ce  chafteau  eft  vis  à  vis  d'Axel,  Les 
\       HoIIandois  vont  parlàdansla  ville,  6c  en 
l^eiTpn^n^  avec  liberté)  ôc;  encore  depyi^;. 
peu  i[s  y  okit  fait  entrer  de  nouvelieS'Croâ- 
pes ,  d<^s  canons ,  &  tout  ce  qui  eftpiç^çi^- 
cefiaire  pour  fbûtenir  le  (iegé;  parée;  quef 
la  ville  n'avoic  pas  efté  encore  bien  for*- 
tifiée.  La  garnifon  eft  de  trois  milleî  hom«r 
mes  choifis,  qui  pat*  leurs  forties  conii- 
.  nuelies  laUèn  t  &c  ajtïbibliÛenc  fort  les  trou- 
pes du  Cardinal.  On  dit  qu'il  y  a  déjà  per- 
dis deux  Colonels,  quinze  Captitaine$L>^ 
quatre- vingts  Officiers  de  ceux  qui  a- 
voient  les  principales  charges  dansfonar^ 
fii:ééi,4cttrdiS'faiiiteibldatSb  C^elques  runs 
nieinie  mandent  qu'on  y  a  tué  ce  La  Bur- 
lotte  y  cet  homme    célèbre,  par  là  hàiv 
:   diefle  ôc  par  fon  courage.  Il  avoir  efté  au- 
trefois Barbier  ;  de  ce  Comte  s  Omks  iéù 
Mansfeld  qui  mourut  en  Hongrie.  Le 
Cardinal  fe  ieryoii  principalement:  .detia 
^ardieflfe  de  ce  La  Burlotre  &  du  confeil 
de.du  Rpfiî%I)u  Rofne  eft  originaixe  àfi 
Lorraine.U'^cfté^ievé  en  France  ;  mais 
il  n'eft  point  François  de  cœur.  lia  épou- 
ili^iwe  Françoiiede  grande  naiâaace,  &a 
efté  autrelQisfQrc.  élevé  parla  faveur  de 
^  Mrde 
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Mr  deGuilc.  Les  flollaodois  attendent 

Mr  de  la  Noue  »  que  oous  leur  devons  en* 

voyer,  &.des  troupes  d'Angleterre.  Mais  l 

ils  ont  fait  une  faute  inexcuiâble  »  de  ne 

s'eftre  pas  mieux  préparez  pbur  refiftcr 

aux  eiforcsdu  Cardinal.  II. Court  un  bruic 

àS.trasboui^9  delà  mortda  Cardinal  de 

Lorraine;  mais  ce  neit qu'une  conjeâu-* 

re,  U  y  a  déjà  pluûeurs  mois  que  je  ne  re«  • 

^ois  point  de  lettres  de  M^^  de  Frefacs.  Je 

ne  ce0èray  point  néanmoins  de  travaif* 

1er,  afin  que  vous  foyez  .(àtisfaît.  Mes  lyp^.  - 

complimens  3  s'il  vous  plaiû  à  tous 

nos  amis  ,  6c  mes  refpeâs  à  *Mf  le 

Comte.  De  Francfort  ce  6.  d'Aouft 

LETTRE  CXXXL 

I'Ay  receuvoftre  dernière  lettre  du  lo* 
de  Juillet  j  avec  un  extrait  des  affaires  de 
JuUiers^  le  vous  en  rends  mille  grâces.  Je 
vous  ay  écrit  il  y  a  huit  jours ,  fort  au  long} 
îe  feray  plus  court  aujourd'huy^  parce 
qu*il  faut  que  je  renvoyé  le  courier  qui  m'a 
cfté  expédié  de  la  Cour.  C'eA  une  nou« 
▼elle  qui  court  par  tout  t  que  les  Aoglois 
ont  prisCadiSi  ôcen  melaxe-temps  plu- 

R  fieurs 


Digitized  by  Google 


^88.  LETTRE  CXXKl.  - 
ùcQTS  vaiffeâux  chargea  4e  marcbandifet 
prccieules  :  Qu'ils  ont  ruine  les  ports  qui 
ibnnris-à-visde€ecc€ViUe*là;&^uils  onc 
jTcpandu  une  grande  terreur  dans  toute 
l'Erpagrie»  Vous  en  pouvez  lire  »  s'il  vous 
phiû ,  tpac^sles  partlcutaritezy  dans  la  ve^ 
.  iation  que  jVfl  envoyé  à  Mr  C^landrin  y  a- 
fm  quHl  ait  foin  de  la  faire  Uùtr  à A0i4>erg. 
•  La  Reine  d  Angleterre  prépare  40.  vaiÛ'e- 
, aux  ^qu'elle  arcoe  de  ùx  mille  bomtnes  de 
guerre,  pour  aller  aufecoursde  fa  flotte. 
Que  Dieu  eft^afte  dasisces  ^ecienieûs  !: 
Mais  aprcs  cela,  je  vous  avoue,  que  je 
craihs*'élraugenient  l'intempérance  de^ 
rroupes' A«gloi(eSi  leschaleurs  les vhi*  . 
d'£%agne  ,  &c  les  maladies  qui  en  peuvent 
naiftre.  Le  Comte  d'Ëlfex  a  une  grande  . 
force  d  efprit  &  de  cœur  &  il  eft  certain 
qu'il  n'a  fait  cette entrepri(è,  qu'après  Ta^ 
voir  long- temps  méditée.  Mais  toute  ma  • 
€anfianc?e  eft  en  Dtea^  8c  j'erpere  qu'il  li- 
vrera enfin  en  proye^ces  heureux  brigands 
de  toute  la  terre.  Le  Cardinal  optniaftre 
•  toufiouralefiegedeHulft.  Lejourmefmê 
de  S.  Jacques  9  qui  eft  fort  laifit  aux  Efpa- 
gtfolsf&-tju*ikcrèyeiK  heurenx  pour  euxj 
.  Piron  û ui  commande  la  garhifon  Hollan- 

doifei  ntiskCenté  .deSoknsi  fkune  ft 
•  •  •  •  fuii- 
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furieufelorcie,  qu'il  tua  trois  Meftresde  155?^- 
camp  Se  plus  de  deilx  çpns  Efpagnols ,  ^ns*^^^* 
avoir  perdu  que  fix  dcsfiens.Onaffure  raé- 
me  que  daRxifoe^qui  eftoit  le  looeur  daCar- 
dinaUécrivant  dans  (à  Vente  a  efté  tue  d'u- 
ne volée  de  caaon  qui  iuy  a  emporté  la  ce« 
fte.  Mats  vom  verrez  tout  cek  dans  la  re^ 
lation.récris  à  M^^  de  Frefnes^par  un  born* 
medeE^rts,  quicftwievoye  qtteteii'a]r 
pas  encore  éprouvée.  Je  m'imagine  que 
Madame  de  Frefoes  Q*esi  eft  pu  loin  ;  &  fe 
veux  aufliluy  écrire,  s'ilarrivoit  qu'elle 
vjnftàParis.  Mademoiièlle  deChalonge 
qui  cft  arrivée  heureufement  chez  ma 
four  9  Pira  voîrt  &  j'efpere  qu'elle  fera  vo- 
ilre  affaire.  Je  vous  prie  d'eftre  perfuadé 
que  i^m  ay  un  extrême  foin  j  &  daflurer 
Mr  Toftre  frère ,  6c  Mêflieart  vm  esifanSf 
de  mon  tres*humble  fervice.  Vous  m'obli«- 
gères  de  m'écriré  oaftnbieo  rEtnperear  11 
de  monde  dans  fon  armée  de  Hongrie  9  £c 
ce  "que  vous  avez  pû  fçartfic  de  TAsh 
baffade  de  Mendoza,  d  u  couronnement  du 
Koy  de  Dannemarcj ôc  qui  font  les  Pribces 
<]ui  y  doivent  affifter.  Adieu,  Monfieut.De 
Francfort  ce  1    d'Aouft  if^6. 

R  X  LET- 


39©     LETTRE  CXXXir. 
Way.        LETTR.P  CXXXII. 

I'Ay  receu  voftre  lettre  du  i  ; ,  d'Aouft. 
Je  vous  fuis  obligé  de  voftre  exaftitude 
&  de  voftre  bonté»  &  je  vous  en  rends  mil- 
le grâces.  Il  n'y  a  rien  de  plus  vray  que  ce 
que  vous  dites  $  qu'en  ceflant  d'bonorer  les 
gens  de  lettres ,  on  ruine  les  lettres  Sr^fs 
Iciences.  Si  vous  me  croyez  néanmoins  f 
vous  publierez  le  livre  de  Monfieur  vollre 
pere,  de THiftoire des  Turcs.  C'efi  l'ou- 
vrage .d'un  grand  homme,  &  il  ne  peut 
eftre  publié  plus  à  propos.  Je  ne  doute 
point  qu'il  ne  foit  receu  ^vec  leftime  de 
tout  le  inonde.  La  trévex]U*on  prerendoit 
faite  avec  l'Ëfpagne  eft  une  faufle  nou* 
velle.  Le  Roy  me  mande  luy-mefme  le 
contraire}  dansila  lettre  qu'il  m'a  fait 
l'honneur  de  m'écHre.  Il  aitendque  Mr 
de  Bouillon  (bit  reveoud'Angleterre 6c  de 
Hollande  9  *pour  reprendre  les  armes  tout 
de  bon.  Cependant  il  fulpend  les  cbofes 
.pour  plufieurs  railbns,  dont  celles  qui 
îbni  publiques,font  la  pauvreté  &  la  pefte, 
oui  courent  dans  cette  frontière.  Le  fiege 
de  Hulft  (e  poorfuit  chaudement  de'  prc 
&  d'autre.  On  dit  que  le  Cardinal  y  a 
•  bien 
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bien  perdu  »  ûx  n)iIIe.horamcs  #ôc  de  Rof- 
ne  entre  autres,  qui  luy  feultenoit  lieu  ^ 
d*un  grand  nombre  d'hommes.  Je  ne  fçay 
û(ba  opiniaftretéièraheureufè.  Il  fait  la 
guerreà  la  Turque.  Il  envoyé  fesfoldacs  a 
la  brpcbe  comme  des  brebis  qu'on  mené  à 
la  boucherie,  ficles  force  de  combattre  à 
coups  de  baftons.  Il  luy  e&  venu  un  fe^ 
cours  de  crois  miUe  C\x  cens  Valons ,  •  8c  de 
deux  mille  quatre  cens  Allemans. Il  aqua- 
raqceûx  canons  preftsà  battre  la  Ville,  6c  ' 
fes  batteries  ne  font  pas  encore  dreffc'es. 
*11  n>ele  le  faire  qu'après  avoir  fermé  aux . 
aflîegez  lepaffage  qu'ils  ont  eu  libre  juf- 
qu'à  cefte  heure,  pour  faire  Ibrtir  de  leur 
Ville  les  foldats  bleifez  ou  malades ,  âc. 
pour  en^ faire  venir  d'autres  enkur  plii« 
ce»  Il  fait  faire  à  cedeffein  un  retranche- 
menr  encre  la  Ville  ôcle  Fortdç  Naflau. 
Les  afliegez  ayant  receti  divers  fecours , 
fè  fortifient  lans  cefle,  &  fe  préparent  à 
fouffrir  les  dernières  extrémités.  Ils  ont 
deux  mille  hommes  toufiours  occupez  à 
faire  de  nouvelles  fortifications  au  dedans 
delà  Ville»  }'ay  écrit  il  y  a  trois  jours  a 
Mr  du  Frefne  par  Paris.  le  m'en  vas  luy  . 
écrire  par  Genève ,  &  je  continucrrfy 
toufiours  jufqua  ce  que  j'aye  rçceude 

R  z  iuy 


39^    LETTRE  CXXXIL  • 
1^96.  luy  une  ïépmnÇe  poficive. AdieU)  MoniÎ€ur# 
A°"^-ûe  Francfort  et     d'Aouft  i  f^6. 

« 

LET_TRE  CXXXni. 

I5r0^.  T'Ayreoeu  foutes  vo3  lettres  du  9^.  d*A- 
Aouft.  *ottft ,  avec  la  joye  que  je  refTens  toujours 
quand  vous  m'écrivez.  Ne  foyez  point  eQ 
peine  du  biileif  qui  eftoil  avec.  Pour  ce 
qui  ejl  de  moy ,  .je  vous  avoue  que  je  blaC- 
me  pIuAoftles  Anglois»  de  ne  pas  tenir 
ferme  dans  l'Efpirgne,  que  de  ce  qu'ils 
ejnplofenrcontreksËrpagnolsUerecours  * 
àts  Maures.  Vous  fçavez  qu*on  fe  ferc 
chiens  mef me  contre  les  voleurs.  Maia 
)'ay  peur  les  Anglots  qui  ont  témoi« 
gné  jufqu'a  cette  heure  un  courag^'hom* 
noes  ;  ne  fui  vent  malmenant  conduite 
d'enfans.  Je  ne  penfê  pas  que  les  Angloia 
doivent  trouver  mauvais  que  le  Roy  de 
Dannèmare  ait  témoigne  defirerPamitié 
des  Ecoôbis  9  iàns  s^adreiTer  à  la  Reine 
d^Angleterre  ;  parce  qu'il  y  a  une  alliance 
beaucoup  plus  étroite  entre  le  Dannemarc 
&  I^Ecofle,  qu'entre  le  Dannemarc  ôc  l'An- 
gleterre. Je  fuis  fort  en  peine  des  affaires 
dé  Hongrie.  Car  encore  que  lés  Efpag- 
nols  nous  présent  de  plus  .pré^  ;  tout  le 

mon- . 
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iHondèvoic  neanmoinsque  nousfonimes  ï^pf- 
menacez  par  le  Turc  d'uoe  guerre  très* 
.  grande  &  très  dangereufe ,  &  on  oe  peuc 
aiïez  admirer  que  cequiaicirepriûcipaie- 
meat  cousoe^  pertls&  ces  maux  fuinidus  » 
foie  cette indifterence  &  cette  pareffcfe- 
.  taie  dt  Tos  Princes  4  laijuelleii  fèmbli^ 
qu'ils  confpirent  tous.  Lefufccsdu  fiegc 
d^Uul&e&eheiittdficertam^  plu/parr 

neaninoifiS  croyent  indubitable^  q\ie  le 
Cardinal  prendra  la  ViUe.  Il  valaccaladi^ 
reté  des  afTjegeT.  p ir  le  Tang  de6  hommes, 
comme  on  rompt  la  dureté  des  diamaoa 
par  le  facig  des  Eiurèaux.  U  dît  d^oréimi» 
^jie  nous  lommes  tous  mortels  >  ôc  qui^ifc 
roorc  eft  mévkabie  ;  mais  qu'on  ne  peut 
mourir  plus  glorieufementqujii^^ouranJr 
pouc  Dieu  cuieuoe  des  heretiquÉ^  &  pour 
îon  Roy  contre  des  rebelles.LaBurlotceefl:     ^  • 
mort  de  jcâ^  bleiïaiWjaprésiiu  Rol^ 
fçay  rien  de  certain  touchant  ces  bruits  qui 
courent  de  iapaix&  delatreve.  Maisies 
^  éernieres  lettres^quele  Roy  m\i  fait  Thon- 
neurdem'écrire  ,  difenc  tout  le  contraire» 
Je  croy  que  MrdeB^ouHlô^eft  preft  de  pa& 
fer^d' Angl^ier|e.en  Zélande.  Si  vous  {^çdr 

de  Mendoza  ^ôc  d^futres  j^mbkU^»  vous;   .  . 
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'  m'obligerez  extrêmement  de  me  les  ecri- 
*  re.  Qiiepuis*ie  faire  autre  chofè,  pour 
vous  faire  rendre  ce  que  Mr  du  Frefne 
vous  doit,  qaed&luy  en  parler  &«delu/ 
en  écrire  làns  cefle»  avec  toute  Pexaâi- 
cude  ^u.i  m^eû  pofTibie?  Dieu  meft  té- 
moin que  depuis  mon  dernier  voyage 
chez  vous,  je  luy  en  ay  écrit  prés  de  io« 
ietttieS)  iàns  recevoir  un  feul  mot  de  re* 
ponfè.  'J'out  ce  que  j*en  fçay  eft  qu'un  de, 
mes  àmis  m'écrivoit  il  n'y  a  pas  long* 
temps  9  qu'il  m^avoit  envoyç  une  lettre 
de  Mr  du  Frefne  avec  la  Henné  »  &  qu'il  ' 
avoir  prié  le  fils  du  Profefleurde  Stras» 
bourg  d'avoir  foin  de  ce  paquet  j  mait  if 
s'en  ay  point  du  tout  eotradu  ptrler.com- 
ine  je  1  ay  mandé  à  cet  amy.  J'écris  encore 
[^efentemem  »  &  je  dois  écrire  chaque  fer 
maîne  pour  le  raefme  (u  jet,  tantoft  à  Lyon 
&  cantoAà  PdkriSt  &  je  continuëray  tou- 
jours jufqu'à  ce  que  nousfoyons  venus  à 
bout  de  ce  que  nous  fouhaitons^  Pour 
mVyy  Monfieur,  cen*eftpas  fans  quelque 
pudeur  que  je  vous  en  parle.  Je  voudrois 
vousfatis£airedu  mien»  s'il  m'eAoit  po(fi- 
ble.  Je  vous  prie  d'en  faire  mes  excufesà 
AdrNutZfsU  Se  de  TaiTurer  que  je  feraf 
toujours  preU  dé  luy  témoigner ,  comnie 

à  vous  9 
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à  vous*!  par  des  ftnrkcs  efièétifs,  combien 
je  fuis  obligé  à  (k  bonté.  Adieu  9  Monfieur.  ^* 
Huift  s  eft  enfin  rendu  aux  Efpagnols.  Je 
vouseaécriray  plus  au  long  au  premier 
ordinaire.  J'ay  envoyé  à  Mr  Cal^ndrin 
les  exemplaires  de  Tecrit  que  j'ay  fait  im* 
primer  icy«prés«  Je  vous  prie  d'en  pren- 
dre un  pour  vous.  C'efl:  dn  écilc  fort  9  te 
^ui  mérite  d'eftre  levu  De  Francfort  ce 
d'Aoufl:  1 5-96* 

LETTRE  CXXXW- 

IEn'ay  point  receu  cette (êmaine  delet-  iç9^- 
très  de  vous.  Jen'ay  fceuque  Mj  Furer 
fuft en  cette  Ville,  que  le  jour  de  devant 
'  ^u'il  en  fuft  party  f  lors  que  j*eflois  très- 
occupé  à  écrire  pour  renvoyer  le  courier  • 
de  Mets.  Je  vousfuppliedcluy  faire  mes 
€xcu(ês.  Oiî  parle  fort  de  la  paix  $  ou  dM« 
ne  trêve  entre  nous  6c  rEfpagne,,  Je  n'en 
içay  rien  de  bien  afluré.  Je  n'ay  paslceu 
non  plus  ce  qu'ont  fait  les  Ambafladeurs  - 
quieftoient  icyy  linon  qu'on  publie  que 
TafFaire  eft  differéeje  ne  puis  m'empêcher 
df^  trembler  t  lors  que  je  penfe  à  uoe  paix  . 
avec  l'Efpagnt.  MrCalandrin  vous  fera 
voir  lesarticles  de  lacapitulation  deHulft^t 
fi  vous  ne  ks  avez  pas  encore  vus.  Les  pa- 

joles 


LETTRE  CXXXIV. 
y  ^^HToks  en  ont  efté  concertées  avec  art  »  pour 
gagnet  les  efprits  du  peuple.  Onnelçaic 
pas  bien  encore  quel  eft  le  defliçindu  Car- 
•  dinal.  Quelques-uns  difent  qu'il  ^oic en- 
voyer fon  armée  dans  lesgarnifons;  d'au- 
f  reB  qu'il  penfeàafliegerBreda.  Maiscecte 
dernière  nouvelle  ne  me  paroifl:  pas  croya- 
ble. X.apefl:ee(l;fort  grande  àParisôc  en 
JJicardie.  Elle  fe  répand  bien  loin^ôc  noftre 
voiCnage  même  s'en  refient  un  peu.  AdieiK 
•Vlonfieurje  fuis  tout^à  vous  &  à  nos  amis* 
De  Fraqcfor  t  ce  3 .  Septembre  1  ^^6. 

'  V    LETTRE  CXXXV.  \ 

y^*VÂy  receu  voftre  dernière  lettre  par 
^«    r ,  MonûeurCalandrin^Ie  fuis  bien  aife  que 
vous  approuviez  le  petit  ccrit  François* 
bruits  qui  courent  icy  font  peu  impor-^ 

tans/i  ce  n'efl  qu'on  dit  qu'on  a  découvert 
une  confpiration  par  je  Secrétaire  de  du 
.  Rofne;  Qu'on  a  mis  en  prifon  le  Duc  de 
Mayenne  Se  le  Duc  de  Nemours,  &  qu'on 
leur  a  mefme  fait  trancher  la  tefte.Mais  |e 
^:rQy  que  cet  PC  nouvel  le  eft  tres-fauflç,Car 
(1  ]e  ne  me  trompe  >  il  n'y  à  plusdecorreP 
pondance  entre  les  Efpagnoisôc  le  Duc  de 
jMayenne*  Le  Comte     Comberjand  fe 
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remet  en  mer  avec  quarante  vaiffeaux 
pourempcfcberlccommcrcedes  Païs-Bas, 
Scdel'AUemagoeeoËfpagQe.  Ondtcqu^  * 
Mr  de  Bouiiloaâc  M^^  de  Cbac  Gouver- 
neur deDiepeost  pafle  d'A&gleterre  ta 
Zélande  pour  traiter  d'une  allmnce  avec 
iesHolUodoia.  Pour  moy  i'ay  uoe  eièfm>»* 
ge  pear  de  cette  paix  voj  Princes  &  vas 
ÉftautâcheQCd'étaBiir  eo  Flaiidre^.  Car 
elle  ruinera  entièrement  la  liberté  de  T  Al- 
l^coagoie,  priocipaicm^eot:  (xcq  que  vous 
0larquez  do  Roy  des  RoaKiiaaofriVt^M^ 
laiiloQs  ces  faios  aux  Princes  aufquelsieur 
devoir  mefeie  les  obbgey  -  On  dit  que  ie 
Comtede  Solnis  qui  a  rendu  Hulfl: ,  aefté 
mal  receu  des  Ëftats  de  HoUiinde  ,&q.i»'tfi 
eft  mcûiie  en  danger  de  £ivie.J  atreuids  un- 
!Sourtee  di^MetSi  ^  âc  un  autre  ^  UG^Ddiu 

S'ils  m'apportent  quelque  nouireUcf  |e 
,  vous  écriray  auHi^toiilkLe'Pi^iDce  de  Vâtt^ 
demontrroifîemeiiisduDiitde  Lorralae 
:va  trouver  ie  Roy  avec  un  ucaia  magsuii- 
que,  paroftireduOiHr.fimiwe;^  M^r^ 
jKdiâyS'ilivous  piaiiia  ie  Comce^^  mes* 
coiDtfàiniefisa-toQSceux  que  vous  atfnes^. 
JûeFrancfafX  ce  jojieptembre 

* 
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^P^-         LETTRE  CXXXVL 

'  T'Ay  receu  voftre  dernière  lettre  du  troi* 
•^fiémc  Septembre^  &  je  ne  fçay  fi  j'y  ay 
répondu  ;  tant  j'ay  écrit  de  lettres  tous  ces 
jours  en  mille  endroits  avec  une  étrange 
précipitation.  Je 'ne  fçay  plus  comment 
cxcufer  la  leaceur  deMr  duFrcfnes.  Je 
loy  ay  écrit  il  y  a  peu  de  jours  aflex  lèchie- 
mène ,  £c  jecontinueray  deroerme  à  i'a« 
Tenir.  Si  je  pouiroîs  faire  une  coorfe  tuf- 
eu^en  France ,  je  vous  pourrois  aiTurer  du 
'  Wcc€sdevoftrea£bire«Cepeûdamîevous 
prie  d'appaifer  pour  <juelque  temps 
Neutxel^  jul^u'à  ce  que  je  tente  encore 
^'autres  voyes.  Je  fuis  a0uré  que  cette  det- 
4e  fera  payée  9  &  je  luy  promets  d'y  em** 
ftoyer  tout  le  foin  &  toute  là  fidélité  dont 
jeiuiscapable.  Vous  aurez  fceu  la  défaite 
-lie  Varenbon  par  le  Marefcbal  de  Biron* 
Le  Cardinal  d'Autriche  levé  autant  de 
-croupes  qu'il  peut;  &  il  a  envoyé  devant 
iuy  le  Duc  d'Àrfchot  fon  Lieutenant,  afin 
4]U'il  conduife  tout  pendant  fon  abiènce  j 
&il  Iedoitruivrebîen-toft,  Les  Hollan- 
dois  lèvent  aufTi  des  troupes.  Us  attendent 
deux  cens  Ëicoflbis,  8c  deux  mille  cinq 
«cas  Angloisi  (bus  la  conduite  de  Vere  >  Se 

ils 
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ils  ont  fait  fortir  de  Dofdreifl  quinze  ca-  M^^* 
aoûs.  On  preparçcn  France  tout  ce  qui  ^"^^^^ 
eft  neceflaire  pour  la  puerre.  Oh  parle 
d'affieger  Dourlans.  Quelques-uns  mel- 
me (bu pçonnent  qu'on  pouVroit  bien 
fieger  Calais.  Je  crains  fort  que  toutes 
^es  entreprilès  n'ayent  efté  laites  trop  ^ 
tard.Je  n*ay  point  encore  receu  de  nouvel- 
les afiurées  du  paflage  de  Mrde  BoûilloQ 
en  Hollande,  je  vous  en  diray  davantage 
^  Mr  Caiand  rin*  Les  Angloîs  font  cou- 
rir un  écrit  1  où  ils  rapportent  les  avanta- 
ges du  voyage  de  mer  du  Comte  d'Eflcx*  , 
£n  voicy  les  principaux  points,  f.  Que 
tous  les  deâCdns  que  les  Eipagools  avoient 
^atrspour  attaquer  l'Angleterre  9  onteft^ 
^  rompus  ou  retardex*  ,z.  Qii'on*a  porté' 
ia  guerre  jufque  dans  les  murailles  d'ua 
^npcmy  fi  puiflant  \  dont  la  flotte  (î  bien 
équipée 6c  û  bl6n  armées  a  efté  ruinée 
entièrement  5  les  Effwgnols  ayant  pe|^u 
!un  grand  nombre  de  vaifleaux^entre  autres 
^  deux  d'une  grandeur  extraordinaire,  donr 
Tun  s'appeiioit  le  S.  Matthieu  &  l'autre  le 
S.André,  qui  ont efté conduits  en  An» 
.gleierre;  £cdont  les  Angloisfe  pourront  ^ 
lervir  à  l'avenir  contre  leurs  enneniis  mé<- 
me  9  à  qui  ces  deux  vailleaux  avoieiit 

R  7  coûté 
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H9^^  ccuicc  abaAir  plusse  quarwceciaq  miite 
'  CCIK5  d^or.  3 .  Qu'on  atFok  rcconoi»par  cx- 
s  •  perience  ^  cjue  plulieurs  vuiflcaux  d'Elpa- 
^Mt^  de  ceux  qu'on  appelle  Galères 
pou  voient  rcfilterà  un  (eul  vaiffcau  *An- 
glois.  4a  Qg'cMi  avoii  délivré  pluSideimiU^ 
pnfonniers.5'.  Que  peudant  treize  jours  les 
Aogloiâ  eiloient  deoaeurczfur  lacerce  d'£i» 
pagne,  (ans  avoir  vu  aucun  ennemypour 
lés  cacubaire«6.  Que  les  Eipagools  avoieat 
perdu  rrdze  ràîâeattx  deguerre^fic  qâaraiH 
te-quaire  vaiûeaux.  marçban^s^  doac  les 
preâiksâsêMôcïir  par£ûBeii^^ 
&  les  derniers  chargez  de  xnarchanôiks 
ttea-pr  écieu&5.7.  QiJt'il&avcikiit  déirui  t 
,  ne  Ville  tres-comraode  par  Ton  afucce,bien 
{onil^tôL  renaplic  de  loutes  (breed.  de  pi. 
ebëflcs.  8.  Que  cette  vil  le  cft  an  t  pleine  de- 
tout  cequieilioic  necef&irepoui  équipes 
oiT^  pQU)r  armer  des  vaifietf ux  ]  on  avoir  ôa 
cc^cenaporcc  ou  tout  rompu  ce  qui  s  y  e- 
ù^iJù%mMh.(j .  Que lesËfpagnois après  tant  * 
de  perces,ne  pourroient  plus  à  i'avenir  en- 
SiOtyes  aiQii^^iiâaces  desiodêi  ce  c  ai  lelir  ' 
eftoit  ncceffairc;  ny  en  recevoir  les  richef- 
.  i(r&4)ii|i  jis  en  (liaient  ardinaii-eoneoi:;  tgw' 
Que  la  perte  que  les  marchands  avoiér  fai- 
te dans  là  prik  de  leur«  vailkaux>eâoiuie 
rrtv'^  douze 

•  •  - .  • 
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douze  millions  j  &  qu'ils  oavokoc  pas  ts9ti 
moins  perdu  dans  la  {fjfe  de  Cadis.  Enfin 
que  rarméeAngloiièeilancaniméeparua 
fuccés  (i  beureûxi  ôc  enrichie  d'un  fi  grand 
butin  5  feroic  preftc  a  i  avenir  à  entreprea» 
dre  deschores  plus  grandes-^  fie  à  les  exé- 
cuter avec  encore  plus  de  cœur.  MrCa** 
landria  voua  en  dira  davantag^far  touMs 

fortes  de  nouvelles.  Adieu,  Monfieur;  Je 
vousécri3cec]^àiahaûe»cex6*  Septtfl^ 
bre  15-96.  *  •  . 

.  LETTRE  CXXXVII.        •  - 

ê  u 

IE  reccus  hier  uoftre  Ifttfedui3.Sef3H  i^^î^* 
tembre.CequoaditdeMrdeMayenne>  * 
eft  une  fable.  Vous  verrez  par  )a  yebiiiw 
que  je  vous  envoyé,  cequeMr.de  Biron 
a  &Udanii  l'Artois»  ii  vousc<^nnoiftn»ea 
mefme  temps  que  le  courage  &:  la  valeur 
.  neoous  manquent  point  %  niais  ieulcmou  • 

des  Forces  qui  égalent  noftre  coeunLe  Cat- 
\  dinal  Légat  qui  eil  en  France,  employé  . 
toutes  fofics  d'adreiT»  pour  tâcfiêr  de^fai*   *  ' 
re  recevoic  aux  François  le  Concile  de  ,  •  ^ 
Trente ,  fàrns  prelque  qu'ils  ^cn  apperçoj- 
vaxit.  Mais  il  a  en  celade  puiffansadver-  ^' 
bires  I  qd  font  kaPacieimqsi  &  iea^ai^^ 

blces  • 
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i^^*  bléesd'Evefques.  Le  Royiuy  rend  tout 
'      l'honneur  qu'on  ^  coutume  de  luy  ren* 
tlre  ;  mais  on  ne  luy  perfuadera  jamais  de 
rien  faire  qui  foie  oppofe  au  bien  public. 
L'alliance  qa^on  a  faite  avec  les  Aoglois  tc 
lesHollandois>  eftdcja  aflez  contraire  à 
fous  ces  deflèins.  Ënfuite  de  ce  traité  >  ks 
Angloiâ  &Jes  Hollandois  ont  fait  des  dé- 
fend rigoureufesy  de  rien  porter  en  Efpa- 
gne  de  toutes  les  chofes  necefTaires^  ou 
pour  les  vivres  »  ou  pour  la  guerre  ;  &  ils 
ont  a(mé  des  vaifTeaux  poûr  faire  exécuter 
*  cet  ordre.  Le  Marefchal  de  fiiro'o  ayant 
brûlé  quelques  VilleS)  6c  eftant  chargé  de 
butin  s'efl  retiré»  lors  qu'il  a  veu  que  le 
^E>»Cii^iliifièiig  sWMtiçoit  av«r une  graa* ' 
dearmée;  &  dans  là  retraite  mefmeil  a 
taillé  en  pièces  deux  Cornettes  de  Cavale* 
rie  des  ennemis  qui  le  fuivoient,  &  en  a 
iapporté  les  éteodarts  en  France.  Je  croy 
«  qu  on  luy  envoyera  bien-toft  du  (ecoors. 
Pendant  que  nous  nous  entrebattons  de 
cette  (brtCf  &  que  nous  répandons  le  fan  g 
Chricien  f\c  Turc  fait  de  grands  progrès. 
•  *     Y^y  parque  l'Allemagne  neie  refl^nte 
bientoft  des  fruits  de  rambirion  Efpagno- 
le.  Adieu  9  Monfieur«  De  Francfort  »  à  la 
.  bafte^ce  30.  Septembre  I5'û5«  ; 

LET- 
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I'Ay  doofléàMrCalaodrin  un  paqutt 
de  divers  écrits  pour  trous.  Les  f^os  de 

Vecbel  onr  envové  à  Kopiius  ks  livres 
de^oliete.  Je  oelçay  plus  que  vous  du» 
.de  l'affaire  de       de  Frefnes.  11  y  adcja  • 
huit  mois  eutiers  que  je  n'ay  pas  paifé 
une  leule  lemaine  fans  luy  écrire  i  &  je  ne 
reçoy  de  luy  aucune  répoofe.  Cel^  m'é* 
tonne  plus  que  je  ne  puis  dire,  J'envoyay 
encore  liierà  Paris  &c  à  Genève  deslet- 
tres pour  luy  I  que  je  ne  doute  point  qu'il 
ne  reçoive.  Je  luy  ay  écrit  avec  allez  ci  ai-^ 
gfeur  f  &  prefqu'en  colère,  j^ivouè'pour 
nioy  que  je  rougis  de  cette  conduite  ; 
quoyque  je  foisafiuré  quHLn'y  a  rien  à 
*  perdre  dans  cette  deciei  car  il  a 'de  grands* 
biens;  quoyqu'ilpuifTe  y  avoir  quelque 
delbrdre  en  fes  amires ,  dms  ce  temps  de 
troubles  &  de  guerre,  Je  n'ay  plus  d'^- 
cufes  ny  .de  pretéktc  à  alléguer  à  Mr 
Nutzel,  Ce  que  je  luy  puis  promettre;  efl: 
que  je  ne  cefleray  point  d*agir  9  jufqu'à  ce 
que  j  aye  tiré  quelque  rçfponfe  affurée  de 
JMr  dg  Freines,  «Je  iu pplie      Nutzel  de 
prendre  encore  la  peine  de  luy  écrire  luy- 

inerme  » 
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mefme  ,& de  m'en voyer  fa  lettre.  La  Pre- 
^  face  de  i-écrit  de  Monfkuf  yoftre  pere 
.  que  vous  avez  tranfcrite  vous-mefmcjm'a 
plu  «xtrémemem  i  caguae  .(ouc  ce  q^i 
"  vient  d'un  fi  graad  bomme:  &  je  fouhai- 
terois  qu'on  rajoûcaft  à  ï^çrît  d^ 
Je  vous  en  rends  grâces  de  Imc -«mq 
•    cœur.  Pour  ce  qui  regarde  U^.UPUVelles 
deFrance  f  je  n'aytleo  àvûiiSïd^e  prdba^ 
temenf,  finon  queie,d.de  Septembre  1^ 
Jftekier^Anglfité^M^atfatéfoleoBeUeixMM 
alliance  avec  le  Roy,en  prefence  de  de 
»  Bouillon^  qu!!pneiferou  que  le  16.  il  fe- 
roic  voile  du  Port  de  Douvreoude  Mar-  * 
gat^  pour  Zélande.  On  preparç  en  Angkr 
/^iiW^isNM^pes ,  pour  1er  eo voyer  e^ 
France.  Aufli-coft  qu^cUes  feront  venuésV 
fe  cpoy  que  le  Roy  ètu  iraà  l'armée;  quoy 
que  tous  les  grands  Seigneurs  tâchent 
-naititMantdeluy  perfuader  qu'il  n'expofe 
plus  fa  perfonne.  Le  Cardinal  d  xiutriche 
. e^ali de  BruxeU^s^  à  LUe  ,  pouc  ayûur 
l'œil  fur  coure  la  frontière ,  &  pour  entre- 
^^^dre  quelque chofc contre  nous.  j*ad- 
wiirequ^oii  parle  fi  peu  de  l^Ambafiade  tie 
Mendoza.  Mes  refpeé^  t  &'il  .vous  plaift^ 
iirMonfiefiF  IvCoiiite ,  8c'ni^cômp[iniMs 
,     à  tous  ceux  qu^  vous  aûne2^*  Je  v  o  us  ren^^ 
.  glaces 


Digitized  by  GoogI 


DE  M.  DE  BONGÂRS^  405^- 

gracesdes  nouvellescjue  vous  m  avez  en- 'î*^* 
voyées.  Tefpere  que  le  Turc  ne  fera  rkn  de  ^ 
grand  pour  certc  campagne.  11  ne  le  poar» 
roic  faire  avec  peu  de  croupes,  âcil  n'en 
pourroit  faire  iubfiftrr  de  grandes.  J'ay 
prié  Mr  Calandrin  de  latisfuire  le  copifte  f 
que  vous  aves  pr ts  la  peine  de  m^rou ver. 
C'eft  une  obligation  que  '}e  vousay  outre 
tant  d'autresyde  pouvc^r  fyavoiv  aia6  cou^ 
tes  les  nouvelles  qui  courent.  letâchtrajr 
delereconnaiftre»eonui)eiedois.  AdieUf  , 
KIonfieur.  De  Francfort  ce  3.  Oâobre  . 

LETTRE  CXXXIX. 

Moniteur  Nut^el  mHt  écrit  :  il  aefté i î^-  • 
un  peu  fec  dans  fa  lettre,&  moy  ua  ^ 
peu  libre  dans  oia  repanfê.  Il  eft  vray  que 

je  ne  puis  juftifierMrdeFrefntSini  nuTme 
Texcuièr.  Mais  il  ne  faut  pas  pour  celàac* 
cufcrtous  les  François.  Si  on  veut  que  la 
£iute  d'un  feul  les  noircifle  tous;pourquoy» 
}a  probité  d'un  iêul  ne  les  juftificra-t-elle 
pas  auffi  tous  ?  Je  iuis  revenu  moy-inefme 
d*Allem'agne  $  chargé  de  dettes.  Mais 
aufli-toft  que  i'ay  pu  voir  un  peu  clair  . 
dans  nies  ailàtres,j'ay  eu  foin  avant  tou-» 
,  tes  chofcs  de  m'acquitter  à  quelque  prix. 
♦  *  que 
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que  cefuft.J'ay  vendu  une  terre  confinera- 
^  *  ble  dont  je  portois  le  oom  $  la  moitié  de  ce 
qu^elle  valoir  »  en  un  temps  où  Ton  ne  pou- 

'  voit  rien  trouver  des  terres  j  de  peuf  que 
refervént  à  le  (aire  en  un  autre  plus  cohi* 
modct  je  a'incommodafle  cependant  des 
gens  d'honneur  qui  m'avoienc  affiftéde 
kur  bien  ^  dans  l'extréaïe  neceffité  de  mes* 
afikire^.  Ainfi  je  leur  ay  r^du  tout  ce  que 
je  leur  devois  s  &  je  me  fuis  confervé  dans 
leur  anditlé.  MrNutzei  m'a  forcé  par  fa 
lettre ,  à  vous  rapporter  cecy  Contre  mou 

<  inclination.  le  fjay  qu'il  y  a  eu  aufli  d'autres 
François  qui  ont  eu  le  mefme  foin.  Si  Mr 
;de  Frefuesa  efté  en  cela  un  peu  négligent 
|iâri|â*à/€elfie4«i^  givnde 
injuUi€e  de  nous  imputer  à  tous  la  faute 
d'uo  feul.  Je  reconnois  &  je  publie  par  tout 
avec  plaifir,  les  obligations  générales  & 
particuliers^quenousavonsà  laRepubli* 
que  de  Nurembei^.  le  fçay  qu'ils  nousonc 
alTiite^  de Jçurs  biens^  &;  que  le  Sénat  nous 
a  traitez  avec  toute  (brte  de  iv>ntè&  d'hoa* 
neftet  c.  I]  ny  a  point  de  François  qui  ait  de 
l'honneur  i  qui  ne  doive  eftre  preft  de  les 

\  fervir  tous>  &  en  gênerai  &  eq  particulier: 
coauQf^  pour  moy  je  le  ferois  de  tout  mou 
çoeurj  ic  laRoy,  comme  je  Telpere  9  ne 

pcr- 
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perdra  pas  le  fou  venir  de  cane  de  bien-  1^9^. 
faits.  Si  je  puis  jamais  fèrvir  en  quelque  Oft* 
chofe  Mr  Nutzel  ou  tous  Meilleurs  de  . 
la  République^  de  Nuremberg  ;  j'efpere 
de  le  faire  d'une  celle  iorte  qu  on  fera  fa* 
tis£nc  de  mon  afièâion  &  de  mesiervices. 
£r  pour  ce  qui  eil  de  vous»  Mooiieur^ôc  de 
Monfieur  voftre  frère» je  dirois  miUntenani 
toutes  les  obligations  que  nous  vous  a* 
vons,  avec  tous  les  (èntîmensd'eilime  6c 
de  reconnoiffance  qui  m'en  refteor»  fi  je 

-parlois  à  un  autre  qu'à  vous.  Mais'j'aime  • 
mieux  vous  témoigner  la  difpoôtion  de 
mdh  cœur  par  des  aâions  que  par  des  pa* 

'  rôles*  le  n'en  diray  pas  maintenant  davan- 
tage fur  ce  fu  jet.  Pour  ce  que  vous  écrfi 
vtL  d' Agriâ,  je  voy  que  les  lettres  de  l'Ëm-  * 
pereur  ront  douter  de  cette  nouvelle.Mais 
je  crains  extrêmement  qu'elle  ne  foit  que 
tropireritablea  caufede  la  lenteur  de  nô-- 
trc  armée  t  qu^eftanc  partie  de  Vacie  le  4» 
d'Oâobre  9  &  ayant  deu  joindre  les  autres  - 
tfoiïpes  l'onzième  »  eftoit  à  peine  arri-^ 
▼éele  1%.  dans  la  haute  Hongrie.  4avoi8 
efpcré  que  la  vigueur  £c  la  promtitude 
du  Prince  de  Tranffil  vaoieexdteroit  tous 
les  autres,  &  qu  on  pourroit  battre  les 
cnfiemis.  U  court  de  tous  cofteK  un  bruit 

qui . 
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'^^f*  qui  cft  cooftinc^que  les  Efpagnols  pre* 
parent  leur  flotte,  le  crains  beaucoup ,  ou 
pour  noÛxe  Breuf^ne  »  ou  pour  Tlrlaiule. 
le  vous  ay  écrit ,  fi  je  ne  tnç  trompe ,  dans 
ma  der aiere  Jenre  9  queMr  de  Schom- 
berg  a  efte  envoyé  en  Bretagne  pour  trai- 
ter de  paix^Le  Cardinal  d'Autriche  a  logé 
Tes  troupes^en  deux  lieux  commodes  pour 
•  empefcherles  progrés  des  aoftres.  Deux 
millé  hommes  de  pied  &  quatre  cen^  che« 
vaux  demeurent  toujours  dans  les  Faux* 

•  l>ourgs  d'Arras  9  où  ils  &  font  bien  re* 
tranchez.  Mais  ks  nraladies  mortelles  Sc 
coQtagieures  iboc  grandes  dans  la  villS,  à 
•cau(e  du  grand  nombre  de  pu'iTans  qui 
t'y  font  réfugiez  de  toutes  parts.  Lesnô<* 
très  jufques-icy  (ont  les  maiftres  de  toute 
la  caoïpagne  de  r  Artois.  Maison  dit  que 
le  Cardinal  attend  de  grandes  fommcs  d'or 
6c  d.argent)  &  que  le  Duc  Maurice  de 
Saxe  ^  le  Marquis  Edouard  deBadéiS^rhe^ 
yer,6c  d'autres  qu'on  ne  nomme  point  »  le- 

«"vent  déjà  pour  luyde  rinfanterie  daiis 
rAllemagne,6c  qu'il  envoyé  en  Italie  pour 

*  lemerme  fujet  Alpboafe.d'Avalos.  Mir  de 
Bouillon  eft  toûjoursen  Hollande.  Il  n'y 
a  encore  xien  d'afîuré  pour  la  défenfisde 
la  navigation  en  Erpagne^C^eft  rindiflm^ 

tioa 
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fondes  Eftats.  Mais  les  Marchands  ^'y  ^1??' 
oppofent  écrangement.  LeGomieMao* 
rke  ayant  fait  une  entreprifc  pour  fur- 
prendre  Huift^quin'apas  reùifif  s'cft  r«« 
tire  à  Breda.  Tay  receu  la  defcription  de 
railtece  <i*Agria  9  &  je  vous  eû  rends  gfa*^ 
cts.  Pay  eu  foin  de  faire  porter  ▼oftrd 
lettre  à  MrLopfius*  Tay^pia  avec  la  let- 
*tre  à  Mr  Putkamer  9  la  rèpotife  à 
Valdenfels  9  doftt  i.e  prie  Mr Calandrin  de 
iè  cbargen  Mes  refpeâs  9*  s*il  vous  pfoift 
à  Mr  le  Comte  ,  &  mes  complimens  a 
tous  ceux  que  vous  aimex.  Ce  s  •  Oâo* 
bre  J5'96. 

LETTRE  CXL.       ^  ^ 

MOfïfiewdeBoiullon  eft arrivé  enfin  jç^^. 
en  Hoyiaûde.Il  entra  dans  la  Haye 
lea5.SepttHxibre«  Uaefté  receu  par  tout 

xnagnifiquement.Les  Eftats  Generatlx  ont 
efté  ravis  de  fa  venue  j  parce  qu'eftant 
trts-cloignez  de  faire  la  paix  avec  l'Efpa- 
gne  >  ils  ne  refirent  que  la  guerre.  NcS 
gens  ne  s'eftoient  point  encore  retirez  du 
pais  d'Artois.  La  petite  ville  de  Pas  leur 
fert  de  retraite,  &  ils  ont  poufleles  trou- 
pes Eipagooies  jiUques  ^u  delà  d'Arras. 

Les 
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^0€t  Eipagnols  acculêiit  les  Fiamaiis»  de  ce 
.  *  que  par  leur  bravoure  fif  leur  temeriré  ils 
bazardent  tour.  Et  les  Fiamansaccufent;. 
les  Ëfpagnpls  d'eftre  lâches»  8c  d'abandon- 
ner leurs  compagnons  dans  le  combat.  Ou 
dit  que  Varembon  a  cftè  mené  à  Paris» 
avec  d'autres  prilonniers  degucrrc.  Le  Roy 
attend  te  fecour^ d'Angleterre.  LesHol- 
landois  luy  en  envoyeront  encore  un  au«* 
tre.  le.  ne  puis  comprendre  quel  uefitiu  ils 
peuvent  avoir  y.eftant  fi  prés  de  Tby  ver. 
Voilà  toutc.s  les  nouvelles  que  jefçay.  Tay 
lû  la  Préface  qu'un  grand  homme  a  faite 
ibuslenom  d'Aleiîus.  Elle  m'a  plu  d  a- 

'  bord  :  Se  elle  m'a  ravy ,  quand  je  Pay  côn- 
fiderée  avec  plus  d'attention,  l'auray  foin 
de  vous  faire  Voir  en  François  le  petit  écrit 
deFVance,auffi  toftque  je  me  lêray  fixé 
en  quelque  lieu.  Mes  reipcâs9  s'il  vous 
^  plaift ,  à  Mr  le  Comte,  &  mes  complimens 
a  vos  amis.  Adieu^  Moniieur*  De  Frano- 
fort  te  &Oâobre  1 5*96* 

LETTRE  CXH. 

fs^^'  TE  receushier  au  foir  voftre  lettre  du 

premier  d'06tobre.  Je  crains  comme 
?ouS|  pour  le  fi^e  d'Agria«  ]  efpere  nean* 

'  moins 
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moins  qacifi  le  Prince  de  Tninfilvanic  joirt  ^^9^*  . 

bataille.Eti'aypeirieàcroireque  les  Turcs 
puiÛ(^Q4^iiJibijiler  ^cv^ni  rarméc  Chre- 
.  ÎH^nne  ^  i  fs'iU  font  aulfi  nuds  &  auffi  defkr^ 
Jfl^z  çj^iij^ifi  bruit  en  court  dç  toutes  parts. 
JMaisjeoe  puisiaife&adcoirerque  lesTorcs 
.fy^nt  çal]g  ia  JCiaïUily^nie ,  fe  foient  a- 

grie;  d*ou  il  me  {emble  qu'ils  ne  pour- 
ront jàm^i^jk  retiret)  ^Qsleperdrey  £ 
'les  noftres  ontûn  peu  de  cœur.  le  vous 
^Mpuc  que  j^eipere  b^ep  de  cccqt^é  làéMais 
j*'eft-il  pas  étrange  ,  que  lors  que  cet  en- 
«neniy  commun  ci):  dans  lejs<eatraille4  il.e 
4a 'Hongrie,  nous  ne  refpi rions  que  la'gueiv 
je  ,  .nou3  autres  Chreftiens;  &  nç  pen-  • 
iîons  qu^'à  nous  entretuer  ?  Les  Elpagnoli 
^rv^ftcQt.tous  les  vaiffeaux  qu'ils  ont  trou- 
vez dapa^es  Ports  fie  daps  i«9;^^ftçaiif£& 

.pagne.  Ils  contraignent  les  Mariniers  de 
4eur  jurer  fidélité.  Le$  noftres  fou^  ia  cen^ 
Juite  du  Marefchal  de  Biron  ,  pillent  & 
brûlent  tout  TArtoiSj  &iils  ferrent  de  fi 
préâl'armqeErpagQçlequi  efl:  campée  fous  n 
les  murailles  d'Arras^,^  jqg^  perfonrlè  n'ea  ^ 
peut  (brtir  iânseftre  en  danger  de  iavie^ 
Le  Cardiqal  d'Autriche  jaloux  de  feconn 

S  fer- 


Digitized  by  Google 


I 


ip^t     LETTRE  CXW. 

.  a  ^96.  (etwt  la  gloite  qu*il  s*cft  acquife ,  k  pre- 
^  'f»R«  àk  guerre  i  ISc  raâemble  tôttleft  iès 
ibix:ies,Li€S  Hôliaûdoisdans  cette  extrême 
H^fion  '^ii'ils  MfC  de  faire  k  pftix  ftVcfc 
l'£rpago€)  tiennent  prefts  de  leur  coft^^ 
))ouî  foôietoir  une  glK»rre^ui  paMdft  <ie. 
Voir  eftre  forte  &  durer  long  rHétnps.  Mr 
-de^ouiUoiieilofit encore  à  la  flaye«t4e 
-de  ce  mois.Il  efperOftdVrtMfTir^es  Ëftats 
t<att  ce  qu'il 'demande.  Il  leur  a  repréfeticé 
ttuenotft  a<iriMis  de  la  piioe^  fufbfifter 
Ans  eftre  unis  aveoetix  9  âccu^^ux  ne  le 
.  ^^rrekât  eo«iG{Ajle  fmébtfsi^dkveviàî» 
avec  nous  :  Qu'il eftoit  befoin  d'une  gran- 
^  forîDe  pcMirMpio^f^r^ks^Mrepr^^^ 
fpagneyic  d  une  iàg^eenicore  pl  us  grande 
ptim  fe^d^fi^e^^niâcês  ^  d^iulre^^ 
lès  delcur  politique.  Pour  mcy  j'ay  quel- 
que ffinfée  ^ue  les  ETpagaols  ont  un  dei^ 
UAn^thé  fur  l'M]einiigne^,'Sc  je  crains  que 
tôt  â(Iot}p}â<:iDent  de  vos  Piinces*n'en  a^* 
lONftekiMeéirlM»  Hcttkndeisdifrfiiitdek 
ioûrhs  juiquA'dans'les  porres  de  Bruxel^ 
ksjoiir  brûi^4«8«dfetMée8  G«atil8-1ie^ 
^  mes  &  des  païtans»  pr^u'4  k  veuë  4\i 
Ctfrdllfaly&-feftrretrMllMhai^ 
parce  que  le  Cardinal  avoit  défendu  de 
doAaet  4e4y«0MiibuÉtofls  qu'eu  wok  ao- 
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CQÛtumé  de  pay  er.ll  court  un  bruit  du  ttia-  ' 

riage  du  Prince  d^Oraogcavec  Mademoi- 
ièlk  de  Ckves:  &  que  c'e/l  pour  cela  qu'il 


J 

• 

i 

Hohtc.  Vottsreoevr»aireccefte  lettre  un 
•<xric  deBodiu^iÛJ[p!si^fte  envoyé  de  Pa* 

trcs  livres  que.j'avoîsienvoyez  pour ^vousà 
M' Calandfia.  Je^vousteods  grâces de^ 
copie  que  vous  m'envoyez  des  nouvelles 
de  Hongrie^  £c  je  vous  prie  de  téwoUu 
toufiourslecopifte,  afin  qu'il  fe  halle  au- 
tant ^u'il. pourra.  Mes  xTompUmens  9  s'il 
vous  pldftà  tous'Cetnt  cpie  vousfça^. 
i'e^red^pprendre  quelque  chofe  par  vos 
|)nenneres  de  VAQembhéc  d'Amberg.  A- 
dieu»  Monûeur.  DcFimaiotLCQ  i$.Oo 

LETTRE  C^LIL 

\Ji  Onfieur  defiouillonitcavailie  enUoL-  z  t  i> 

lande  à  faire  ordonner  que  tout  corn- 
«nerœ  amc  l^J^xigne  ÙÀi  déiendutiSc  qu'il 
«efiiit  permisàqui  queirefoit  derien  por- 
ter en  une  terre  ennemie.  Mais  comme  les 
£ftatf  de  'HoUnéen^bnt  JçmM  poin^ir 

S  1  >  ^  de 
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^Ocï  ^i^irficetteordonnance|ilen£autdcmao» 
'  derieiiiavi^ide  ^chaque  Ptovincé.  Oeft^ce 

*  qui  retient  maintenant  M^deBouillonea 
*Hol):aifkde^;Mf^(Àur€ybairfec  luy. Nos  trou- 
pes d'Artois  ayant  fait  iemblanc  de  fe  ret?- 

^rer^ôc  Useouemis  les  ayanciuivies,lesooii 
-ftres  les  ont  repouffez  julques  dans  leFaux- 
bourg  d'Arras9  ôc  en  ont  lué  beaucoup  ^  &c 
ils  continuent  à  tout  favager.Le  Roy  eftà 
Roiien ,  &  le  Comte  de  Scherovvesburi  eft 
auprès  de  fa  Majefté.Le  bruit  court  que  les 

*  troupes  Angloifesfont  arrivces.dans  nos 
Ports.  Si  cela  eft, je  ne  doute  point  qiie^c 
Roy  nefoit  bien  toil::!  i'armce.  Les  garni*- 

.  ians-  jiefireda  ôcdeBergopzon  aysimiak 
idiverfes  courfes  fe  (ont  retirées  dans  leur 
ville  chargées  de  butin  &  de  richeffes.  Le 
-Cardinal!  eftéluy  mefme  lefpeâateurde 
la  mifere  des  liens  y  pour  leur,  ayoir.com^ 
mandé  de  ne  plus  payer  les  contributions* 
Le  Prince  d'Orange  eft  entri  en  confcrepr 
ce  aVec  fa fœur.  1 1  fe  pourra  mefler  en  ceC 
entretien  quelques  paroles  de  paix.Ma.islcs 
£ftats6n  font  encieccmenc  éloignottl^pè- 
fte  envoyé  jufqu'à  nous  quelques  petits 
4butûes  de  fon  haicjpi&^optagifltiiWroujlic 

.  '^ètfinage  de  Dermftat  en  eft  entièrement 
iulcclé.  Ue.jFrinacfjort^  àJLa h^e,ce  x i.Oc-  . 
^brci5'95,       :  c  LST* 
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I'Ay  receu  voftre  lettre  du  ii.d'0£l;obre. 
avec  quelquçs  ^rîts^donc  je  vous  rends 

inillegraces.  laurayfoin  de  vous  faire  a* 
voiries  yersde  Mr  PaiTerat»  puifqueje 
voy  qu'il  diffère  touGours  à  les  publier.  le 
receusbier  deParis  un  petit  livre  nouveaut 
qui  a  pour  titre  1^  Fables  d'Ëfope ,  mifes 
en  vers  par  Phèdre  AfFrancbi  d'Augufte» 
divifez  eo  cinq  livres»  Ten  avois  eocore 
receu  un  autre  exemplaire  à  la  Foire  de 
Fraocfort^que  m*avoit  envoyé  Mr  PitboUf 
qui  a  fait  imprimer  cet  auteur  fur  un  ma- 
nvilcri^t  qu'il  a  pris  dans  la  bibMo^be^M^  de^ 
MonGeur  fon  frère.  Maisj'ivoisà  peine 
jette  ie^  y^^x  fiyur  le  praajiçr ,  lors  que  je 
Tay  envoyé  à  un  de  mes  amis. .  Ceil  pour- 
quoy  je  vçu^  prie  d*agréer  que  Je  lile  exi- 
acmunt  cefi^çQnà  iBc, je  vous  l'envoyé- 
î'j;^.^u,;pluftoft.  Ce  petit  livre  eft  par- 
faitement béau^I^kn  olejiplu^tf jiyaili4  ny . 
p^usjppli  en  fon  gjsnye  ;  Et  on  y  voit  tourê; 
1^  pureté  de  U  langue  latine  ^  qui;  âcurif* 
(bit  de  fon  temps.  Mais  pour  revenir  aux 
affaires  publiques,  je  croy  que  cgquoa 

ccrit  4itaiie  4.U  jpar^îûjl  feegjg;j.u€ftpp<% 
I     ,      •  S  3  fable^ 


4.i6   lêTtre  cxLnr. 

fable.  Car  il  n'èft  point  foni  de  Paris  de- 
'  puis  plufieurs  (èmaines  î  &  le  Roy  depuis 
ce  temps  là  n*y  eft  point  entré.  Un  de  mes 
amis  m'écrit  que  ce  Cardinal  paroift  un 
bomme  de  bien)  qtii  aime  vraiment  la  paix 
êc  les  intereft&de  France.Le  1 3  .de  ce  mois 
le  Roydevoit  faire  fonr  entrée  à  Rouen  a- 
vec  grande  magnificence.  Le  Comte  de 
Scherowesburi  y  cftoît  déjà  venu  accom- 
pagnédedeux  cens foixante chevaux.  On 
avoir  eu  quelque  foupçon  qu*il  y  avoic  de 
la  pefteà  Rouen;  &  oncroyoir que  pour 
cette  raifbn  raflcmblée  (èroir  Transférée  à 
Mcaux.  On  dit  qu'on  doit  informer  dans 
cette  aflemblée  avec  grande  fèverité ,  con- 
tre les  Treforiers ,  qui  font  les  fangfués  de 
rEftat;&  que  plufieurs  d  entre  eux  ont  dé- 
jà eft  é  interdits  des  fondions  de  leurs  char- 
ges. On  elpere  que  le  Duc  de  Mercœur  fe- 
ra (a  paix.  Oa  a  député  vers  luy  Mrde 
Schomberg  6cMr  deThou.C'eft  celuy  qui 
arfait  quelques  vers  imprimez  qu'il  mefou- 
vient  de  vous  avoir  envoyez  autrefois. 
L'Ambaflkdeur  du  Duc  de  Savoye  eft  arri- 
vé à  Rouen  pour  traiter  aufli  de  la  paix  >  fî 
je  ne  me  trompe.Ie  croy  que  Mr  de  Bouil- 
lon aura  aujourd'huy  achevé  fon  traité  a- 
vcc  les  Eftatâ  Généraux.  Les  Députez  des 

vil- 
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villes    2^dafidf!tAoiM(  mAvm  h  fUja  iç^. 

ce  mois  9  ^d^voLeo^ flaire  Iwc rapport 

fd  ckcrai^quejr  en  EfpagocMi^  de  Bouilioa 
efpere  que  imit  kf^iSkn  eomtmÀkUé^ . 
re.  Le  Marefchal  de  Biron  cH  Qcu:ored4n^ 
It  païa  élhmsÀSkJX  adéfaic  «^miapéii  qiia«'t 

trc  censchrwux,  &  en  a  pris  pluficurs. 
Lea  À.QgiK>is  &c  ceux  de  Zélande  ont 
iB^es  pealiées  daM  hbFlandre»&  les  HoK 
landQi3danâie;Brabaar.  Cetifii lenteur  du. 
Cardinal  d^Autridiie  m'eA^im  peu  forpoâeA/ 
Adieu  y  Monûeur.Mes  complioûen&à  no^, 

.  I*  K  T  T  R  E  CXLIV/  . 

Oii$  roMvrez.  k  pcAît  item  que  |e  voiis^ 

avais  promis  avant-hier»  avec  ces  trois 
mots:  carie  n  ay  rien  a ajoAi^t à  a»a  detn, 
niere  lettre.  L'amy  que  vous  f çavex  vous 
rendra  celle  que  javouSkeavoye.  Mon- 
fieur  noftre  hofte  fe  prépare  à  faire  im  pri- 
mer une  lècoode  partie  des^erresdeHotl^  . 
grie,dafiala^lie^£Mcmi«r  heaii(»up 
•  d*Hiiloriens  de  de  Géographes.  ConiiBeî^ 
ae  ddMiQ  point  qos  IHhi  ne  pufr  enccim 
enrichir  cetioJËdition ,  par  ceiijul&pourn 

^  .  ^  4-  ^^^^ 
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T^^'  roit  trouver  dai^s  uneau(&  grande  biblio- 
thèque qu^eftia  vo(farè*^^e  vous  prie  de  nous 
faire  part  de  ce  qu'on  en  pourroic  rirerd'i-  ' 
Mntageux  pour  le  public.  C'dl'iaprenM^ 
re  partie  decette  Edition,  qui  contient- 
Bonpnktt  9  Riiius  £c  i'AppemÛx  de  Samhicuf.  ; 
Mais  d  où  vient  que  vous  fupprimez  û 
long- temps  l'hiftoiredes^Turcs  de*Mon* 
ficur  voftre  pere?Si  vous  pouvez  fans  vousl 
incommoder  preDdceie  foin  dé  faire  ren- 
.  àreà  Mr  Kfonavele  paquet  que  j'ay  joint  à 
voftre  lettre ,  vous  m'obligerez  extrême- 
mentjl  y  a  dedans  une  lettre  d^oo  de  mes 
amistqui  m'a  efté  très  particulièrement  re-. 
commandée.  le  vous  pried'afiurer  Mrle 
Comte  de  mes  refpeâs,&Mfcflïeurs  voi  Se- 
nateursyMonfieur  vôtre  frere^&Meifieurs 
'Vos  enfans  de  mes  tfes-humbles  fervices.' 

^    Adieu^  Moniiear.DeJFrancfortcedefaier 
dH;)âobre  1  595.»  1  - 

c.-  LETTRE  CXLV.  ^ 


^')9^  T'Ayreceu  voflre  lettre  avec  cetle^Mr 
Nov.  XP^cere,  le  repondray  à^cette  dernière  la- 
ièmaîfie^Qt  vieçi,  &îe  a'ay  prefqiieiieiià. 

rcpondrcà  i^a  vôtre.Il  eft  certain  que làRe- 

Ûbrefttenoq  iuccombm:  dmBiOêice 
-i  .!  guer- 
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'^éfrcdesTurcstàmoiosqueksPriocesQC 

-changent  de  conduite  dans  le  goovcrnc- 
/meoc  de  ietirs  Ëftats.  le  ne  veux  pas  neanr 

moins  defeïperer  que  ces  trois  armeese- 
.'itaat  jointes  maintenant  elles  ne  viennenl 

à  bout  de  leurs  deflcin^ç  Car  on  dit  qu'oa 
fe,  iwy^eqt  ppint.d404çe  iK^^^d'avoir 

jamsits  véu  tant  de  iroÙpesunief^cflfcmWeb 
,  <^efila.cwpagne[ç.pMffQfiins  en  tirer  1^  '  .  I 

fruit  qu'on  en  elpere,  je  de  yoy  p^s  q^i jll^ 

exculc  il  pourra  rcfter  aux  chefs.  Ce  què  i^^j 
.vous  m'écrivez  touchant  PAmbafladeiir  -  ^ 

d'Angleterre^&cequeleslettresdeVenife  ' 
,  difepjC  de  luy  m'cll  cxtr.emen^nt  nouveau;  ' 
&  j'en  attends  de  vous  des  nouvelles pluw^* 
Xurées.Maisil  eft  conftant  que  leCardinal 
d'Autriche  penfeà  lever  quelques  Regv- 
raensiôc  Ton  compte  emre  ^e^Generaux  de 
fon  armée  le  Marquis  Edouard  de  Bade,ôc 
IcDuc  Maurice  de  Saxe.On  a  qm-lque  con-  | 
jeôure  que  les  nôtres  affiegerontPpyr^l^p^ 
4  ay  peur  que  le  Cardinal iiefopmfe<J«î<î»«^^  : 
deffcin  qu'il  enfantera  eu  fon  tenip&.Q^^l-  - 
ques  uns  (oupçonnent  qu'il  pourroît  penfêr 
^a^.^i^e,4;Q%i4e-  H  n'y  a  encore  çjg0,de  .  ^  , 

certain  touchant  la^dcfenfe  de  t  rahq  if er  ep  ! 
Elpagi^  Onaflfure  neanmoips  qqe  quati:e 
vaifleaux  chare^cz.de  bled  ont  eft  4ç^u^^ 
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420      LETTRE  CXLV.'^^ 
N^'.  ^^^^  ^  TexeU  qui  tSt  une  Ifle  de  HoUafl^' 
*  de,par  le  commandement  du  Comte  Mau- 
rice; Ce  qui  donne  linidecfoirequelà 
Sftafs  font  maintenant  refolus  de  défendre 

tour  commerce  avec  i'^rpagne^N^anoMios 
fAufisiirs  perfbnnes  fagês  témoignent  quils 
ne  voyen t  pas  auel  eft  le  grand  fruit  qu'oa 
pouiToi t  at fendre  de  cette  d  éfeniè.  Mais  je 
V0U3  écriray  de  cecy  plus  au  long  daos 
peii  de^mps»  le  vous  envoyé  uti  Indât 
des  Auteurs  %  dont  on  pourroit  compoler 
la  (econde  partie  de  Ja  guerre  de  Hongrie, 
tiapcfte  s'augmente  icy.  Noftre  voifinage 
en  eltiafeéléJl  mefèmblequecea^AM- 
corc  que  le  commencement  d'une  plus 
'  .grande  mortalité ,  oue nou&devooecraifl- 
Afe.  Adieu  ,  MofifBciir.  De  Francfort  ce 
IX.  Novembre  ij^d. 

LETTRE  CXLVI. 

^lî^'  \  7^^^^  lettre  du  troifiéme  de  Novemu 
V  bre  m*a  eftë  rendue  le  aa.  On  ne 
nou«  rapporte  de  Hongrie  oue  de  grands 
*  maux  &  de  grands  périls.  Mais  il  femUe 
qu'il  refte  encore  quelque  chofe  à  cfperer 
pour  la  Tranifilvanie.  le  prie  IXeu  que 
cette  e^maace  ne  aoua  trompe  pas.  le  ne 

dou- 
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de,  cfl;cerqû«é,^çnHafeloafon dcfir.  La 

uéve  qw  nous  avions  faite  avec  ie  Doc  de 

Savoye,  eft  prolongée  pour  trois  mois.Oa 

publie  coufioiirs  <^'oi^  ^«(pf  re  dç  $'acçQ|i^ 
moder  avecMrde  Mercœur.  Mais  il  y  a 
déjà  lo^g^çfQpsqu  911110US  repaift  dc^^ 
te  efperance.Oo  dit  que  la  flote  d'Efpagne 
fe  prépare  à  prendre  terre  dans  lUrlandç  ^ 
ou  dans  l'iflede  Wicbt,  quieft  voifioft 
d'Angleterre ,  &  qui  y  tient  prpf^HP.  Mft^5^  - 
j  efpere  dans  peu  de  jours  de  leapretQit  ^ 
nir  de  cecy  5i  de  tqqc  le  refte,  de  vive 
voix.  Mes  compIimenstS^ii  vous  plaii^  f  à| 
Meflicurs  vos  amis,  &  en  particulier  à  Mr 
Nut^.  Vous  m'obligçtQ;^  dç  Taijlurer  que 
perfonne  n'a  plus  à  cœur  que  moy  fon  aP^ 
£aire,  &  que  j'en  écrjfay  d'icj;  j^y^ç^ 
déparc  à  M^de  Frefae8,efi  luy  témoignant 
mefmeqae  j  en  (uisbleflc.  Adiçu,  Mon^t 
fieur.  De  Srrasbourg,à  la  haftes  ce  z4^Non 
Ycmbre  15-96. 


.  Dec 
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^Dec  P'^^  long-temps,  fi  h  confideration  de  Mr  * 
'  Aurele  nemefaifoir  pafler par  deflus.  Je 
fens  au  poulce  du  pied  droit  une  deman- 
geaifon  piquante  &  facheufe.  Si  je  croyoia 
les  Médecins ,  je  dirois  que  cVft  la  goutte: 
ôc  ce  nom  fculeft capable  défaire  trem- 
'  bler  un  homme  qui  penfe  à  fe  marier, 
Mais  quoy  qu'il  en  foit ,  je  fuis  pris  par  le 
^    pied;  &  néanmoins  il  faut  marcher.  C'eft 
>     pourquoy  encore  que  je  n*aye  point  de 
jambes,  je  ne  laifferaypas  de  vous  aller 
voir  demain,  par  la  grâce  de  Dieu.  Afin 
.   que  cette  lettre  ne  foit  pas  tout  à- fait  vut- 
'  de ,  j'y  ajoute  une  harangue ,  qui,  à  ce  que' 
l'on  dit,  cft  du  Roy.  lei'ay  mifeen  Latin, 
&  l'ay  tranfcriteà  la  hafte.  Vous  la  pour- 
rez garder ,  s'il  vous  plaift.  La  verfion  La- 
tine que  j'en  ay  faite  eft  fort  groffierejSc  ne 
rcpond  nullement  à  la  beauté  de  Pexpref- 
fion  Françoife.  J'écris  à  Mf  Pirhou  tou- 
chant les  Fables  dePhedre,pour  fçavoir  de 
luys'il  n'y  voiidfoit  point  ajouter  quelque 
chofe  ;  puis  que  nous  pouvons  ditpofer  de 
cette  édition,  comme  nous  voudrions.  J*ay 
lûavecphifircetjtle  vous  m'a v-ez envoyé 
.       de  Scherbius,  &  je  l'envoyé  à  nos  amis.Mr 
Kopfius  dit  qu'il  vous  a  écrit  il  y  a  huit 
jours  :  jé  le  preflferay  encoré  pour  voir  s'il 

ne 
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né  me  Voùdroit  point  doHpèr  de^kflra^ 
Lè  refte  à  la  vive  voix.    voiis  fouhane,ôc. 
à  tôùte  voilre  fkmille  »  une  parfaite  laotc.* 
Mes  cottif^mens  9  ffil  tou^  plaid  9  à  tpus 
nos  amis.  De  Francfort  ce^.  Décembre 

lettre;  exLVîHt^  x  - 

IE  n'ay  rien  à  TOUS  écrire  de  cette  V'iUj^f^ 
le,  firion  queMr  Aurele  vous  Taie  (es  Dec» 
compiimens  9  &  moy  Jes  miens;*  Nous 
ferons  Mcore  iey  deax  oQ'tfoisfdurs. 
prés  cela  nous  ne  Içavoûs  pas  bien  de 
quel  cofté  noiis  côurnerdns;  •  E  ce  n'eft 
que  pour  ce  qui  eftdemoy,  je  luis  refo* 
lu  de  faire  tout  mon  pofTible  pour  aller 
roif  Mademoifeile  dé  Chatonge.  Nou» 
attendons  de  vous  les  relations  des  afi^i-* 
res  publiques,  ^ les  bruifS qirï  courent» 
Si  nous  apprenons  quelque  chofe  par  le 
paquet  de  lettres  que  k  Meflager  de  cette 
Ville  nous  apportera  de  FrancFort ,  com- 
me je  refpere ,  |e  vous  l'écriray  avant  que 
de  partir  $  il  voliséii^rdy dras^  cii  melme 
temps  les  lettres  de  recommandation  pour 

MrPhîl}ppe,quwrousdim»^  / 

AkorâttSy  d4  ce  qu^l.«fa  |ba 
w,..  ^  S  7         •  une 


LETTRE  CXLVIII. 
M^^- unecourfe  jufqu'au  lieu  où  vous  fçavez^ 
^*  pour  y  falîicr  nos  amis ,  Mr  Scipion  &  Mr 
Kitihcrs.  Je  vous  répète  encore  ce  que 
j*ay  déjà  dit,  que  mon  avis  feroit  de  join- 
dre à  Phèdre,  Avienus,  fur  lequel  j*ay  à 
Strasbourg  diverfes  leçons»prilts  d'un  ma- 
nufcrit  que  je  vous  en voyeray  quand  j'y  fe- 
ray.  Je  me  lens  fi  oblij^é  de  toutes  les  hon- 
ncftetez  que  vous  me  faites ,  que  je  ne  puis 
trouver  Uc  paroles  pour  vous  en  expri- 
mer mon  rtflenriment.  Mais  je  vous  prie 
de  croire  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  vous 
honore  plus  que  moy,  &  qui  loit  plus 
attaché  à  vosinterefts  ôcàctux  devoftre 
famille,  &plusdifpoféà  tout  faire  pour 
vouslervir.  Je  vous  conjure  de  pr^^ndre 
plus  de  foin  de  voftre  fanté.  Je  fuis  parry 
fi  précipitament  du  lieu  où  vouseftcs,  que 
je  n'ay  pu  prendre  congé  que  de  vous 
feul.  Je  vous  prie  d*en  faire  mes  très  hum- 
bles excules  à  Mr  le  Comte ,  &  à  Meflieurs 
vos  amis.  D'Onfpach  ce  27.  Décembre 

LETTRE  CXLIX. 

^Dcc  r\  ^P"^^  que  je  fuis  %xnv  é  en  cette  viiïci 
JLJi^y  efté  tellement  accablé  d'une 

.  .  foule 


DE  M.  DE  BONGARS  4^1 
fiHded'dfaircst  que  jeii^iy  prefqiie  pal  en  ^ 
le  temps  (k  reÛHrer  pendant  tons  ces  îoiiri^ 
J'ay  fcceuvottM  paquet..  Je  wmm  mdt 
grâces  pour  Tccric  que  vous  avex  publie* 

JeTaycovoyé  àMcSaurr-a  &luya]f  £dc 
▼os  conïplimrn8.0n  m*a  cnr  it  que  1  '  AHem- 
blM  de  Rouen  cdoh  finie«Jt  m;  fçay  ttnoûP  * 
w-  iqvelM  lën  ki:^  irutt  ;  fiooc;  qiie  l'on  a 
banni  delà  Cour  ces  l  in^lués  a^aigtoc  j 
dont  In  miiitttttde  eftoti  comme  un  m» 
ge  de  faucerelics^qoi  mangent  tour  ce  qu'M 
yade  vefddanftkscbaaipi^Lc  »5.deûe* 
cembre  les  affaires  d^Ëfpagne  n'eftoient 
pas  encore  accommodées.  Maison  atteor 
iMc dans  peu  de  JOUÉS  la deraierercfehtti» 
on  deMi*  deMercceuf. Mrs  (je  Schombergi 
du  Meffistde  Thon,  ic  éé  Rocfaepot,  iiiiii 
toicnt  avec  luy.  La  paix  de  Savoye  eft  en- 
CMedotticiife»  Ce  qui  augmente  le  ibu|V 
çon  de  la  guerre>eft  qu'on  a  rappelle  de  Pi- 
cardie le  Mareicbal  de  Biron  pour  le  faire 
paâèr  en  Bourgogne,  aamninsfinooset 
croyons  les  bruits  qui  courent;  ce  que 
je  nefifdspasaiféaientXarjecroyaoco»»  • 
traire ,  quHl  (êrt  tres-utilement  dans  la  Pi» 
cardie.  Mr  de  BoaiUon  eft  revew»  be» 
reufèment;  &  il  eft  auprès  du  Rojr. 
Le  Milor4  Borns  a  eftéenvi^ye  yke-Roy 

ea  . 


41(1  LETTRE  CXLIX. 
<5^7*  iea  Icl^ode.}  ficavec  luy  deux  autres  Sd^ 
^^^l  gneuN  f  fMRiff  iâclier.4  appaiidr  le  (bukf e« 
tinentdu  peuple.  L'Adminiftrateurdeeet- 
Ville  cft  lOiilade  d'uoe  âevre  quatre t 
quis'c  ft  changée  en  quotidienne.  LeRojr 
<ie  Pologne  l'invire  à  fes  Noces  à  Sioci> 
hàm.  '  ilr  urs  Wald  &  Scbilps  font  kff 
avec  les  Atnbafladeurs  de  i'£leâ€;ur  Palar 
tiow  Nous  ii*avoas  point  ouy  parler  des 
préparât  ifs  que  vous  faites  contre  le  Turc,  • 
my  de  l'alTt^mblée  dont  vous  m'ecri ve2.0a 
dit  que  les  Efpagnols  tâchent  de  reparer 
ieur  âotte  après  iaper(e.de  tant  de  vaifle«- 
«iix«  Mais  \€  crains  que  quelque  gvaod  mal 
se  tombe  enfin  fur  rAnglecerre.  La  parole 
d'uncertâki  ^pagnoi  à  qui  loo  dit  la  aoof 
^Ue  de  ce  grand  naufrage,  eft  bien  remar- 
quable. DiêbahUà'mmtnkU^nùs.  Dieu 
parle,  dit-il,  &  nous  ne  Tentendons  poifif* 
tielas  combien  de  f oia  nous  parle  l'iU  & 
ftdus  fennies  (<mrds?Mousnous  attribuons 
ce  qui  eft  à  luy  ku\ ,  ingrats  que  nous  fom^ 
lues  i^  éc  après  cela  oeafimoias^  ilnelaiflè 
pas  d'avoir  pitié  de  nous  tous.  Un  Méde- 
cin nommé  Sarazin^  prépare  une  aouvet* 
ieediiion  de  Diofeoride  ;  comme  MrAti^ 
hry  vient  de  n^e  dire  preleutement.  IL 

m%  fait  ipuf  eoir^A  même  temps  de  PHi- 
3.  *       Hoir  et 
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&oite  des  Tuics  de  Mooikur  voftre  perct  ^| 
Se  du  volume  des  4rtaires  de  Hongrie  j  •*  *• 
sMiquei  vousaviesb  reiblu      me  femble  , 
de  coDCfiboer  quel<}iie  Aok.  le  rùm 
criray  touclianc  Avieous  t  au  premiet 
loifir  que  î'auray  de  revoir  mes  livres*  A« 
dieui  MonfieUr.  Mesrefpeéb,  s'il  vous 
plaift  t  à  Mf  le  Conue:  &  mes  complimeos 
a  nos  amis»  Mademoiselle  de  Cbalongc 
vous  hit  les  ûeas  Ji>e  Suasbourg  ce  iS.laa- 
vicriyp;. 

* 

LETTRE  CL. 

AY^  perdu  ôslle  que  V^ftois  preft  if^z» 
d  époufer,je  fuis  tellement  pofledéde 
ma  douleur,qu'elle  aeo&elaiâe  pas  mefme 
k  liberté  de  me  fervir  de  m#n  e  tprit  ou  de 
mamain^&il  faut  que  je  mefaile  yioleace 
pounrépaodreàivoftre  lettre  du  i&deUiH 
vier.  VoMs  aurez  affez,  de  honte  pour  excu-  ' 
ièr.mon  fikncet&la  brev/etédecette  Itune^ 
puis  que  vous  n*ignorez  pas  combien  tft 
wcréme  le  mal  .qui  m'accable.  Toute» 
8Wt  eTpertncM  m^f  cfté  oft^es.  leme 
yoy  fans  force  àc  fans  vie.  £oûa  je  me 

dMcçèediUDMoi^ 

Je  Be(puis<.X€vetik  à  iaQ}:^me  oitemenc 

«a. 
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^IP^-  &  avec  peine,  lors  que  parmy  les  ténèbres 
dont  jefuiscouvert,jt|leveun  peu  les  yeux 
de  mon  ame  vqf  s  celuy  qui  eft  le  domina- 
teur, &  le  p«re  de  tous  les  hommesj  &  que 
je  luy  demande  la  grâce  de  fonder  meg  es- 
pérances fur  une  meilleure  vie.  Mais  c^e{b 
trop  vous  importuner  par  une  lettre  defa- 
greable;  confervez  au  moins  à  un  affligé 
rhonneurde  vôtre  amitié  qui  luy  eft  chè- 
re. La  nouvelle  que  vous  aviez  receuè  de 
la  mort  de  Mi  le  Prince  de  Condé  eft  fauf. 
fe.  On  ne  m'écrit  rien  de  France  de  cette  i- 
nimitié  prétendue  entre  le  Roy  &  Mr  de 
SoilTons  S'il  y  a  eu  du  refroidi{rement,c*eft 
fort  peu  dechofe  Nous efperons  quelque 
fruit  de  l'Affemblée  de  Roiien.On  y  a  tra- 
vaillé principalement  à  mettre  quelque 
ordre  dans  les  Finances;Ie  fouhaite  que  ce 
foit  avec  fuccés.Le  Prince  de  Vaudt  monr^ 
qui  eft  le  plus  jeune  des  Bis  du  DucdeLor-^ 
raine,  ayant  perdu  Pefperance dN?poufer 
Mademoifellede  Joyeufe,quiacfté  promi- 
fe  à  Mrde  Montpenfier,époufe  la  Hlleuni-. 
que  du  Comte  de  Salme.  Je  vous  prie  de 
continuer  à  me  faire  part  de  toutes  les  nou^ 
velles  que  vous  recevrez  de  l*aflemblét*  des 
affaires  de  Hongrie,&c  de  m'aimer  toujours 
dans  mon  mai-heur^  De  Strasb.  ce  9/  Fe« 
wier  15P7.  CLI. 


'  Google 


D£  M.  D£  KONCARS^  419 

LETTRE  CLI.  ^^"""^ 


IEreceushicr  roftre lettre duî 3.  Ji 
vmr  r  avrecte  9ù&màe  Rittbers,  qui«lt 
tout-à-faMtbeavarffaimir.  ftfcukaifrrols 

cflftfm.  mois  «MflbiiltiirMflMrlcptriMt 

paS.^  Pavoùe  qu€  j'y  fuccdmbe,  &  que  je 

B^ay  pail»  fwce-  dfji  fciAtf  Q^icMque 

concevra  la  perte  que  j'ay  faire,  tel  le  qwel- 

le  efl:  ne  deiapprouircni  pas  l  cilat  ou  je 

fi^  Je  ▼owrciid8>neMnKriM  toMnleiac-^ 

ttocis  de  graces-c^je  ¥ousdeis,  &  pour  ce 

poème  »  6c  pour  la  relaiico  des  affaires  pu* 

bliqucs  que  vous  m'avez  envoyée.  Vous 

anr^&fetoâmdottcequdleA  l^troublequi 

s*e  fl:  f  X  c  i  r é  e n  cet t e  V  ilk.k  c r »în  s  fort  qu-ll 

iv^en  naifTe  quelque  grand  mal  qui  retocnbe. 

for  le  pabKc^  ne  fçay  rien  de  PrMce  <fai 

foi(  bien  cet cadii»  iinoa  qiic  j'efpere  que  les" 

mftres  iêraot  exdi»  par  Ifbxenif^  du 

Comte  Maurice.  Pour  ce  qui  cft  de  ce  fe- 

ilk»d«AKt  Yous  m'écFMreZ)  qtie  te  Cardinal 

tf  Autriche  a  fait  au  DucNf aurice deSsme» 

&  au  Ndarquis  de  Bad>r;  fzf  vcu  dc^ktircs' 

tfûf^mn,  kiiffiÊèB  t  qui  aîoômt  e«kMe  qm 

leNoQceAi  R^y  ie  JDui:  d^AuaMi^»^ 

8C 
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43b        LETTRE  CLL 

Fcvr  Prince  d'Orange  y  eftoient  auflfî.Vous 
*  voyez  une  éiice  de  perfbones  d'imporua* 
ce ,  8c  paiticoliereinent  ce  f riomvirit  du 
Duc  de  Saxe  9  du  Marquis  de  Bade>  &  du 
Duc  d'AumaleJe  voim  prie  de  m'ewuTer  fi 
jene  vousendis  pas  davantage:  Pay  Tef- 
prie  &  abattu  que  fou  aflblbliiifeiiiefit  pafTe 
fnefme  dans  le  corps.  le  ne  puis  affez  adcui* 
rer  le  filence  ii  opio^ai^re  dis  de  FreiAe« 
l'ay  envoyé  la  lettre  que  vous  luy  écrivez» 
à  oôire  amy  9  avec  la  mienne  ,  qui  eft  auili 
forte  qu'elle  puifle  eftre.  AdîeuiMoofieur* 
Mes  complimens,  s'il  vous  plaiftàtous 
.  nos  amis*  De  Strasbourg  ce  a  6.  Février 

1597-  «  •  * 

LETTRE  aLlL 

j^^^  lE  vous  prie  d'exct^r  mou  filenoe««Ma: 

Mars,    douleur  raepoffede  tellement  que  jene 
puis  prefque  lever  la  tefte  daas l'affliâtiaii . 

&  dans  rabattement  où  je  fuis.  le  trouve 

i^en  .quelquefois  des  choies  qui  détour*. 
•  neat  un  peumon  erprit  lie  lai  tenribn  qu'ils 
a  fur  fa  pUye  ;  mais  je  u'ep  trouve  poioC» 
qui  .le  gueriffent»  Coftame  ye  Itkfis  ces- 
jours  paflez  la  confolation  de  Senequeà 
Ifolybe  }  je  fuis  tombé  fur  un  eodroic 
qui  m'a  fut  pen(er  de  nouveau  à  noftre 

Piiedrfii  Voicjr  i^s.pafoles.;jle  aoferpis. 

vous 
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DE  M.  DE  BONGARS.  431 
vou»  poufler  encore  plusloiû|6c  vous  por- 
fera  embellir paf  jceUe  beauté  à'npnU 
ifion  (jui  vouseft  fi  naturdlC)  les  Fables 
d'Etope,.  &  ces  Emblêoies  delà  viebii« 

in.aine,qui  lonr  ua  ouvr.igc  que  les  cfprits 
de  ftomern^oa&poifit  eiicori;icnié.kcro7 
neant^nsqueJPhedre  a  vécu ,  ou  avatft 
*Sénequeuu^Q  fûeifne  temps  j  ce  que  Nfi^ 
.'Rktbers  voftré  amy  oe  defavouer a  pas  9  fi 
je  oe  me  (rompe,  &  qu'il  n'cil  point  de  ce 
iieçle  pofterieur  où  les  Romoinsiè  (ont 
laiffealierà  cette  manière  d'écrire  fifleiH 
lie»  qi^i  o'e(l  née  que  fous  iesCeiàrs;  mais 
deceiuy  où  l^^toqatnce  Romaine  cou* 
fcâî^oic  encore  toute  ià beauté»  &  (a  pu- 
reté naturelle.  Poartce  qui  eft  delà  reveuc 
d'Avienusyje  n'aypû  encore démefler  tous 
mes  pa:pim«  Mais  comoie  Phèdre  m'a 
fait  penfer  à  AvicDUS  :  auffi'*les  Fables 
de  ce.  dernier  m  oac  fait  refibu  venir  de 
quelques  autres  ouvrages  quHl  «voit  latte 
Oaa  de  luy  une  dirfcription  de  toute  la 
terrei&uneautredescoftesdelamer.  Vif 
cette  dernière  corrigée  exaftement  fur  ua 
manulcrit.  Ua  tradait  aulTt  les  versd'^a^ 
-tus  9  où  il  décrit  tout  le  ciel  &.la'trë^ 
re.  Si  quelqu'un  vouloir  travailfiii&à  tre 
recueil  >  je  vouMovoyerols  VlAnxit^àk 

Cefar 
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43^  LETTRE  CLIl. 
U^"  Cofer  Gemmiietts ,  qui^ft  plu8  lof^que 
i'aucfe  de^Jeux  ou  crois  cens  ner^t&c  oièaie 
lilm  «>r«eâ}  ac  4ts  divcrfes  Jeçoos  pour  k 
delcription  des  coiles  de  la  mer  d'Avieaus. 
#008  y  peoferrftift'il  vauspbîft  Mooûewt 
éc  vous  en  jogercz  avecœs  fçaTans  hom- 
mes tguifonc  vos  amis^tCHtic kfi}iid4  vous 
iwc^^s'ii  vous  pUift  mc9eompliaief»  à  Mr 
ScipioQy  âc  à  M'  Rkihers.Si  vousaireodctt 
éemoy  qut-lqucsnoaveUetdesflAureipo^ 
Cliques;  je  vas  vous  dire  ce  que  l'en  4çay. 
Xi'Alfefnblée  de  Roocn  .s-eft  teniiîiiée  ati 
commencement  de  Fe vrier.On  ne  ^çait  pas 
hicn  eocoFe  ce^qaiig  arxeftq 
\k»  GiMivefneiiraiidS'ProviiiMftA&iks  Vii- 
.  4cM}uiioiit  aU)mikeudu  Royaim^ont  eu 
lerdrc  êù  geiiivoyer todrs  gamtfoos  t  IcdV 
l>attre  les  Citadelles  qu'on  avoit  bafttes 
Jkùê  4es  ViHes^qnj  farvoîADKk  kiics  &  de 
mtratte  àla  t^râiioie,  enre(èrvant  leule- 
mem  celles  dos  ViUca  de  k^koaûmiCGMW 
àtêmmmte  r^psigacm  bmicwip  d!aiyoc 
wfRay.On  a  cherché  a^lli  des  moyens  pour 

Jît3y  eft  partjr  de  Roiicn  pour  le  Havrc^de 
^fibittjU  doit  de  là  4rî(ker  toute  liiiraiitk^ 
WÊiÊmmli^  ipour  revenir  enfin  à  Paris. 
ddOtac  drRwygyffyfcficiaupaix  de  non  vcui 
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&  il  a  un  Ambafladcur  à  la  Cour.On  avoii;|^^ 
perdu  finckrcmoBt  IVlpcraoce  éc  la  paix 
me  M' «dtMercocunSc  la  guerre  af»oic  efté 
^déclarée  de  pari  &  d'autre  •  Mats  je  mt^igsjf 
-par  qiieltiioo?eiDeffit  il  a  ciMU^tovi  d'un 
'coup'de  rufaiuiion)  &adea>and€  ^'OA 
•prolenge^  neote  la treWf  pmr  iniier 

4èrieaiêment  d'une  bonne  paix.  On  le  Juy 
'  -maooMdc, &14ridaSchaoiba«g<eftalIéà 
3ourges  pour  traiter  de  cet  accommoda 
ment  avec  les  enicroyezdu  Duc;  en  pre* 
iêfice  delà  Rdne  iSooakîefet  quieft  & 
ibeur.  Mr  de  Bouilloo  allé  à  Turene  a- 
'McMadaine  fa^nnaie.  Il  a prwniade  w- 
Tenir  fur  la  ân  de  Mars.La  pefle  quiefloit 

À  l^ari»»  u'(â  parefucors  touM  fait  a£cci 

ces  derniers  temps  de  pluye  ayant  contri- 
bué à  l^i^reteoir,  IMffde  VaudemonCf  qui 
le  umiûéaieifleaBriMn  do  luyffamo  ^  ^ 

Ciofe  la-fille  du  Cooitede  Salme  »  utûque 
tidvredectci^ailbo.  V4nlài0ii^  qiis 
yaypû  apprendre  de  mes  amis,  ces  jours 
paifl^JeirMS^prted'afiurcrileii^ 
A^onficur  le  Comte,&  de  fairefnicscompK- 
«ORus  à  COQS  ceux  que^Fous^aiiiiea  J)a  &ca|* 

•  •  •  * 

CLIIt 

« 

I. 
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LETTRE  CLIII. 
iT'Ây  receu  à  Strasboug  voihc  derniece 
^lettre  du  1 6.  de  Février ,  qui  eft  tout» 
4|)leine  d'amitié.  Je  ne  puis  aiTcz  vous  co- 
•moignèr  combien  fe  rtilens  lU>bUgariofi 
que  ie  vous  ay^^^  à  tous  nos  amis»  des  mar- 
ques  fi  particulières  que  vouff  in*avee  doik- 
néesdevoftre  afFeftion  en  cette  rencon- 
tre »  &  de  la  part  qu'il  vous  a  pieu  prendre 
à  osa  douleur.  Je  commençois^  l'appaifer 
uo  peu  par  la  raiion  ôc  par  les  lettres  fi 
fàgtzdtUkùt  d'excelleasâmis;  lorsque  le 
bruit  qui  a  couru  de  la  prife  d'Amic:ns  par 
lesEfpagQols  «  m'a  rejette  tout  d'un  Coup 
dans  une  aflBiition  encore  plus  grande. 
Ce  bruit  néanmoins  eft  douteuXf  ficDiCtt 
veuille  qu'il  foit  fiiux.  Je  n'en  diray  rien  de 
certain  prefentement. Les  Eftats  Généraux 
desProvMcesUnîea  s'aifembkatà  AroO' 
heim,  danslaGueIdre.  On  croit  quec'eft 
pour  quelque  choie  de  grand*  Je  vousay 
écrie  plus  au  long  de  Strasbourg.  Vous  ex- 
Guferex  maiotenaiit  la  breveté  de  cette 
Jemef  queîe  recompenferay  par  la  pre^ 
miere«^Adieu.9  Monfieur.  .Mes  complir 
mens  »  s'il  vous  plaift  t  à  tous  nos  amis. 
De  Francfort  ce  24  Mars  1^97* 

LET- 
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LETTRE  CLIV. 

Lorsque  j'avois  déjà  hit  mon  paquet , 
j'ayreceu  deux  leccres  de  VOUS}  l'une 
du  douze  9  flc  Tautre  dii  treize  de  ce  mois. 
C'eû  moyqui  a/ donné  àM^  Valiien  leg 
lettres  interceptées  qu'il  irousafaitToir» 
Penay  envoyé  l'original  au  Roy.  Tavois 
refolu  d'en  éc/ire  à  Meûieuis  de  voftre  So* 
nac.  l'ay  voulu  auparavant  en  conferer  a* 
vec  M*^  Aurele.  le  croy  qu'il  fera  arrivé 
pendant  que  i'écris.  ]'avoisoublié  i  vous 
demander  qu'elle  railbn  peut  avoir  eue 
Mr  de  Vathmos  9  de  refuser  le  collier  de 
laToifon  d'or.  le  vous  prie  de  faire  mes 
complimensà  Mr  Rkcbersà  qui  je  ne  puis 
répondre;  parcequelecourier  mepreflb 
trop.  Je  vous  écriray  quelque  chofe  U 
première  fois  9  touchant  les  aflâires  pubU« 
ques.  le  ne  (caurois  trouver  maintenant 
lur  quoy  aueoir  le  jugement  que  j*ea 
pourrois  faire.  Adieu ,  Monfieur.  Aimez- 
moy  9  comme  je  vous  aime»  J>e  Francfort 
ceiS,  deMarsi5'97, 

« 

LETTRE  CLV. 

T 'Ajr  receu  voftre  paquet  avec  vôtrelettrc 
"^dui^fCteMarstle  vous  rends  miUesraces  mus. 
.    "         '     X  de*  - 


43^  LETTRE  CLV. 
M5»7-  (jes  écries  que  vous  m'avez  envoyez*  Pt* 
voisdcjalû  ccluyde  Mr  Scherius,  &je 
a'avois retenir  celuy  que  j  avois.  Sche- 
rUis  m'ïivqit  promis  luy-meTme  de  int 
renvoyer.  Mais  voilre  honacltecé  le  déli- 
vrera decètfie  peioe.  Quoy  que  ta  prife 
d'Amiens  ne  foie  wjue  trop  véritable ,  je  re- 
mets aeamsoîiisèACore  à  vous  en  écrire  t 
iufqu'à  ce  que  j*aye  receu  des  nouvelles  de 
nos  amis  de  France,  le  ne  fçache  pasqu'oa 
air  imprimé  d'autre  Htftotre  de  De  SerréSf 
qu'un  abrégé  des  Rois  de  France  de  la  pre- 
spkrerace»  quia  cfté  aotrel-oîs  publie  à 
Orange.  Mai6  j'apprens  qu'il  a  tfté  trigc 
naioteoMt  en^  titre  d'Hiltoriograpbe  du 

Roy  j  dont  il  a  de  bons  gages.  Vous  jugez 
.  bitaf  Moniieur ,  qu'on  doit  attendre  de 
cette  force  d'Hiftoriens ,  qui  iom  loiiez  £c 
payez  pour  faire  rHilloire*  le  ne  Içay  il 
€?cA  une  grande  iàgeiie  aux  Princes  9  de 
Élire  fond  fur  le  travail  de  ces  Ecrivains 
nercenaires.  Car  par  ce  ftul  titre  »  ils 

fcmblent  faire  une  publique  proftflion  • 
G  u'ii  ion  t  elle  achetez  pour  écrire  des  mea» 
longes,  le  ne  connois  De  Serres  q  ue  par  le 
Platon  qu'il  a  public  j  ou  il  n*a  point  faiC 
«tftr  les  Notes  de  MarfileFlfcin.  Mais 
feloû  que  je  1'^  pû  apprcadrepar  k  témoi^ 

gna- 
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gnage  de  quelques  gtns de  bien* ctil  un^^^^^' 
homme  qui  n'^i  point  d'attirés  vertus  qui 
le  rendent  illuftre»  que  l'avarice»  l'ambi- 
lion  9  &  Paudace.  Tajr  receu  enfin  une  lel- 
tjre  de  de  Frcfnes,  par  i'cxir çme  foin  de 
noftreamy.  11  faitrotUe  excufest  &  pro« 
mec  de  rendre  très-certainement  ce  qu'il 
doil9  &defacis£tireMrNucxel.  l'aurois 
mieux  aimé  néanmoins  de  Targeni  conip»  • 
tant  9  qu'une  efperance  certaine.  Mai^il 
eft  vray  que  le  temps  eft  tout-à  fait  mau«- 
vais, 6c  je  croy  cette  dette  fort  affurée.  le 
vous  envoyé  la  lettre  qu'il  a  écrite  à  Mf 
Nutzel.  De  Francfort ,  àla  hafte  i  ce  iS. 
Mars.  15-97. 

LETTRE-CLVL 

DEpuis  que  \e  fuis  revenu  en  cette, ^^^^ 
V  ille ,  je  vous  ay  écrit  trois  lettres ,  Artd^ 
&  j'en  ay  rcceu  autant  de  vous.  l'écris 
è  Mr  RittherSf  &  j'ay  donne  ma  lettre 
à  porter  à  ce  jeune  liomme  qui  vous  U 
doit  rendre.  Il  m  a  cÛc  fort  recomnwn*-  • 
dé  par  mes  amis,  &  vous  m'obl?gcreacx» 
tréaiement  de  le  recevoir  avec  voftrc 
bonté  &  voftre  honneftecé  ordinaire.  Lm 
Roy  eft  devant  Amiens.  11  elpere  d'ef- 
.  T  % 
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438  LETTRE  CLVi: 
'  ^  facer  cette  tache  qu'A  a  receuë ,  par  quel- 
^  que  aâion  excraordioaire.  Il  eocreprend 
cette  afFaireavec  grand  courage.  11  faut 
prier  Dieu  qu'il  le  Favorift  ;  puis  que  c'eft 
ifeluy  feul  que  dépendent  les  heureux 
fucccs.  Il  CK  certain  que  les  Bourgeois 
ont  elle  fort  lâches  dans  cette  prif&y  £c 
fort  infblens  au  parafant  ;  puis  qu'ils  abo- 
ient refufé  de  recevoir  deux  mille  SuiiTes 
dans  leurs  Fauxbourgs ,  que  le  Roy  avoir 
envoyez  pour  les  garder.  Us  crioient  alors 
que  c'efioit  faire  violence  à  leurs  Privilo» 
ges:  eux  qui  peu  après  ont  proftituc  fi  hon- 
ceufement  leurs  biens ,  leur  réputation  »  Sc 
leur  liberté,  lleft  arrivé  quelques  trou- 
bles à  Cologne,  le  vous  en  écriray  la  pre- 
mière fotsms  nouvelles  certaines.  Il  y  a  eu 
quelque  émotion  à  Strasbourg  9  dans  la 
peur  qu'ils  ont  eue  des  troupes  d'Italie  2c 
desPaïs-Bas,  qu'on  dit  s'y  devoir  affem- 
bler  pour  aller  de  là  en  Hongrie.  Maïs  je 
vous  écriray  de  toutes  ces  chofesplusaa 
long  fie  avec  plus  de  certitude  9  parlepre- 
«ûer  ordinaire.  Adieu,  Monfieur.Mescoai- 
plimens ,  s'il  vous  plaifi: ,  à  nos  amis.  De 

f^raAcforCyàlahaftefCej,  Avril  15-^7. 

1  LET3 
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LETTRE  CLVII.  ^'"^ 

T 'Ay  rcceu  voftre  dernière  lettre  du  ii.dc 
MarSyOU  j'ay  veu  le  lugeoientque  vous 
filicesdeltcoodtncedoRoy.Maisil  eftcer« 
Uin  Que  dans  cette  rencontre  on  ne  le  peut 
acculer  de  la  moiadre  faute.  Car  il  ne  poo- 
voit  pas  mettre  garnifon  dans  Amiens  mal- 
gré les  Bourgeois.  U  leur  avoic  eotroyé  peu 
auparavant  quinze  cens  Suiflçs  pour  gar- 
der leurs  Fauxbourgs»^  leur  avoic  fair  re« 
prefèncer  que  la  pefte  ayant  emporté  plu* 
îieurs  d'entre-eux  9  cequireiloic  d'hom* 
fliesde  guerre  dans  la  villet  ne  pourroit  pu 
fiiffire  pour  la  défendre  contre  les  ennemis 
qui  eftoieat  fi  proche8.Mai8  ils  ont  oppofé 

leurs  privilèges  à  un  avis  qui  eftoit  n  iàga. 
Le  lendemain  de  la  prikle  Roy  s'eik  renâu 
devant  la  ville;  2c  il  en  a  telleffient  fertné 
toutes  les  avenues  9  que  perionne  ne  pt^uC 
y  entrer  ny  en  Ibrtîr.  Quelques-uns  des 
ioldats  ennemis  ayant  voulu  emporter 
hors  de  la  vtlleune  partie  de  leur  butin^oot 
efté  taillez  en  pieces.Sa  Majefté  s'applique 
touteatierefOuàreparer>ou  à  diminuer  au 
moins  par  quelque  grande  aéèion  »  le  dés- 
honneur de  cette  perte.  Et  la  Noblçi&  f 

T  3        ,  des 
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440      LETTRE  CLVIL 
îT>7*  des  geos  de  rouf e  (brtedeconditiofi  vien* 
^Y"'*  nent  en  foule  au  carap  avec  tant  d*ar<deur  9 
que  î'afe  bien  efperer  poar  Tavenir.  le  prie 
Dieu  feulement  de  vouloir  combattre  avec 
nous.  Maisj  ay  peur  que  iesaHiegeansne 
puifTent  trouver  de  vivres.  Le  29.de  hâM 
on  a  fait  une  eatrepriiêde  nuit  fur  ArraSf 
Ans  fucces  ;  finoo  qu'on  a  ptiié  &  brûle  ttii 
.  riche  Fauxbourg.  L'entreprife  des  Efpa- 

fnols  fur  Sceenwich  a  eflé  encore  plia  niai* 
eureufe.  Ils  avoient  pofé  une  échelle  fur 
Teau  des  foflez  qui  eftoit  glacée>£c  eftoienc 
entrez  dan  s  la  vilIejMais  ils  en  ont  efté  fe- 
pouffez  vaillamoienCyavec  perte  à  ce  qu'on 
«le  dednq  cens  hommes.  Le  Comte  Mat»« 
riceeftdanslaGueldre,  où  il  attend  une 
Mcafîon  pour  faire  quelque  . ckoiè.  Mais 
que  vousfemble,  Monfieur,  de  ces  gena 
qu^on  levé  aux  environs  de  Strasbourg» 
pour  envoyer  à  ce  qu'on  dit  tn  Hongrie? 
Ceux  de  Strasbourg  en  prennent  l'aUâr* 
me ,  £c  le, Marquis  de  uourlac  levé  des 
troupes.  Pour  moy  toutes  ces  levées  me 
khî  fufpeâf  s  ;  &  il  me  femble  que  lede^ 
.fcin  en  cela  de  l'Empereur,  quand  il  n'en 
auroic  point  d'autre  »  eft  d'acouâumer  iee 
i^illes  à  ces  paflages  de  gens'de  guerre ,  aHn 
^u'il  les  krprenne  plus  ièucement  lora 

qu'cl- 
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Îu'dks  ne  i<:ronc  plus  dads  la  dcâaoce*  ^S^r^ 
lais  peut-cftre  ^iieje  devine  dans  cette 
COojeâure.L'£aipereur  a  demandé  un  paf* 
fage  libre  (ur  le  poncdeScrasix>urg,qui€it 
fur  le  Rhitif  6c  il  Ta  obtenu  airenien r.  )  ap- 
prends néanmoins  que  ceux  de  la  Soîûbe 
l 'o  n  t  re  f u  fc  d  an  s  It  u  r  païs.  Mais  je  p:^  fle  d  es 
afiiaîres  publiques  à  nosœufes.j'ay  écrie  cet 
îours  paflez  à  Mr  Ritthersje  vous  envoyé 
riaincenant  un  livre  devers  des  anciens 
Poécesyoà  font  les  fablesd'Â  vienus,&d'aa« 
très  Auteurs  ;  &c  un  livre  Allemand  »  avec 
des  leçons  ditierentes ,  qu'on  a  prifes  d'un 
vieux  manufcrir5&  quelques  autres  choïcs 
qui  ne  k  trouvent  poimdans  les  livres  tm« 
primez.  Je  vous  prie  de  prendre  h  pt  inc  « 
à  voilre  commodité  $  de  les  Faire  porter  à 
Mr  R  i 1 1 hers.  Je  vousenroy  c  q  ue  1  q  ue  chofe 
de  Heurnius ,  &  1 1  tragédie d'iLlchilc,  tra- 
duite ôc  expliquée  par  Florent  Cbreft ten. 
Je  penle  à  taire  un  voyage  en  France.  Mes 
affaires  domeftiques  m'y  rappelienti  au(&« 
bien  que  la  perte  que  je  viens  de  faire  icy. 
Si  je  vous  y  puis  rendre  quelque  fer  vice  ou 
à  vos  amis,  commandez- moy  ce  qu'il  vous 
^lairaje  conièrveray  ia  memoire.de  vôtre 
amitié ,  tant  que  Dieu  me  confervera  la 
vie;  &je  vous  en  donnçray  des  preuves 

T  4.  eflFec 
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4.4-^  LETTRE  CLVIL 
Anu!  c^^^^  »  par  tous  les  fer  vices  dont  je  fuis 
^  capable.  Vous  m*obligercz  de  fàîrc  cette 
mefme  proceilation  de  ma  part  à  Mon* 
fieur  le  Comte ,  à  Meflteurs  vos  amis  »  à 
Monfleur  voftre  £ls  »  &  à  Monteur  voftre 
firere.  Vous  envoyereZfS'il  vous  plaiftt  vos 
lettres  à  Strasbourg,  chez  M^Lobbet,  fi 
vous  voulesL  bien  continuer  à  me  faire  la 
grâce  de  m^écrire.  J*ay  envoyé  depuis  peu 
une  lettre  de  Mr  du  Frefnes  à  M^^  Nutzel. 
}'aurois  bien  mieux  aimé  luy  envoyer  de 
l'argent.  Mais  j'efpere  qu'il  en  recevra 
bien-toft.  Les  Gens  de  Vechel  ont  receu 
avec  joye  voftre  hiftoire  des  Turcs,  &  ils 
Hmprîmeront  d'une  telle  forte  t  qu'on  la 
pourra  joindre  avec  Leooclave.  Adieu  ^ 
Monûeur.  Aimez-moy  comme  |e  vousai- 

mCt  De Fiancfert  ce  8.  Avril  1 5*97. 
I-ETTRE  CLVIII. 

;7{^7.  T'A  vois  oublié  à  vous  demander  ce  que 
Anil.  jIc  eft  que  Therbe  fpigranella ,  dont  parle 


Jean  Ânglois  dans  fa  Rofe  d'Angleterre  ^ 
au  Chapitre  de  la  Phtbifîe  êc  de  PAfthme. 
C'eft  un  de  mes  amis  qui  m'a  prie  de 
vous  le  deniander.  Je  vous  fupplie  d'ex- 

cufer  encore  mon  dlence  auprès  de 

Rit- 
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DE  M.  DE  BONGARS.  445^  ^  . 
Rktbers  f  de  iuy  faire  mescomplimens  t  &  ^Jy^i^ 
à  Mr  Gentil  ;  &  de  les  exhorter  l'un  & 
l'autre  à  adoucir  mon  affliâion  par  les 
charmes  de  leurs  Mufes ,  (èlon  les  prières 
que  je  leur  enay  faites  à  tous  deux  9  en 
leur  écrivant.  J'ay  Bût  à  la  bafte  Telogé 
de  celle  que  la  mort  m'a  ravie  ,  lors  que 
je  Tailois  époufer«  Vous  leur  en  pourrez 
faire  part.  J'efpere  que  je  reccvray  de  vos 
lettres  à  Strasbourg  avant  mon  départ.  Si 
îepais  en  France  vous  ièrvir  en  quelque 
cbofe  9  ou  vous  $  ou  les  voftres  ;  ufez  de 
moy ,  je  vous  prie  9 .  &  commandez-moy 
tout  ce  qu'il  vous  plaira»  comme  à  une 
perlonne  qui  eft  tout  àvous.  On  m'écrie 
de  Cologne  que  le  Duc  de  Juilliers  re- 
prend ks  forces  &c  revient  à  luy«  Je  vous 
prie  d'affurer  M'  le  Comte  de  mes  re^ 
peâs  9  &  de  faire  mes  complimens  à  nos  ap^ 
mis*  Ce  dernier  jour  d^Ayril  1597. 

LETTRE  CLIX. 

IE  ne  vous  diray  qu'un  mot.  Car  ce  cou-  ]^^^' 
rier  atrophafte  pour  me  permettre  de 
vous  faire  une  longue  lettre.  le  vous  pri^ 
Kfonfieur,  de  rendre,  grâce  avec  nous  à 
k  boftté  de  Dieu  1  qui  a  découvert  une  ef- 

fra* 
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iday.  Croyable  trahifon  quienvelopoit  prefque 
toutes  les  Villes  de  noflreFraoce,  fie  a  de- 
livre  le  Royaume  d'une  ruine  qui  luy 
eltoic  inévitable.  Deux  de  cette  confpira^ 
tiononteftépunîsà  Paris  le  lo.  d'Avril 
par  un  fupplice  rigoureux.  L'un  des  deux 
cftott  le  fils  de  cet  homme  nommé  Char- 
pentier 9  qui  eut  autrefois  de  fi  grandes 
difpucesavec  Ramus9  ôc  qu  on  croit  avoir 
eftécaufede  fa  mort.Il  eftoit  Advocat  Ge- 
neral au  Grand  Coniëil.  On  a  pris  au{& 
beaucoup  d'hommes  8c  de  femmes  de 
iQUtts  fortes  de  conditions ,  5c  on  en  a  ac- 
cuféjurqu'a  huiccens«  On  die  que  vingt- 
deux  Villes  eftoient  compriles  dans  cette 
trahifoQiôc  encre  autres  la  Rochelle.  L  im« 

> 

prudence ,  ou  pl  ûtoft  la  fureur  de  ces  per- 
fonneseft  venue  à  un  tel  point  dansAb- 
beville ,  qu*uo  homme  a  ofé  s'écrier  en 
plein  midy  ,  Vive  le  Roy  d'Erpagpe.  Le 
Koy  eft  accouru  à  Paris  pour  rafiurer 
le  peuple  pour  appaifcrces  troubles,  & 
a  laiiTé  devant  Amiens  le  Marelchal  de 
Bironavcc  Tarme'e,  Les  ennemis  ont  at- 
taque MoAtreuiU  Mais  Us  ont  efté  re- 
pouflezavec  grande  vigueur  parle  Gou^ 
«vçrneur  &  les  Bourgeois  ;&  ils  y  ont  per- 

'  <4u  crob  cens  hommes.  Les  Valons  qui 
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font  dans  nos  troupes,  vivent  jufque  ceire  F]^^* 
heure  avec  les  autres  foldats*  L'armée  e&  ^* 
compoféede  plufieurs  Nations ^  de  gens 
des  Païs-Bas,du  Litige  j  de  la  Franche- 
Comté  9  de  Lorainet  Scdes  François.  It 
Tousenvoye.un  ccritfait  par  un  de  mes 
amis  9  q ue  j  ay  fait  imprimer  à  Francfortt 
fans  qu'il  en  Iceuft  rien.  Vous  en  fere^ 
parc  f  s'il  vous  plaid  »  à  Scpion  ^  ôc  à 
Mr  Ritthers;aufquels  je  vous  prie  de  fai- 
re  mes  complimens,  ôc  à  tous  nos  amis*. 
I>e  Strasbourg  >  à  la  hafte  »  ce  9^  de  Maj 

■ 

LETTRE  CLX. 

I'Ay  receu  par  voftre  Meflagcr  voftre  M^r- 
lettre  du  d'Avril;  ôcjen^aypoint 
veu  encore  celle-  d'auparavant  ,  dont 
vous  me  parler*  Noftre  amy  Mr  Ancel 
eft  entin  arrivé.Nous  nous  préparons  tout 
de  bon  atioftre  retour*  Mais  cependant  il 
a  voulu  faire  un  tour  jufques  chez  le 
Duc  des  deux  Ponts.  Nous  (bmmes  icy  * 
en  repos  ,  quoyque  nous  (oyons  envi- 
ronnez de  foldats  étrangers.  Le  Comte  de 
Schomberg  ayant  déjà  levé  le  nombre 
des  gens  qu'il  deûroir  ^  attend  leurs  ar-* 
sies  depuis  pluikurs  jours  t  ce  qui  irriw 

T  6  & 
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446  LETTRE  CLX. 
éc  incommode  beaucoup  les  paiTaos  ,  Sc 
tous  les  voifîns.  L'autre  chef  qui  eft  Lor- 
rain^qoe  les  Lorniins  appellent  Chafteaii- 
brean ,  &  les  Allemands  Beger  >  Seigneur 
dePopartf  pourra  à  peine  aflemUer  les 
gens  qu'il  levé  dans  tout  ce  mois.  Il  y  a 
beaucoup  de  François  dans  Tun  &  dans 
l'autre  Régiment  »  dont  la  piufpart  (ont  en 
fuite  pour  quelques  crimes.  l'efpere  que  la 
guerre  qu'ils  feront  en  Hongrie  leur  ier- 
vira  à  expier  les  fautes  qu'ils  ont  pu  com- 
mettre ea  France.  Pour  ce  i^và  eft  de  la 
confpirationdont  je  vous  ay  écrit  depuis 
feUf)*zy  Iceu  que  le  nombre  des  conjurez 
n'eftoit  pas  G  grand  qu'on  lefaiibit ,  ny  le 
péril  11  prefTant.Lesdeux  qui  ont  efté  exé- 
cutez dansParis  ièrvoiéc  leCardinal  d'Aa- 
^  triche^  principalement  pour  faire  tenir  fes 
lettres  en  Bretagne»  au  Duc  de  Mercosur 
&aux  EfpagnoJs  ;  &  ils  luy  écrivoient 
toutes  les  nouvelles  qu'ils  pouvoient  fça- 
voir.  Charpentier ,  Ton  de  ces  deux  eftolc 
Advocatymais  non  pas  Advocat  General. 
On  m'écrit  de  Paris  que  nos  Tilles  de 
France  penfenc  ferieufement  au  (âlut  de 
TEftat }  &  que  Paris  même  a  relolu  d'en- 
tretenir à  fes  dépens  trois  mille  Suifles; 

ic  que  d'autres  villes  entretiendront  au- 

tant 
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tant  de  troupes  qu'elles  le  pourront  pour 

compofer  enfin  une  armée  oui  foit  ftabie***^* 
&  qui  fubûile  toujours.  C'eit  ainfi  q  ue  les 
extrêmes  périls  nous  font  refuudre  fou- 
ve nt  à  embraifer  les  meilleurs  conlêlls  j  &c 
je  foubaite  que  la  neceffité  ne  vous  reduife 
pas  aa(&  vous  mêmes  dans  le  meime  tllat. 
On  dit  qu'on  eft  convenu  avecle  Duc  de 
Savoye  touchant  la  trevej  mais  qu'on  def- 
efpere  de  faire  Taccomniodeaient  de  Bre* 
tagne ,  les  noftres  ayant  pris  Chafteau- 
Briant  >  quieft  une  place  avanrageulè  par 
fon  affiete,&  bien  fortifiée.  Le  Duc  de  Ne- 
vers  a  pris  &  brûlé  dans  le  Luxembourg  la 
villed'Yvoy.  Le  bruit  court  que  les  Ef^ 
pagnols  ont  deilein  d'attaquer  le  Langue- 
pocPefpere  qu'ils  trouveront  toutes  dio« 
les  bien  préparées  pour  les  recevoir.  Jd^ 
prieDieu  qu  U  veuille  conferver  le  mondo^ 
Chreftien  par  fa  mifericorde ,  &  qu'il  foit 
toûjoursnoûreprotecfleur.  Mes  compli-i 
mens ,  s'il  vous  plaift  à  tons  nos  amâs«  De 
Strasbourg  ce  1 8.  May  15-97. 

LETTRE  CL  XL  • 

1E  vous,  écrivis  hier  par  le  Meflager  de  ^  ^ 
Strasbourg.  le  n'ayrienà  ad  jouter,  fi-^ï* 

non  cet  extrait  de  la  lettre  de  noftre  amy  1 

J  7  àztt 
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44.8        LETTRE  CLXI, 
?]^^'dartéede  Montpellier  le  i7.  de  Mars:  le 
voy  que  lePrefidem  de  Freines  eft  en  peine 
laymefoie  de  l'afinire  que  vous  me  recom- 
mandez,5c  qu'il  eft  refolu  d'aller  bien-toft 
*^  à  Paris  pour  y  mettre  ordre.  II  m'a  mefme 
"  découvert  (ur  cela  tout  ce  q  u'il  a  dans  Tei^ 
'*prit  j  ôcil  m*a  dit  quefon  deffcin  eft  de 
'^vendre  une  partie  des  terres  qu'il  a  beri* 
tces  de  Monfieur  fon  pere  afin  de  payer 
cette  dette,  le  vous  aflure ,  6c  ie  vous  jure  » 
que  ce  que  je  vous  dis  eft  tres-certain  tt 
très  véritable.  Ce  font  les  propres  paroles 
de  noftreamy  9  que  je  vous  fupplie  de 
prendre  la  peine  de  lire  a  Mr  Nutzel»  &C 
m  luy  faire  mes  complimens.  le  vous 

écrivis  hier  touchant  nos  Valons.  Mais  je 
n,e  puis  m'empelcher  de  vous  d ire  encore  9 

Éjue  je  m'étonne  comment  l'Empereur 
peafea  changer  de  troupes,Sc  qu'il  ne  pen«* 

.  le  point  à  changer  deGeneraLCar  il  me  pa<»  . 

.  roift  pour  moyjufqu'à cette  heure  que  tou- 
tes les.fautes  qu'on  a  pu  faire  en  Hongrie^ 

•font  venues  pluftoft  du  General  que  de 
IVmée  ;  Ët  que  les  troupes  feroient  bon- 
nes &  bien  reglèes,fi  elles  avoient  un  chef 
qui  eut  autant  de  fageiïè  <}ue  de  courage,, 
le  vous  puis  ifitsrer  que  parmy  ces  (bldats 
il  jr  en  a  quelques-uns  de  00s  François  qui 

se 
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ne  pouroienc  plus  trouver  deieurecé  en 
Francctà  caulè  de  leurs  voleries  &c  de  leurs 
crimes.  Pour  ce  quitft  deslou.ingesquc 
vous  donnez  dans  vos  dernières  lettres  à 
rbabilercdes  Efpagnolsjje  la  loué  aufli 
moy-mèaie}  mais  comme  on  loue  les  vo- 
leurs qui  ont  affezd'babilcté  8c  d'adrefie 
pour  prendre  le  bien  des  autres»  J'ay  or« 
donné  à  un  homme  de  Vechel,de  vous  en* 
voyer  Tccrit  que  vous  demandez,  j  &  je 
vou^prie  de  vouloir  prendre  vous-mefme 
le  foin  de  la  lettre  que  j*ccrisà  MrPeuce- 
re.  Les  Qens  de  Vecbel  attendent  i'biftoi- 
re  des  Turcs.  Ce  que  vous  dires,Monfieurt 
eâ  tres^fage  £c  tres-veritable  >  que  les  en» 
fansdecenecle  font  plus  prudensquele$ 
enfans  de  la  lumière,  l'y  ajoûte  (culemeotf 
qu'il  me  femble  que  ceux-là  doivent  eftre 
appeliez  lesenfansdeialumierciqui  font 
voir  en  même  temps  qu'ils  font  Amples 
comme  des  colombes  ,&  prudens  comme 
des  lerpens  Et  cependant  nous  Faifunsfour 
vent  profellion  de  bouche  d'eftre  enfans 
de  la  lumière  ^  lors  que  nous  la  combat- 
tons par  noaoKuvteSf  eo  nous  rempli&ot 
nous-mefme  lefprit  de  ténèbres  ;  &  en 
fuyant  la  vraye  lumière  par  tout  où  elle  ft 
prelenceànous,  '        *  - 

LET- 
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éu  Duc  de  Lorraine.  Je  receus  hier  au  foir  ÎJ'^* 
iroftre  lettre  du  20.  d'A  vril|&  tout  ce  que  ^' 
TOUS  y  tvex  joint ,  donc  ]e  vous  jreod  mil- 
le grâces.  Adieu.  Je  vous  écris  cecy  à  la 
iial):e«De  Strasbourg  ce  19.de  May  i^^J» 

LETTRE  CLXIIL 
TE  vous  ay  écrit  trois  lettres  en  moins  i^s>7> 
de  huit  jours»  Je  vous  diray  ieulement  J^l^y- 
en  trois  mots ,  que  j'ay  receu  voftre  der« 
aiereduj.  May  »  avec  celle  de  MrScho- 
plus;  6c  qu^avec  la  grâce  de  Dieu  je 
parriray  d'icy  dans  trois  jours.  Je  ne 
vous  dtffiroule  point  que  ce  fera  avec 
une  extrême  joye.  Je  me  déli vreray,com- 
me  je  croy  ^  non  pas  du  loin ,  mais  de  cette 
charge  embaraflante  des  afiaires  pu  bit» 
ques}  ôc  je  reviendray  vous  voir  eâaot 
libre.  Je  répons  à  Mr  Schopius  $  &  }è 
luy  envoyé  une  lettre  de  recommanda- 
tion pour  Mr  de  Harlay  9  pour  Mr  Do^ 
lé,&  Mr  Pinelle.  Je  ne  leconnois  que 
par  fes  écrits  9  qui  alTurément  font  (ça- 
vans  9  8c  par  JeslettresquMl  m^aécrites. 
Vous  fçavez  qu'il  ell  ailez  fâcheux  de 
recommander  un  homme  que  Ton  necoa* 
noift  pas  parfaitement. Mais  je  n'ay  pu  re- 

fuiqr  cette  honneftetéà  un  f^vant  hom» 
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4ri  LETTRE  CLXTIT. 
^^^^  me  9  qui  fait  profelfioa  d'eftre  voftre  amjr* 
Je  defire  néanmoins  que  vous  (oyez  le <le« 
poùuire  de  catic  ieccre  de  reccHnaiand<iti«» 
on  9  pour  la  retenir  ou  pour  la  donner  9  fé- 
lon que  vous  le  jugerez  à  propos.U  t  ll  cer- 
tain que  jefuis  obligea  Mr  SchoppiuSf 
de  ce  qu'il  m'a  fait  l'honneur  de  me  préve- 
nir parles  lettres,  jenei^ay  (tiepourray 
répondre  àMr  Ritihcrs,  tant  je  feray  ac- 
cablé à  ce  départ.  Je  vous  prie,  Monûeur» 
de  luy  en  faire  tnes  excufes  9  6c  oiescdm-» 
plimens  à  Mr  Scipioo.  Je  ne  fçay  point  de 
nouvelles  desaffiUres  publiques,  parce  que 
mes  amis  me  croyant  parti ,  ne  m*ecri vent 
plus»  Les  dernières  compagnies  du  ri- 
ment de  Mr  de  Schomber^ ,  ont  [xafleau- 
jourd'buy  le  Rhin.  Mr  de  Popartn'a  pas 
encore  levé  tous  (es  gens  JI  y  a  eu  quelque 
difpuce  encre  Sprin^nAein  âcluyi  pour 
^  la  cavalerie.  Popart  qui  s'appelle  auffi 
.  Chafteau-Brean,  avoic  levé  cinq  cens 
dievaux  avec  grande  dépenfe  9  fur  la  par- 
roi  e  de  ce  Sprinrzenftein.  Mais  TEmpe- 
reur  n  écrit  point  pour  dégager  cette  pa- 
role qui  a  efté  donn  ée ,  6c  n'envoyé  point 
.  d'argent. .  On  parle  fort  du  mariage  de 
Madamet feeurdu  Roy  9  avec  le  Marquis 
duPoût-àrMouûonj  le  n'en  f$ay  autre 

cho« 
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tfbofe  par  la  lettre  que  le  Roy  m'a  fait  ^^'^ 
l'honocur  de  m'ecrirejÛDon  cjut  le  Duc  de 
Lorraioe  ayant  demandé  à  fa  Ma)eAc  q  u'U 

agreaft  q uc  fon  fils  recberchaft Madame  ia 
iœur  ;  Elle  o  a  voie  pas  pu  ieiuy  refuler.Ic 
Tousécriray  deParis^fiDieume  fait  Is  grâ- 
ce d'achever  beureuiement  mon  voyage* 
£0  quelque  lieu  que  je  foiSije  vous  prie  de 
croire  oue  je  ièray  toujours  picil  a  voua 
rendre  aTona  fie  a  ceux  qoe  voua  aimex  ' 

tous  les  fervices  dont  je  luis  capable.  le 
vous  iuppUed  avoir  la  boDcéd'aâmer  de 
lafnefme  chofè  Mr  le  Comte,  Moolieuir 
voftre  frère,  &  Mcifieurs  vos  engins,  lay 
«1  voyé  voftre  letm  pour  Bafle  au  ineâne 
inQmeot  que  jel'ay  receuè^ 

à  uofaommede  Vechel»  afioqti^  eneâc 

grand  foin.  Marnius  attend  l'Hiftoirc 
des  Turcs  «  &il  adeâeînd'y  ajourer»  â 
vous  Tagreez ,  une  certaine  harangue  de 
Curpini-cn  contre  les  Turcs.  Adieu  >Mon- 
«£eun  De  Strasbourg  ce        de  Muf 

m 

•  LETTRE  CLXIV. 

IE  fuis  arrive  icyheureufementt  grâces  à  '^^7* 
Oku  I  &  ia  première  cbofe  qtK  je  faiat  ^^^* 

eft 
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4r4.    LETTRE  Ch'KlV. 
'  eft  de  me  donner  rhonoear  de  TOUS  écrifC!» 

*  l'ay  trouvé  en  France  les  affaires  publi- 
ques» &  les  miennes  en  particnlier  dans  on 
effroyable  embarras.  Le  Roy  a  fait  une 
courfe  jufqu'icy  du  Camp  d*Amiens»  pour 
airoir  foin  luy-^mdme  de  quelques  choies 
qu'on  prépare, qui  (ont  neceffaires  pour 
le  fiege.  Il  doit  recaurner  »  comme  |e  crofi 
demain  au  Camp.  Le  Marefcbal  de  Biron 
a  le  principal  commandement  du  ûege ,  tc 
y  fert  rres-utilement.II;avoit  couru  un  bruit 
qu  il  eftoic  Ëort  malade  j  mais  ce  bruit  efl: 
faux.  On  dit  que  ies  Italiens  ont  chaffé^es 
£rpagnols  de  &laveci&  que  le  Duc  de  Mer- 
cœur  commence  à  parler  d'accommodé- 
mentrmaisce  fbnrdesbruic^  qui  courent» 
&  lort  douteux.  Mr  de  Schomberg  doit 
joindre  à  Mr  de  MonrpenGer  ,  qui  doit 
affieger  Mirebeau  en  Poitou.  Le  Duc  de 
Mercoeur  s'eft  mis  depuis  peu  en  poflH^ 
fion  de  cette  ville-là,  par  la  trabifon  Gou« 
verneur.  Le  Comte  de  CJermont  fils  na* 
turel  du  Roy  Charles  IX.  excite  quelques 
troubles  en  Auvergne  ,  ayant  efté  gagné 
par  le  Duc  de  Savoye.Mais  comme  Tes  def^ 
feins  ontefté  heureulèment  découverts  t 
l'efperequ'tbnepoiirnMirpas  s*executar« 

le  vous  envoyé  unPhedre  qui  eft  plus  cor- 

—  ^ 
iect« 

« 

« 
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DE  M.DE  BONGAR  s.  4rr 
reâ.  le  vous  fuppUede  prier  Mr  Rit-  ^S^J* 

thcrs ,  d'en  difFcrerl'impreflîon,  &  de  luy  J**- 

faire  mes  complîmens.    Tay  veu  icy 

lefibdeMoofieurvoftreflrere.  le  luyajn 

offert  tout  ce  qui  cil  en  mon  pouvoir  ;  éc 

s'il  deûre  de  moy  quelquecbole  »  je  le fer«* 

viray  en  toutccquejcpourray.  Il  leoible 

qall  penië  àrecouroer  par  i'Anglecerre  & 

parla  Hollande ;&  je  ne  voudroispas  l'en 

difluader.  Mr  de  Sancy  deiire  fore  de  voir 

&  d*embrafler  Mwmm  voftre  oeveo.  Il 

con  ierve  toujours  les  mefmes  a&clioos 

pour  vous  I  &  pour  ceux  qui  vous  appar* 

tiennent.  Adieu  >  Monfîeur.  Mescompli- 

mens  $  s'il  vous  plaift  à  Mr  Peucere  t  &  à 

nosaaiiStDe  Paris  ce  xz.  Juin  ij^/. 

LETTRE  CLXV. 

JE  vous  écris  >quoy  que  fort  occupé  par  ^^97* 
une  vifîtedegensdeCour,  dont  je  me 
deferay  dans  peu  de  jours.Ie  rompray  tout 
ce  queie  neppurray  pasdélienMats  bono* 
rant  comme  je  fais  Monfieur  voftre  frère, 
je  n'ay  garde  de  laifier  partir  Monfieur  foa 
fils  fans  luy  donner  de  mes  lettres*  le  luf 
ay  reprefenté  l'intention  de  Monfieur  (ba 
perej&ie  luy  ay'conièillé  de  ne  laifièr 
pas  perdre  cette  occafioa  de  s*ea  retour- 

net 
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4f<$  LETTRE  C.LXV. 
^^7*  ner  fort  {enremenr.  le  l'ay  recommande  il 
J^û»  Monfitur  rAmbaffièdcur  qui  s'en  va  en 
Suiâe  9  &  a  Mi^  Hottoman  le  fils ,  qui  ac- 
comp'igne  MonGwur  rAmbafladeur ,  & 
qui  eft  foD  parea».  cherché  inutile» 
ment  les  Morales  de  S.  Bafile,  traduites 
en  Latin,  11  y  a  long-temps  que  les  exem- 
plaires Latins  oarefté  rendus.  Iln'enre^ 
fte  plus  que  de  Grecs,  le  >rous  en  voyé  dans 
ce  paquet  un  recueil  de  Proverbes 9  fait  pat 
Scali^er,  Tay  envoyé  il  y  a  quelques  jours 
à  Strasbourg  à  Mr  Lobet  les  vers  de  Pafie* 
rat,  &  une  harangue  de  raveugleroent, 
afin  qu'il  eût  Çoin  de  vous  les  faire  tenir,  le 
vous  rapporteray  d*icy  lesFables<lePhe» 
dre  corrigées*  Je  vous  prie  d'eu  avertir 
Mr  Ritthers  9  &  de  luy  faire  mes  éompli- 
mens  1  comme  àMrScipion.  £nvoyez« 
noy  9  s'il  vous  plaift  les  vers  qu'il  a  laits 

ftir  la  mort  de  Mr  Pithou.  Car  je  crains 
Savoir  perdu  1  exemplaire  qu'il  m'eua* 
Vi>lt  envoyé.  Si  vous  defirez  icyde  moy 
quelque  choie  pour  vous  ou  pour  vos  a* 
mis  ^  faites-moy  la  grâce ,  je  vous  prie  9 
de  me  le  marquer  en  un  mot»  l'a/  preité 
h  Moafieur  voftre  neveu  cent  dix  écui 
iS^or  pour  avoir  un  cheval  ;  pour  payer  ce 

quil  devoitr     pour  eftre  couc  preft  ^ 

par- 
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partir,  le  louhaicetjuc  quand  onlcsvou- 
dra  reodref  que    loir  aMr  Cakndrin.  *^ 
Le  28.  de  Juin  le  Roy  lur  It  luir  monta  à 
cheval  9  pour  lè  renitre  au  camp  d'Â« 
miens.  Toute  fa  Nobicflc  le  doit  fuivre , 
qui  groilira  konf^à,  Cavalerie.  11  a  eaviroa 
1 5«  mille  hommes  de  pied ,  &  vingr  ècum 
canons  I  avec  kj^  qu'il  doit  ajouter.  Le 
IDuc  «le  Mercœur  en  Bretagne ,  fcmbho 
penferà  s'accunamoder.  Meilleurs  de  Pa- 
ris ayant  promis  d'encrefentr  trots*  mille 
Suiffcs  à  Itursdepens,  tachent  de  porter 
les  autres  Villes  à  rendre  le  metme  iervicc 
au  Roy,  0c  ilseiperent  quMs  en  obtien-- 
dxoncdequoy  encrecenir  îeize  mille  hom-« 
mes  de  pied,  le  parts  dMcy  pour  aller  met* 
tre  ordre  a  mes  affaires  dans  ma  mailon  ; 
d'où  )e  vous  écriray  avec  plus  d'étendue 
&  de  liberté.  On  p  irle  fore  de  la  paix  en- 
tre les  deux  Couronnes,  le  n'oie  en  riea 
aflRirer.  Le  Roy  n'y  pa^roift  pas  porté.M^ 
on  aiceu  parles  leitresd'Efpagne  qu'on 
efurpriles  9  que  lé  mariage  entre  le  Cardt- 
lul  d'Autriche  &  TlnFante  d'Efpagne  elfc 

prefquecomilu.  Adieu.  MescomptimenSf 

s'il  vous  plaift  »  à  nos  amis.  De  Pari^  ^  à  la 

bafte  le  preoimr  de  juillet  j  /• 

LET- 
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4î8    LETTRE  CLXVL 

•I»^         LETTRE  CLXVr. 

TE  ne  vous  dirajrque  trois  motsfèloii  ma 
coutume.  Tout  le  monde  aujourd'hui 
parle  de  paix.  Jecroy  oue  le  peuple  &  la 
plufpart  des  autres  le  deurent  rmcerement» 
Mais  pour  mo  y  je  tremble  f  quand  )e  l'en- 
tends  feulement  nommer.  Car  jenevoy 
pas  bien  fur  quel  ibndèmenc  âable  elle 
peut  eftrc  cftablie.  Tout  ce  que  je  voy  & 
que  je  ^^^yi  c'eft  que  les  Efpagools  fè 
i  oîient  de  toute  TEurope  »  par  les  menreil- 
leufes  fouplefTes  de  leur  politique.  Mais 
laiflbns  à  Dieu  le  Xoin  de  ces  chofi»  f  &  à 
ceux  qui  ont  encore  quelque  pouvoir 
pour  refifter  à  nos  maux.  Mr  de  Schom- 
berg  eft  aile  en  Poitou,  pour  avoir  foin  des 
affaires  deBretagne^Le  Mariage  entre  Ma- 
dame &lc  Marquis  de  Ponc*i-Mouflbn  t 
èft  encore  incertain.  Je  vous  ay  écrit  par 
Monûeur  voftre  neveu,  auquel  j'ay  donné 
cent  vingt-deux  écus  d'or  pour  fon  voya«* 

Î;ef&  pour  d  autres  a&ires  qu'il  avoit  icy. 
e  feray  bien-ai(è,quand  on  les  voudra  ren-- 
^   dre ,  que  ce  foit  à  Mr  Calaodrin.  Adieu  , 
Mon(ieur.Mesconipiiniens9s'il  vous  plaift, 
à  tous  nos  amis  J>e  Paris  ce9,de  luili.i  5-97 . 

L£T. 


uiyiiize<J  by  Google 


DE  M.  DE  EONGARS.  45-9 

I 

1ÏTTR£  CLXVir. 

IL  y  a  dcja  Ipog-temps  que  jefuis  ea  po£^ 
feffion  dé  vous  écrire  en  peu  de  mots  j 
'  mais  de  le  faire  ibuvent.  Cependant  je 
n'a7  receu  encore  de  vous,  aucune  leuré 
depuis  que  jé  (uis  parry  de  Strasbourg, . 
Nous  jnous  porcoas  ic^  p^flablement  bien  » 
de  fiou9  refptfons  un  peui  L* fiege d'AmU' 
éos  nous  mec  en  grande  peiné,  lia  eilé* 
entrepris  avec  pim  de  courage  qne  de  for^ 
ce.  Nous  n'y  omettons  rien  néanmoins. 
Le  tiombre  des  lokkra  qui  nàisis  œànquo^^ 
lent  principalement,  s'accroift  tous  les 
jours  j  iSc  nous  efperonï que  dan^  un  mois 
Hàit»  aarMns  fm'^ried  une  arm^e^puiflantè.' 
Nous  avons  icy  le  Marquis  du  Pont-à- 
Mouflon.  On  parie  dîftereijiaiencde  fott 
mariage.Cette  affaire  dépend  entièrement 
du  Roy.  Il  court  divrers  bruits  de  la  paix' 
aVec 'rEfpagfle.  ïte'neVoy  pas  pour  mojr 
fkt  quel  noroyen  elle  fe  peut^  faire.  Tay  é« 
crirunpeu  i^InsaÈulofigpar  Mr  Catandriift. 
Je  vous  prie  d*excufer  la:  breveté  de  cette 
lettre  t  dem'éttàerG08A<k^|eVeU^  ainte»  28 
défaire  mescompliniefnsàtous  nosamis  ; 
fitnfquels  jefuiSf  comineà  vousinfininlent 
oWigc;  'DePaA  cë^.  d'Aôuft  i|9 1-" 
•  -  V  LET- 


LETTRE  ÇLXVUI, 
*f .      L  E  T     E  C jU5^ Y  ilt 


I'Ay  bîçp  eu  de  la  pein«  »  trouver  ces 

<^9q\%(>d4««  U  y  9  lpqg-tw>p$.  Le»  voicy 
c^^n  qii/f  je  vous  «ovpyc^  |1  y  a  fim  ^Mix 

^ns  qu'il  ne  s'en  tiipave  plus  d'exemplaire 

chez  çqlMy  ()«4.  ^^ar«9<l9it«.  .M    ^  ¥»• 
formé  4e  VHii^otr«  4«  Serrfi,  Son  Um 
un  i'HittQire<ie  Fr«oc«  »  de-. 

ppis  |j»^pi«Qce«[Mïac  «tel»  M<*W«*i«* 

JU.f       ^j^,Jf»§çqiaa  Se  a/r«t  exa^ 

Çbedr^;  que  je  pourrois, envoyer  quelque 
cbofe  à  f^^UMI»>9â«qipÇW«W4Ù9«i 
fi>it  plus  çoTTt&€.  ift  je  puis  VOU9  readf4 
jfiy  quelque  r^vicç  a  o^^  vgs  jwù^  Jff 

YQiWpie4«CfiH|»4)a«««fl»«*#vei^<^^^  OM 

«ooinjander.  Mes  alSMre&  ip^  reiienoenli 

i|oç4r««t^.(^  fl»iV»,  Çfll9«diHlliKbi4ie9vir 

ton  deux  mois.  /Luflî-toflquej'agray  mis 

ç^mpagne»  d$  jf  vous  iray  revoir Àv^ç  U 
gS^CQ^Pi^M»  iWA64>''cs  publi^viesroo| 

ç'eft  auiwrd'huy  1^  plajme  générale 


E  M.^  DE  BONGARS,  461 
uy  peine  à  vous  repeter  icy  ca  que  je  f^^^' 
fimnde  à  Mr  Peucere.  Vous  lirez ,  s*il  vous 
plaift^'lakccre  que  je  luy  écris  >  &  vous 
la  luy  envoyerez  après  que  vous  l'aurex 
cachetée.  Icnay  receu  aucune  lettre  de 
vous»  depuis  que  je  (bis  party  de  Straft» 
bourg.  Adieu ,  Monficur.  Mesrefpeélsf 
s'il  vous  9  plaift  »  à  Mr  le  Comte ,  £c  mes 
complimens  à  tous  nos  amis,  l'ay  (ceu  q  ue 
de  Frefnes  eft  certainement  en  chemio* 
Ses  amis  rartendeni  icy  tous  les  jours.  le 
ferois  bien-aife  de  fçavoir  comment  fe  ti* 
rem  les  efleocesi  que  ceux  qui  les  ven-^ 
dent  en  Allemagne  appellent  des  baumes. 
Celles  qui  fe  tirent  communément  avec 
lltiprit  de  vin  9  (ont  plus  épaifles.  Ilfèin* 
bie  que  dans  les  vollres  il  y  a  quelque 
cfapfe  de  plusCubtil  & 4e  pli^s parÉût  ea 
l'Art.  Adieu»  encore  une  fois.  De  ParU 
ce  1 1.  Septembre  i  ^97. 

LETTRE  CL XIX. 

♦ 

J 

JE  ne  doute  poiiit  que  voua  n^ayez  quelr  t^^; 
qùcptm  aMtllseoQo^wa|!P^  àla  brek  oft! 

veté  de  mes  lettres,  Mdis  je  vousfùpplie 
de.l'excufen  Tay  fait  une  courfe  à  P^tiff 
pour  quelques  aigres,  qui  m'dlQienCtqnt 
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4.6%  LETTRE  CLXIX. 
^5^7*  le  temps  d'écrire.  len'yeftois  veouqu« 
pour  trois  ou  quatre  jours,  &ce[)endanc 
il.  m'en  faudra  quinze  avant  que  je  m'en 
retourne.  Enfin  Amiens  eft  à  nous  :  &  & 
prife  eftdeuë  au  feul  courage  &  à  la  feule 
Vigilance  du  Roy.  11  n*y  t  rien  de  plus  vrajr 
que  ce  que  je  dis.  L'armée  d'Elpagnea- 
yanc  paru  tout  d'un  coup  >  avoit  jette  la 
terreur  dans  le  coeur  des  Doftres.  Ellemar<* 
^  choit  avec  tant  de  reiolution&  tant  d  or<» 
dre>  qu'elle  auroic  pâ  étonner  ceux  met 
Tne  qui  fe  feroient  difpolez  à  la  recevoir. 
Nos  troupes  d'aiUeurs  intrépides  en  furent 
d'abord  tellement  effrayées,  que  cette  ter-* 
reur  panique  leur  avoit  o&é  tout  le  juge« 
âienr.  Le  Roy  (eul ,  avec  une  admirable 
liberté  d'efprit  »  rallia  Tes  gens»  leur  rendit 

,  lèceeur'ftonmit  le  deffein  des  ennemis  f& 
commanda  qu'on  feiaifift  d'unpofte  qui 
eftoit  d'une,  telle  iiçportance  9  que  tous 
,       fios  efforts  auroienr  edé  vains  fi  nos  en- 
nemis i'euffent  pu  gagner.  Le  Roy  a  ac« 
.  cordèauxaffiegezlesconditionsqo'ilsont 
/  ^  demandées,  préférant  en  cela  le  faiut  de 
•   /  ion. armée  à  une  vaine  reputatioa.  Car  la 
istfon  alioit  devenir  très  fâcheu(e  pour  les 
affiegeans  ;  6c  la  garnifon  eftoit  encore  fi 

forte  I  qu'elle  auroit  pû  rendre  le  fi^ 

•*   ^  dou«i 
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DE  DE  BONGARS-  4.6s 
diouceux.  La  retraite  fi  foudaine  du  Car-  ^ 
dinal  d'Autriche ,  luy  eftoit  fufpefte  avec 
Yaiion«  Ccft  pourquoy  il  a  cru  que  ion 
principal  but  dévoie  eftre  de  gagner  le 
temps  9  de  coaferver  les  liens  »  &c  d'obiei;* 
.ver  ta  cootenance  &  toutes  les  démarche» 
du  Cardinal.  Mais  nous  avons  cfté  bien  ai-- 
fes  que  foo  retoûr  effeâif  ait  trompé  00* 
ftre  attente.  Ledeffein  du  Roy  ^nfuite*, 
eiloitde  £4ire  descourfes  daos  le  pais  en- 
nemy  avec  ce  qu'il  avoir  de  meilleur 
dans  fa  cavalerie}  £c  d'employer  le  relie 
de  (bn^arméeaufiege  de  quelque  Ville* 
Mais  l'argent  ayant  manque  àl*la  plafpart, 
ils  ontefté  coocraiosde  quitter  le  campt 
où  fe  trou  voit  en  abondance  tout  ce  qui 
^ftoit  oeceiTaire^pour  la  vie ,  maisaacbeter 
ijuoy  qu'à  prix  raifoooable..  Ainfi  une par« 
tie  des  gens  du  Roy ,  s'eftant  retirez ,  il  ne 
laiflera  pas  ueaomoioSf  comme  je  croy». 
d'aflieger  Dourlens.  Lereftedeiesafui- 
;res»  qui  auparavaiu  fembloit  peualTuréit 
paroift  retably  par  la  prife  d'Amiens*  Je 
vous  en  encretiendraydans  ma  première 
lfttre«  MescomplUDfOS»  s'il  vous,  piaillé» 
à  tous  nos  amis.  De  Paris,  ce  y.  O£lobi;e 
,16^7. 

:    ,  V  3         '  LET. 


4^4      LETTRE  CLX^, 

1^97. 

'^^  LETTRE  CLXX.  . 

prends  occaiion  de  vous  écrire  de  ces 
vei^  qii^on  vient  de  m*apporlér  encore  tout 
Tïioûillez  de  chez  Tlmprîmeur  j  quoy  que 
:)e  fois  exf  rcmement  prefle  de  m'en  retour* 
ncr  d'icy  chez  iftoy.  Il  mefouvient  queje 
vous  ay  envoyé  les  Poèmes  dePafleratf 
Se  queëiue  autre  chofe.  Je  ne  fçay  fi 
vous  les  aurez  receus.  J'apprends  que 
TOUS  avez  marié  Moniteur  vôtre  fils.  Je 
•m'en rcjcuis,&je  fouhaite  que  ce  vous 
iôic  pour  jamais  un  fujet  de  joyç.  Je  me 
donné  mai  Aenant  tout  entier  m  reftablit 
ièmenc  de mesL^aflaires ,  que  j'ay  trouvées 
^  ^dana  un  eAlange  deibrdre.  Mti#îe  fuis  n> 
Iblu  de  metircr  deccs  embaras  ,  &  de  me 
mettre  en  liberté  de  revoir  nos  livres.  Le 
Hoy  eft  devant  Dourlens  en  une  faifba 
•  tout  -à-fait  falcfaeuiè  pour  un  fiege  $  tpu  t  le 
païs  d'autour  eflant  ruiné.  On  parle  fort 
d'une  paix  ou  d*une  trêve  ,  &  on  en  juge 
difieremment»  Pour  moy  te  crdy  que  la 
paix  nous  eft  neceflaire  ;  &  ce  nom  néan- 
moins me  fait  trembleri  quad  jt  penfe  que 
c'eft  avec  tes  Efpagnols  qu\Mi  doit  avoir 
paix.On  traite  icy  (ecrrremeot  des  moyens 

de  ruiner  le  Ducde  Merçceury&defe- 
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DE  M.  DE  BONGARS.  4.6^ 
courir  Genève  centre  le  Duc  de  Savoye. 
MauUeft  tempe  de  quitfcf  les  ttffsif^spu^ 
bliques»  pour  reprendre  le  foin  des  mien*- 
|e  vom  prie  d'aflorer  Monfieur  le 
Comte  de  mes  refpeâs,  &  tous  ceux  qut 
votH  fùtocfx^  de  oioa  amitié  6c  ^  mes  Ust^ 
vices.  De  Paris  1  à  la  hoAe^ce  i^.  O^obr» 

!        LETTRE  CLXXI. 

J'Ay  receoleia;  deeemois  vùfktô  âêt*  i^^j: 
niere  lettre  du  4:  d'OétobrejJ'apprcnds  Oûr 
par  les  relartODS  que  i!ay  trouvéesdans  le 
paquet  deMr  Calandrindu  16.  d'Oi)!o<* 
bre,que  l'armée  Cbreftienne  a  levé  le  fie» 
ge  de  devant  Jav«R*iit«  Je  ne  puis  ^tif  fant 
une  extréœe  douleurtquecous  les  Royau« 
iDesChreftieiisledëcbifefif  ainfiiesans  lea 
autres.  Nous  nous  trouvons  icy  accable:& 
ibusles  miferes  des  guerres  publiques,  8c 
wms  perîffons  par  nos  propres  dérègle-^ 
mens.  Vous  vous  laiâtx  abattre  vous  au-' 
tfes  paria  negtigêfioede  vaschefSfdc  vou# 
ouvrez  la  porte  de  l'All^^migne  au  plus* 
barbare  emMsmy  du  nom  ChrécienX'egli* 
iê  cependant  eft  agitée  par  des  diflTéntion* 
O'uel  leS|&  par  la  Fureur  des  peuples  qui  (e 
haifleiiç  Se  k  fout  la  guerre.  Mais  ce  a'eflr 
>  '   .  V  4  paa 
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ïJoiT  ^^"^  '^^^  plaintes  que  nous  dcvont 
'  jcbercberdu&courâ..L'iei^raDcequiaous 
i^e  éftdms  nos  prières ,  par  lefequellci 
nous  devofls  cacher  de  déioùraerde  dcffus 
nous  la  colère  de  Dîeiif  tjtie  ttoos.  avont 
£  juftem^t  méritée.  Pour  revenir  à  nos 
.  (iffjUrçs^ie  Rpy.yas'appliquereotiereroenc 
à  réduire  le^uc  de  Mercœur  ;  &  il  a 
deflein  fur  la  fin  de  l'année  d'aller  à  fiiois  : 
afin  qu  çftant'phis  pfésdi  Ta  Bretagne,  il 
.  puifTe  plus  aiiétnent  doûDcr  ordre  à  lour. 
Les  Praviacea  voifiae^^  de  Poicott  $  de 
Touraine,  &  d'Anjou,  contribuent  d'cl* 
les^a^efiiiçs  Mie  grande,  foq^oie  d'argeoi 
mtx  frais  de  laguèrroi  Le  Dutf  d«*Mef^ 
cœur  ,ar€;ceu4uiquesàiix  cêos£rpagnol^ 
dans  Nantes  $  qui  e&runedes^irjQdpales 
Vilks  delaÇreugne.  11  femble  fe  prcpa- 
1  er  à  7  foûtenir  un  fiege.  Le.Martichal  do 
3iron  n'a  pas  reufli  dans  une  entreprife 
qu'il^avoit  faite  fur  jeipaïs  du  Luxemn 
Dourg,  par.  la  trahifoU  d^un  boniroequî 
£qjl  exécuté  Uy  a  deux  jours.  Vou^  a  i-' 
gnores  pas  tei*«fl9lireUes  de  Sg»oye  Se 
d'Angleterre.  Le  Légat  du  Papepreflfea-? 
Y^c.gra«d«  înA^çe  la  fmxÀEfnèjg/M^ 
M  lis  le  Reyien  paroift  afTez  éloigné  $  quojr 
^'elKiuic  QUitf  emeajL  .necefliârc  pour  la 

.    t'  petit 
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petit  peupU,  lia  envoyé  néanmoins  ^j^^* 
ée  Siilery  ;  qui  cil  reveou  depuis  peu  de 
Ton  Ambaffade  de  Suifle,  pour  traiter  avqc 
Monfieur  le  Légat  j  &  il  envoyé  un  autre 
i^mb^adeureo  Angleterre  »  pour  infor- 
suer  la  Reine  <Jc  tour.  Mr  de  Frcfnes  s'ap- 
'  .plique  icy  coue  entier  à  trouver  de  i  argent 
pour  vous  lâlisfairc.  11  efpercen  venir  à 
bout  dans  peu  de  jours  t  &  auûi^fioik  il 
vous  écrira.  Cependant  il  vdus  fâitfesa- 
initiez.  II  eft  certain  que  fes  affaires  font  en 
grand  defbrdre.  Je  vous  pried'fflurer  Mr 
le  Courte  de  o^es  refpeftsi  &  tous  ceux 
qiièvpusaiqieaf  demoiicaroifié&.deiaes 
{èrvices.  Mr  Scipion  ne  m'a  pas  ccriti  mais 
il  m'a  envoyé  ;une  Elégie lur.  le  fujetque 
vous  fçavezr  Je  luy  en  rends  mille  grâces» 
Adieu.  De  Paris  ce  zg»  Novembre  iS97- 

LETTRE  CLXXIÎ. 

I^Admire  la  longueur  de  voftre  filencc  ^T^- 
qui  ne  vous  cft  pas  ordinaire.NolisfiHii* 
sues  icy  pflableiucnt  t  coiacne  on  peut  e- 
fire  dans  un  Royaume  qui  eft  encore  tout 
.laogùiflant  des  playes  prûfoQdç3  &  mortel* 
•ks  qu'il  a  receUe^.  .Mrâic^osat  que:touie 
la  frontière  de  Picardie  paroift  en  feurieté  > 

k  t^ucd^Mkcci^ur  mi»t»  àaou3»vVous 
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^Ccc  ^9^^^^^^^^  ^  tolurmeMé  éccangeaieiit  kt 
Provinces  voifines  de  la  Bretagne  ,  l'An- 
}oii,la  ToaraUic  $  te  le  Poicoù  ;  &  qu'il  l'a 
fait  impunément  ^  parce  que  le  Roy  eftoil 
alors  occupé  aîUeurs.Sa  M^)t&é  vaio^p» 
aant  n^a  plus  que  luy  ea  teftttEUe  Biarcba 
contre  luy  tout  de  boni  autant  qujl  ps(- 
xciflLOo  a  coauneocc  dt  putsdcax  jours  à 
mener  le  canon  vers  la  Bretagne.  Mais  je 
•cfuibafort  lestfûfice$<kc^^ 
mes  qui  (èmblenr  nées  pour  Faire  du  mal  ; 
&queie^çay  eftre  entièrement  oppofées 
an  a^)eur^e€tivkUf.Cedeflcia  n'appli- 
.que fias  celi^mentv qu'on  ne  penie  en  mef- 
me  rempi  tux  maj^cMcPiempeTcher  ks  mw 
Ocrais  d'entrer  dans  la  Picardie.  Car  une 
<  malfaeureuie  expérience  ne  nous  a  que 
trop  appris  que  les  Efpagnols  (è  jouent  da 
aousen  cepaïs-là  auûi-toft  que  le  Roy  eik 
.  dkoùme  ailleurs &  que  la  négligence 
'  qu'on  a  apportée  à  garder  cette  frontière» 
a  mis  le  Royaume  ftans  un  extrême  peilL 
Cependant  le 'Légat  du  Pape  fait  cou- 
lir  divers  bruks  4e  la  paixj^  jene  fçay  paa 
bien  quetavanrage  il  en  tire.  Le  Roy  a  en- 
Toy  é  à  Satnt«Qiientin  Mi  de  Sillery»pour 
lraiteraveclîiy..P0iif  moy  jene  fçaufois 
dire  ce  que  je  fouhaite.  le  voy  bien  que  la 
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paix  nous  eft  neceflaire  ;& je  fçay  quVUe  ^j^^ 
peut  cltre  pernicitufe  avec  rEfpagne.Mais 
laiffbnsà  Dieu  le  foin  de  ceschofes.  Sans 
luy  toutes  nos  penlces  (onr  vaines  ^  &  nos 
efforts  inutiles.  Nous  attendons  les  Am- 
baffadeurs  de  Hollande ,  qui  doivent  pro- 
pofer  àce  que  l'on  dit,dcs  dcfleins  de  guer- 
re pour  Tannc'e  fuivante.  lelouhaite  que  • 
ce  foit  pour  noftre  bienJI  n'y  a  rien  encore 
d'arrefté  pour  le  mariage  de  M-adamCjfœur 
du  Roy,avec  le  Prince  de  Lorraine.Ie  pen- 
fe  à  m'en  retourner  bien-tort:  pour  vou$^ 
revoir,  comme  particulier,  félon  que  je 
l'efpere  ,  &c  non  comme  Minifl:re  du  Roy. 
Mr  Paderat  efl:  fort  malade ,  &  les  ctudcs- 
publiques  font  bien  refroidies  en  ce  païs- 
cy.  Mr  Calandrin  vous  doit  faire  voir  ua 
ccric  nouveau  de  Philolbphie^qui  a  efté 
fait  par  un  jeune  homme-mais  qui  eft  afTeZ. 
fçavant  àce  qu  on  m'adit.  Mes  refpeéls  ^ 
s'il  vousplaift  à  MrleComfe,&mes  com- 
plimensànosamis.  Vous  m'obligerez  d'a- 
voir foin  de  deux  lettres  que  j'écris  à  Mr 
Schoppius,&àMr  Peucere.  Mr  de  Frel^ 
nés  doit  eftre  icy  demain.  le  le  prefleray 
de  nouveau  d'ccrire,  &  de  farisfaire  \fr 
Nutzel.  Adieu,  Dé  Paris  ce  z6.  Décembre 

V  6  LET- 
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VOftre  lettre  du  1 5-.  de  Décembre  m'a 
inftruic  de  l'eftai  de  vos  af&ire8»doac 
U  plufparc  pa'écokoc  inconnuëâu  Je,  mç 
yoy  retenu  dans  cette  Cour  plu$  long» 
temps  que  je  n'avois  penfc,  confre  mon  io^ 
cUoacion  s  &  mon  naturel.  Mai&  i?f\pper^ 
çoîs  le  port  comme  je  i\  fpere.  Le  Roy  eft 
party  dlcy  le  9.  Février  pour  Fontaine» 
pleau  (  où  il  doit  attendie  pendant  quel- 
ques jours  les  i^(nb;)irAdcjurs  dlAogleterre 
it  deiioUande  qui  c^veqr  venir ,  comiM 

vous  fçavcx,  pour  traiter  delà  paix  de 
France  &c  d'Elpagae.  Nous  nous  trouvons 
incertains  1  Se  fort  partagez  dans  cette  dei- 
iiberatipn.  D*ur\,çp|tç  i'ocçaligo  fayora- 
hUt^ui  k  prçj^MC  r  jaj^ii^^  la 
gaçricj  l'autre  Ja  mifere  extrême 
deis  (pjets  du  Àoy  ^  ée  tou^  le  Royaume 
nous  porte  à  Ta  paix,  je  pHe  Di^u  qu*U 
^regle  luy-mefme  lescQ^dèilsdes  Princes* 
Pour  ce  qui  eftde  la  Bretagne ,  le  Duc  de 
^ip;|[Coeur  tcmoig|y^aMiour4'hi^^  déûrer 
a^ùç  p:wan  les  .co^^ii^tol^  fcfe.  pai^  qu'il 
avoit  refufées  autrefois  avecgr^odcop^- 
niaftreté«  U  (êroù  in^portan^  pour  le  pq^ 
blic  que  fimavarice  fût  punie  ^xemplaire- 
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Ihftnr.  Maiftie  croy  quVmnc  k  tnâten  ^^r^'* 

pas  Idon  qu'il  le  meriiçt  Les  principaux 
JiourgeoU  de  Dînant^qui  eft  uoe  ville  fort 
confiderable,  ayant  fait  encrer  dans  leur 
^illeceuxde  Saint-Malo,  fe  ibnc  r^mis 
£om  l^obetflaace  du  Roy  ^  lors  que  Mont- 
gonipiery  s'avançp^|)aur  s'oppofer  à  cette 
jpin^fy I  >  Aiift»  i  perte,  a  ixirémemeoic 
affoibly  le  party  du  Duc  de  Mercœur.  La 
Reine  douairière  du  feu  Roy»  intercède 
pource  Duc  fon  frère ,  &  elle  prie  le  Roy 
de  témoigner»  quefun  incerccilioii  pour 
:IIM  perfôiuif.  qui  luy*eft  it-^àcre»  ^*  de  >  '  ^  ^ 
qu^lqup.ççfi^praiiofi  aupréô  de  iuy.  Le  •  ' 
JRoy  iuy a repondi^qu^aporéa  lapine  4[^'Ar 
tfDitns ,  il  luy  avoit  demande  qu'elle  pur- 
Xnft  (on  frère  à  le  tcBéte  ^ta&B  f  &  à  ré- 
duire à-fon  devoir  s  lors  que  teiif  te  Roy^ 
aH©e,^oHe.4w?t,ufi  6grand;  péril  t  §C 
i^tte  nulacenanc  .il>  con^rioic  autaiit 
ia  priçrp  de  la  R^ioe  pqur  la  çyofcr- 
:irarioa  de  ion  iîren  t  que  (ôa  ^rere  a* 
voit  conHderé  alors  la  prière  de  la 
Reio|  pou^lacoQiervariQadel'eftatf  1^  ^ 
^I?rinçe  dîOrfinge  a-^îs  terre  en  France 

jicy  ait^'duifntft  avec  le  cd^fcntemeot 
des£(^a{fj  a&n  d'avoir  le»  i^mes  droit  s 

.  t      :  /  '      V  7^  *    '  '  ^uc 
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quefi*il  eftoit  ne  dans  le  Royaume.ll  ment 
ftvèc  tay  la  Frincettk  &  fille  >  forar  d«*FE^ 

.  leâricc  Palatine,pour  la  donner  en  maria-^ 
ge  au  Duc  de  la  Tnmoîrille^dont  le  Prio* 
'Cede  Condé,  qui  mourut  en  8^.  a^oit 
èpouré  la  fbeur.M^  de  Frefaes  e  A  kry  mala- 
*dîe  d*line  colique  neffetiqué^  lans  cela  il 
h^auroit  pas  ma»ujuede  vous  écnre.Âdieu» 

'  MuAiîeiir.  De  Paris  ce  ij»  Février  1^9'- 

LETTRE  CLXXIV. 

îl^^'Tj  ^^fin  raccomodcmcntavec  le  Duc  de 
*  ÇMttcœaf  eftsctievéydc  la  Dcclarâttott 

cnfuf  hic  r  portée  &  eoregidrée  au  Parle- 
menr*  Aioii  coure  la  Bret^fte  eft  ibôfnift 
.  au  Roy.  Le  Duc  de  Mercœuf  en  doit  for- 
tir.  Le  Rby  eadonne  IdGouvernerocnt  à 
Oiai'  fda      naturéltM^isofi  hay  d6Mlè 
pour  Lieurenaac  de  Roy  le  Duc  de  Moq(- 
bazon^delâ  fnaifon  de  Rohan  V  defceti^ 
'  due  des  Souverains  de  Bretagne  \  qui  e(l 
m  Seîgrteur  de  gimde  i^putacicfti  9.  flc 
d'une  fidélité  éprouvée.  On  dir  que  la 
'fille  du  Duc  de  Mercoeura  efte  fiancée 
"tu  tnefitie  fih  naturel  du  Roy  ',  \  qui 
donne  le  tictedeDucde  Vendofme.ledis 

le  cîcre  \  car  pour  ce  ^ul  eft  du-  Dtichë» 

tOUr 
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toutes  tes  ferres  &  1m  appartenances  eo  i^^i^* 
font  aliénées  ou  engagées.  On  dit  que  le 
Duc  de  Mereoeor  donne  à  MademoilèUt 

fa  âlle  pour  dor>deux  cens  mille  écus  d'or» 
•veccinquante  mille  livres  de  rett€e,8c  du» 
quanta  mille  ecus  d'or  en  perles  &  dia- 
fiiaas.  Ce  iont  les  brùks  <|ui  courenr.  l'eit 
perede  irons  en  érriredes  notti^Iks  plus 
certaines  de  Baûetoù  )e  pourr^y  tftre  dans, 
quelques  fours.  Les  AmbaiMt urs  d'An» 
gletcrre  partent  de  cttce  Vil.epour  aller 
trouver  le  Roy  .Ceux  de  Hollande  font  ar» 
rivez  à  Rouen.  Vous  fçavez  qu'ils  doivent 
traiter  de  la  paix  &  de  la  guerre.  Les  Am* 
'bafiàdettrsdu  Roy  quifonrè  Vervrnst  at» 
tendent  le  Courier  qui  avoit  eûe  envoyé 
Efpagne,pourM  rapporter  r^poofii  far 
une  propofttion  que  le  Roy  n'avoit  taire  t 
4u:*àdeflcitidedofltterdu:tenif{psaax  Am^ 
baffadeurs  de  Hollande  pour  fc  rendre  à  là 
conférence.  le  vo  us  avoue  que  dans  cet  tt 
^yenciimre  je  oe  fçauroisdifecequejeibai 
llaitele  plus,  C  eft  une  conjooâuregran^  ' 
de ,  pleine  dlncerthude  9c  de  périls^  Peo 
laide  le  foinà  Dieu,qui  n'abandonne  point 
'ks  fiens  i&je  le  prie  de  vdUà  eofiferver 
toûjours ,  vous  &  vos  amis ,  à  qui  je  fuis  > 
comme  à  vous«de  tout  mon  cceiir.  De  Pa* 
fk^e  17.de  Mars  i  ^^8.  LËT- 
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A  Uflî-toft  que  je  fuis  arrivé  icy,  j« 
^f\vouïay  écrit  trois  mois.  Lalaflîtu- 
it  où  j'eftois  ne  me  permit  pasd'ca  écrire 
4]avantage.  C'eft  icy  la  première  fois  que 
{ereflènala£atiguedes  longs  voyages.  Je 
vousenvoyay  en  mefme-tcmps.  une  lettre 
dcMrecUFrkoes,  pour  vous  ÔCpc^rMr. 
.îJutzel.  Si  je  vbulois  mainceiiaiit  vouf 
«crire  des  nouvelles  de  nos  affiiiresi  Je  n'en 
pourroisdirequiaefuiTeoivieilltSâ  Je  oc 
Ctoy  pas  que  le  Roy  part  de  Bretagne  a- 
j^flfU  ie  fnoi&de  ]uio,A  moins  qu'il  a>  foie 
traint  par  qutlque  nouvelle  eatreprilè 
4juel^ ennemis  pourroient  faire  en  Picar- 
die :  car  j'appréhende  toujours  leurs  det 
feins  fecrets.  Vous  n'ignorez- pas  auflî  que 
les  Ambafladeurad' Angleterre  &C  de  HoL- 
lan4e»£ont  venus  trouver  le  Roy  ;  &  je  rie 
fçay  ri^decercaiaicy^desunsoy  des;au^ 
très,  finon  que  les  premiers  ne  pafoiffent 
pas  eff re  eloigoezi  de  lajpaixt  &  que  1m 
derniers  y  cftoient  oppoies  eutiercoicnr. 
L^efprit  du  Roy  jufqu'à  cette  heure  a  eftc 

fort  balancé.  |Le84>riere&&  l'eftat  oûlèrar 
bledefesfujets,  &  la  pauvreté  de  tout  le 
Royaume  femblent  le  déterminer  enr 
librement  à  la  pabu  Mats  roGcafioo  qui  (e 
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pre(ènte,&<]ui  eil  cres-favorable  pour  la  ^^^^^ 
guerre  $  Ven  décourne  ;  outre  la  confidera*  ^' 
tioQ  ^u'il  a  pour  k$  i!^fta($  Gcoieraux  des 
.Provtoces  Uoka>  dont  k  Roy  (bubake 
lés  avantages  1res  ûncerement.  Vousfça* 
▼ez  auû^i  que  toute  la Bretagae»- hors  fila- 
veceft  maintemant  eala  puiflanceduRoy; 
.&queleDucdeMercoettr  seft  remis  en-» 
.tieremem  entre  les  matas  de  fa  Majefté  » 
*fl]Fantc(lè  abandonne  preli(]ue;de  tous  les 

wnSé  Mais.leRojl'areceuamla  bomè 

&  fa  clémence  ordinaire.  Il  vint  trouver  le 
JRoy  à  Angers  fans  aucune  fuiite.  Ceux  de 
in  Cour  ne]  uy  firent  aucun  honneur,  & 
fi^iix  de  la  ,Villcle  trait^r^at  fore  dure- 
laenc;  defortequ'ondhiiiernie  qu'il  fut 
ffk  danger  de  pc^'dre  la  vie.  Le  Roy  a  fait; 
fon  entrée  dans  Nantes  le  10.  d'Avril  t 
crant  accompagné  d'un  tres-grand nombre 
de  Seigneurs  ôc  de  Genûlsbqn)mes  Troi« 
tojurs  après  on  achanté  leTrJDririif  dans  Par 
.  paf.  ordre  dgi  Parlement  i;  &  on  y  a  fait  l 
YOk  toutes  les  autres  Biarques  delà  réjoâf 
iflance  publique.  On  traite  de  moyens  de 
réduire  Blavet  fous  l'obcïifaoce  du  Roy* 
Mr  de  BoîuIIon  eftoit  auprès  de  fa  perfon- 
ne.  I^ç  l^oy  a  donné  k  gpu.vernement  df 
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^^^^  nepow  Lieuteoiiic  Mr  de  MombazMt 

de  la  maiion  de  Rohan ,  qui  paffe  pour  la 
plus  iUuâre  &  ia  plus  ancienne  de  oetie 
Province^  ^ftaiu  deurendue  des  Soovertlils 
de  Bretagne.  EcleDucdeMoncbezooeft 
luy-mefmeilluftre  par  fa  propre  irerm»  9c 
par  fa  Hdelicé  inviolable  envers  le  Roy. 
Mr  le  Conneftâble  eftmc  à  Amiens  f  Uns 
^ue  je  luispartyde  Paris.  J*ay  veu  à  Di- 
\on  le  Mareldial  de  Biron.  Son  ièjour 
un  peu  long  dans  le  Dirché  de  Boo^o» 

{{necommençoicà  eftre  fufpeâà  ceux  de 
a  Franche-Comiè ,  qui  raiment  mieux 
pour  amy  que  pour  voiiîn.  Les  Ambafla* 
deon  des  Rois-  ibai  tcMfiours  4  Vertiost 
Les  noftres  prolongent  à  deffein  cette 
négociation  I  p(^r  donner  le  cempsàceux 
d* Angleterre  &  à  ceux  de  Hollande ,  éé 
renir  croum  le  Roy;  la  failonou  nous 
Commet  ne  leur  peraiettanr  pas  de  paflêr 
la  mer.  Un  Courier  eil  revenu  depuis  peu 
l  &E  I  pagne  t  quf  y  airoit  efte  eùwfé  poM 
en  Içcivoir  la  refoiurion ,  touchant  quel- 
ques points  fur  lefquels  on  avoic  fait  des 
élâieuttez  i  defleiii.  On  eft  daoson  pro« 
fondûlence  dansnoftre  Cour^  touchant 
•a  tnaiiage  de  Madatoe  avee  le  IHtecedtf 
Lwrak^f  LesxroupesduDuc  deSivoye 
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^Qi  font  auprès  de  GnevMèinbleQC  avoir 

quelque  mauvais  defTein  (ur  cette  place. 
U  a  mefine  couru  icj  un  bruii  t  maia  qui 
De  paroiftpas  afia  afluré,  que  les  gens 
du  Duc  a  voient  fait  une  eoucprife  la  nuit 
d'après  la  fefte  de  Pafqoca,  8e  ouHts  av^ 
ient  mefme  planté  les  échelles  le  long  des 
muraiUcs.  Voilà  toutes  «mes  nouvelles. 
Je  vous  prie  d'affurer  Mr  le  Comte  de 
tnesrcfpeâsf  &  de  faire  mes  coaipUmens 
à  tous  nos  amis.  J'avois  à  peine  quitté  la 
plume  lors  que  j'ay  receu  vos  deux  lettre 
dû  to.Mars^  &du  io«  de  Février;  mais 
j'en  aCMods  de  plus  récentes  de  Francfort. 
Faites»  s'il  vous  pkift  mes  amitiex  à  Mr 
Scipion,àMrRitthers,  &àMrPcucere^ 
s^il  arrive  que  vous  luv  écriviez,  le  luy 
écriray  nH3y*me(iDe  à  la  première  occêr 
,ûon.  De  fiaûe  ce  19.  Avril  i  ;9S. 

,LETTRE  CLXXVI. 

VOftre  indifpofuion  me  met  en  Jl^ 
peine.  Je  vous  prie  d'avoir  un  foin 
panlcttiief  de  v^^ftre  ianré  (i  vous  m*ai* 
mez.  J*a V ois  reiblu  de  vous  aller  voir  fur 
iefoir»  Maitf  voicy  uneptuye  opimaftn 
^ui  m'en  empckhe»  le  vous  écrl^  donc 

en 
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en  peu  de  mots  9  &  je  vous  reods  grâces 
de  récric  dont  vous  m'avez  fiiit  part ,  que 
nou&avoasiû  Mr  Aoeele  &  moy.  le  vous 
le  reoToye  avec  d'autres.  Entre  les  oou- 
velles  differentesque  m* écrivent  les  amis 
.  quei'ayà  la  Courj  f'ea  receus  hier  de 
Paris  une  bien  fâcbeufe,  quieftla  mort 
^e  Mr  Pithou.  «C'eftoic  un  homme  d'une 
jrare  vertu  8c  dHine  fuffiiaoce  extraordi« 
iiaire.  11  m'a  honoré  d'une  amitié  très- 
|iartîculiere  tant  qu'il  à  vécu  ;  &  ia  mort 
cft  une  perte  irréparable  pour  les  belles 
lettres.  le  prie  Dku,  qu'il  vous  coalerve 
pour  vos  amis,  le  vous  reporterifr  moy- 
mefme  le  refte  de  vos  ^  écrits.  Mr  Aucelc 
y»us  baift  sues-huoibleiiieift  les  matos. 

LËTTRfi  CLXXVit, 

If     T'Ay        l^y  quelques-unes  de  v  os  Iet« 
May.*  JL  très.  :  Celte  du  I2«  Avril  mm  efté;  rendue 
il  y  a  prés  de  dix  )ours ,  mais  je  ne  receus 
^  *  «Itt'av^ni-hîer.cif Uedu  z6^  deM^is »  8c  du 

7.  Avril.  Je  vous  y  répondray  encouraiK; 
£t  premièrement»  je ae puis  aflex expri- 
mer par  mes  paroles  combien  )e  me  (ens 
,obl  igé  de  cate  tkfaiidé  fi  coulbn  ce  q(|^  vous 

«éiRoignez  ayoirppiir  inoy«  CmwKjoM 
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«une  leconde  obligation  que  je. vous  ay 
que  cette  ouverture  »  &  cette  fioceritë  a» 
vec  laqutlk  vous  me  faites  parc  de  tout  ce 
qui  vous  regarde.  Mon  afitâion  pour 
vous  nVft:  pas  riioins  fincere ,  ce  me  fem- 
ble  9  &  je  loubaite  qu'il  le  trouve  une  oc- 
cafion  pour  vous  en  donner  dt s  preuves» 
Pour  ce  qui  eft  de  M'^  Pailêrar ,  donc  vous 
ne  demandez  des  nouvelles  9  il  s'eft  trou« 
vé  tres-mal  tant  que  j'ay  efté  à  Paris  j  & 
Pon  defefperoit  de  la  vie.  Tay  mis  fes  vers 
avec  d'autres  livres  dans  la  caiflc  que  vous 
Xçavez  ,  ficje  ne  puis  deviner  ou  elle  peut 
eftre  fi  tong'^temps  cachée:  Car  \l  y  a  déjà 
quelques  mois  que  j  eu  avois  donné  le  foin 
k  des  Marchands,  pour  ia  faire  porter  à 
Strasbourg.  Je  n*ay  pas  oublié  que  vous 
m'aves;  deœaadé  encore  un  autre  exem- 
plaire de  ces  vers«  Aufit-toftquejeranrajr 
je  vous  l'envoyeray.  Je  fuis  plus  fatisfaiC 
que  iamaisdesefpritsdenoftre'Francetde 
voir  qu'au  jugement  de  deux  perfonnes  f 
-  aufli  habiles  que  vôi»  &  M'  Velièrus  »  les 
Ouvrages  de  Mr  Pefferat  ne  font  pas  beau* 
coup  au  deffous  de  rexcellence  de  ceux  des 
Anciens*  M^  de  Montluc  Marefchal  d« 
Frâce  dont  vojus  me  parlez^a  écrit  luy*mê« 
wàt$  fflemointSide  loatemp8;où  il  racon- 
te 


4«o  LETTRE  CLXX VIL 
^9t'  te  principakineDC  ce  qui  s*eft  paffé  dans. 
^*  les  aâioiia  de  guerre  où  il  ooomiindûit* 
le  les  ay  lus  autrefois  écrits  à  la  main ,  a* 
vanc  qu'ils fufleiic  imptimn.  Ils  le  iont 
auféufd'btty  ^  imis  èn  FVançois  fraies 
&  je  les  ay ,  fi  je  œ  me  t  rompe»  où  à  Fraac- 
fortouàScrasi>ourg.  Ce  lirrc  t  une  eer» 
taine  éloquence  cavalière,  &  il  dépeint 
wee  uneadimnible  naâîciide»  tottc  et 
qui  fe  paiTe  dans  la  guerre.  Je  tâcheray  de 
vous,  en  hûre  avpir  mu  L'incertitude  de 
voftre  &ncé  me  fittt  grande  peine.  le  prie 
Dieu  qu'il  vous  coofer  ve  four  vos  amis» 
Je  me  nieis  m'oy«oiefme  dîe  ce  nombrtf 
comme  une  perfoone  qui  vous  aime  fin* 
cerementf  &qut  eft  perfoadée  que  vous 
eftes  três-digne  d^cftre  aimé.  Vous  m*obli- 
gerez  de  faire  mes  amitiez  à  loua  ceux  qui 
VDUs(b«clMr8»  4c  ptfricitlteremettt  à 
Gentil  »  qui  eft  un  amy  ancien  &  tres« 
AtK f «comme je cfoy;  ic  khà^  Hitcben* 
Maîscju*cft  devenu  Mr  Schoppius?  leluy 
my  eau  deux  ou  crois  fois  t  &  j'ay  grande 
envie  de  fçavoir  où  il  peut  eftre.  Mr  de 
Hariav  vous  fait  iès  compiimen9%  âc  il 
in*a  témoigné  beaucoup  d*amicié  pour 
vous.  Je  vous  ay  écrit  depuis  peu  des  af^ 
fclires  pubi^juet,  Depuis  ee  temps  ie  n'ej 
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point  receu  de  nouvelles  qui  me  p^roifltnt 
«âuf^a»  ouquipaerU^oid^  vouscAreë* 
crices.  l'aydeiïc  in  d'aller  dans  deux  jour$ 
à  Scra^ourg,  &  ddàaux  eaux.  Adieu» 
Mooikiur.  De  fiafle  <y  xo»  de  May  1 5^8* 

-     LETTRE  CLXXVUI. 

JE  vous  ay  écrit  en  partant  de  Bafle-I'ay  'VJ*** 
receiricy  vqftcc  |fure  du8«  ii«  May. 
Vous  aurez  fceu  quel  eft  en  France  le  iu« 
geinw  des  homm^  loges»  touchant  la 
paix  9  par  ce  que  je  tous  ay  écrit  de  Baile 
\ç  prefoier  de  May*  11  mbie  maiac^nai\( 
que  iQUt  oous  menace  de  cette  paix*  Oo  t 

fait  une  trêve  jufqu'en  May ,  qui  eftdeja 
paiSe  r  &  $%  eft  oeceflaire  julqu'à  la  âa  de 
luin  9  en  attendant  qu'on  reçoive  je  ne  . 
fçay  quelle  répooiè  d'Angleterre  »  de  Hq1<- 
lande  te  d^fiipagne.  Les  Angloîs  pa* 
roiflcnt  cqu^  ài(poikz  à  la  paix.  Les  Hol* 

iundoîa  f  ^moigqent  le  craindre  plus  que 

toute  autre cbolè  ;  à  moins  qu'ils  ne  chan- 
SMJ:*  le  ne  voy  rien  (}ue  d  incertain  &  de 
9oi(ant  j  &  pendant  quftioot  le  monde  ne 

^'occup^  (|uç  de  fesia(erej[b  particuliers  » 

iàns  (èen^tre  en  peine  de$  publics  ^  totic 

fè  perd&  cpnibeen  ruine  1  ou  pIûtoÂ  tout 

«ffiveparWYQqfiderMdi^t  feiwl'ordre 
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LETTRE  CLXXVIir. 
^^?^'  ftable  &  fecret  de  cette  Providence  iiiprc* 
me  qui  règle  le  monde.  Le  Roy  ay*ant  ¥iii. 
.  té  toute  la  Bretagne  »  doit  retourner  bien, 
taft'  i  Pans  ou  en  Picardie.  I  ay  vû  Mr 
Ho*ttoman  en  partant  de  Rafle.  Il  vous 
fait  {es  compiioiens.  L'écrit  que  vous  a- 
viez  envoyc  pour  loy  a  efté  trouvé  par 
Ocbocnare»  qui  i'avoit  négligé  ea 
quelquecoint  apréi^'a voir  reced  deM^ 
Gernufius.  Les  affaires  des  Suifles  foût 
auffi  fore  Acertaines,  Cette  alliance  ouï 
paroiflbit  fi  étroite  &  fi  inviolable, fe  reiâ- 
-  che maintenant  par  le  peu  de  loin  qu'on  a 
du  public  Un  des  fila  du  Duc  de  Savoye  a 
edé  nommé  à  l'Eveiché  de  Laulàne  par  le 
Bapa  :  cequiaftfiifpeâ  à  ceux  de  Berne; 
.  Pay  vû  le  Phèdre  de  Ritthers.  le  fou- 
liaiterois  qu'il  euft  un  peu  dîtferé  fo9  edi-> 
tion^  comme  je  Fen  atrois  prié.  le  vous  en* 
voyeray  les  Notes  que  j'ay  cranfcrite^dil 
manufcrit  de  Pithôo  t  ÎKiffi^kéft^  qo» 
j'auray  trouvé  un  homme  feur.Si  on  les  a« 
voit  aïoûr  éeaàcettf  nouvelle  édition  t  el^ 
le  auroit  efté  fanAouce  plus  belle  &  pTua 
correûe.  l'ay  écrit  de  Paria  à  Mr  RiceberSf 
êr  j'ay  envoyé  fes  leff  ras  à  noftfeaniyj'ay 
écrit  aufli  plus  d'une  fois  à  M^^  Schoppius. 
le  vous  priedeœeiaaiideraùcilpeuteilre^ 

Adieuj 
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Adieu,  Moaficur«  A0ureZf  s'il  vous  pUiftf  i^9t2 . 

le  Comte  de  mes  rdpeéès  $  8c  ceux  qui  J^^^H 
vous  Tooc  çh^ts  9  de  mon  amicic  &  de  mes 
iervices.  Je  voodrois  bien  fçavoir  de  vous 
ficesvcinesd'or  de  la  Hongrie  le  font  ar- 
rêtées couc  d'uQ  coup.  On  commience  à 
reparler  du  mariage  de  Madame  fbeurdu 
{loy  $  avec  le  Prince  de  Lorraine» .  Do 
Scrasbôurg  ce  y.  de  Juin  1 5*98. 

LETTRE  GLXXIX. 
TE  vous  écris  des  eaux  de  Petcea»  aux  if 
.  bains  où  vous  eltes  :  a^ant  fceu  par  vô-  J***"* 
tre  lettre  du  j4.de  May  que  vous  y  eûea 
allé.  Je  ne  l'ay  rcceiie  que  depuis  peu  de 
jjours.  lleftcooitanc  que  non  feulement 
la  paix  eft  faite;mais  qu'elle  a  eft  c  publiç'e* 
Dieu  veuille  que  ceiôit  une  vraye  paix» 
Vous  n'ignorez  pas  le  (emiment  que  j'en 
ay  toû^ouri  eui  £c  ]e  ne  le  change  poioc^s 
Jene  .voy  pas^iep  par  les  lettres  de  meit 

amisi  quelle  conûderation  le  Roy  aura  eue 
dans.çe  tfaic^  pour  ceux  de  Genève.  Il  q& 
certain  qu'ils  font  dans  la  Vilfe  une  gar«* 
de  plus  exaâe  qu'a  l'ordinaire  »  &  que 
wux  de  Berne  font  dans  la  crainte,  lia 
ont  défendu  p^r  un  Edic,  que  qui  ce  (oie 
de  leurs  terres  n'allait  à  IWènir  à  la  Çouc; 
du  Duc  de  Savoie*    Ç'eit  cç  .qu'ils  au-^ 
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roient  dû  faire  il  y  a  long-temps.  Mais 
34U4).  p^yj.  revenir  ànolère  paix,ileft  certain 
quelle  eftoit  pf  elentemenr  ;  &  utile  &  nc- 
ceffaire.  OtH  ce  que  nul  ne  peut  defavo- 
ûer;à  moins  que  d'ignorer  entièrement 
Teftat  miferable  où  la  France  eftoit  redui- 
te.Pour  cequien  peut  arrivera  l'avenir  f 
Dieu  le  fçait:lay  qui  voit  à  nud  les  cho(ès 
les  plus  fecreies  &  les  plus  cachées.  Mais 
il  eft  fans  doute  que  les  Efpagnols  ont  de 
Tavantage  fur  nous  par  TadrelTe  de  leur 
politique ,  à  laquelle  nous  ferons  plus  ex- 
pofez  pendant  la  paix,que  pendant  la  guer- 
re. Je  crains  pour  les  Ertats  Généraux  des 
Provinces-Unies.  le  n'ay  pu  fçavoir  juf- 
qu'à  cette  heure  quel  deffein  ils  ont,  finon 
que  leurs  Ambafladeursont  pris  congé  du 
Roy  dans  une  ferme  refoluiion  de  ne  re- 
cevoir aucune  proportion  de  paix ,  en  di- 
fent  qu'ils  ont  jette  dans  la  mer  les  four- 
reaux de  leurs  épées.  Ces  eaux-cy  me  tien- 
dront jufqu'k  la  foire  de  Francfort.  Je 
vous  écriray  alors  plus  au  long  de  toutes 
chofes.  Je  prie  Dieu  que  les  bains  où  vous 
cites  ,  vous  rendent  &  vous  afifermiffenc 
k{afiië.Ecrivex*moy,jevousprie,où  peut 
éftre  Mr  Schoppius.  J'attends  de  vous  des 
nouvelles  des  Généraux  &  du  nombre  des 
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DE  M  DE  BONGARS.  495- 
troupes  de  Hongrie  ,  &  d  autres  encore,  is^g. 
Cai  )€  ne  reçoy  rkiQ  de  &  kur  $  ny  de£j^ 
exaâ  ,  que  œ  qui  nie  vient  de  vous.  J'a[>- 
prcoi  que  vos  Meffieurjs  commencent  à 
meurt  des  poma-levis  aux  portes  de  kur 
Ville»  Je  les  trouve  fages  en  cela  ;  &  je 
craint  Uen  ifi^  l'avesir  m  o'ttt  be(oia 
de  veiller  beaucoup  davantage  qu'on  n'a 
fait  jufqu'à  oecta  heure.  Adieu  »  Monp  y 
iienr ,  Je  fuia-touc  i  vous  6c  a  vos  amis» 
Des  eaux  de  Peuen  oe  xf «de  Juin  if^S. 

LETTRE  CLXXX. 

VQftra  lcttre4la  dcniierd'Aouft  m'a  ^^^^ 
fort  effraye.  Eft-il  poflible  que  vous  ' 
▼miiportier  il  mai  »  <]tteTauspeaûexdé« 
fa  à  la  dernière  heure?  Dieu  nous  garde 
d'un  (k  grand  maU  Je  le  iiipplie  xle  voua 
nAabhr  damimeimë'fermeAcoonftaïu- 
cet  âc  de  rendre  voUr^  vieaufîi  longue» 
iqm  Itraerife  vofirevertu.  C'eftimlcw- 
liait  que  je  fais  de  tout  mon  cœur  y  ôc  jo 
{iriBiiiiiiqu'ilP'exauca:  luyquim'bcom^ 
me  reffufcite  depuis  peu ,  lors  que  je  pen- 
iâiscftredans  le  tombeau»  Jexcpreosmcs 
4bveaa  avec  Meii  de  lapeloe*  Je  rtcom^ 
snence  néanmoins  à  dormir^  &  ces  dou^ 
iracs  €  vivesfe  lurun  peu  appaiié»  par 
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XT^8. 1^  feule  boncc  de  Dieu.  P^rmy  les  remèdes 
fans  nombre  qu'on  m'a  fait  prcndrc,icn'ay 
receu  aucun  foulagement  que  de  ce  Lauda- 
num de  Paracelfe^  &  encore  mes  Médecins 
ont  bien  delà  peine  à  fe  refoudre  à  m'en 
laiflcrprendre;  mais  jamais  ce  remède  n'a 
manqué  d'avoir  fon  etfer.  Uaadôucy  mes 
douleurs duî"ant  fix  ou  fept  heures  >&  m'a 
fait  dormir  en  repos  deux  ou  rrois. Enfin  il 
a  rendu  la  vie  pendant  quelques  interval- 
les, à  un  homme  mort  &  enfevely  dans 
fes  doukurs.  Je  repère  encore  le  fouhaic 
que  je  viens  de  fair^  j  Que  le  melme  Dieu 
'    qui  me  fait  elperer  une  meilleure  fanic 
pour  l'avenir  >  vous  rende  la  vollre  par  fa 
grace,ayec  route  la  vigueur  que  vous  pou- 
vez avoir  dans  l'âge  où  vous  eftes.  Je  vous 
rends  mille  grâces  des  écrits  que  vous  m'a- 
vez envoyez.  }e  n'ay  rien  que  je  vous  puif- 
fedonneren  échange.  Il  n'y  arien  déplus 
yrayquece  que  vous  dites,  Nousfommes 
venus  dans  de  temps  pleins  de  perils.Nous 
voyons  un  déluge  &  un  débordement  de 
maux.  Lesenrreprifes  des  fedicieux  font 
«des  racines  funelles  qui  pouffent  des  fruits 
•avec  abondance ,  &  l'Allemagne  s'en  trou- 
vera enfin  accablée;  parce  que  cette  auda- 
ce des  méchans  fe  fortifie  de  jour  en  joiK 
:par  la  foibleflc  des  bons,  Qiie  dites-vous 
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DE  M-  DE  BONGARS.  487* 
desQoinreiies  du  Prince  de  Traoffilvante?  i4^«. 

eft  ce  un  fonge  ou  une  verirc  ?  Nos  affaires ^^P^* 
de^itiiKMiQuaJbnrniâe^  maintenant  pea  t 
de  fujec  de  parler.  Blavet  en  Bretagne  a- 
cfte^remiis :igatgciJLe&  jaains  du  Macdchal\ 
de  BrilTac  ,  &  rafé  erifahe  ;  &  on  a  don--t 
né  aux  EfpMgnolsdes  vaiffeaux  pour  s'en 
retournër^  Mfialé^fte  eft  forte  parm/ 
leurs  troupes ,  6:  dcpuisqu'ils  le  font  em*  • 
bàtcfi^iM^anmtâàohï  igez  d'attendre  leur. 
cbehc|uîe{f  malLi  Je  d'une  fièvre  >  lausqua-' 
•  le  \hrcl0haideBrii2Àc>lciU'iaâc  pmtÊSiàm 
d^ioondre  »  âc  de  revenir  en  terre.  Je  vous 
pne>defairenies^campliniens  à  tous  mes^ 
amia.i  Je  oe^oréy  pas  que  ItDuc  ik  LrtM[ 
raine  loir  encore  çefournc  dans  fes  EiiaiSii: 
Jooa  AmbaiTddeiif^  dtK*Oac,<àm^fUmimé»ts 
font  vénifc  troutfcr  pour  luy  dcmandeai 
une  desFxinceûtaks  tilles  poiu  leur  Duci 
Etîlacottruicy  Ufi4>fuit  qui  éft  venu  de^ 
Fcancforjt^quece  raelraeDuQAlb^it  morr. 
Qri4fl)Kyqtieje^£Hic.idi^.Sa^o^^  èÂ  all^ 
ancditt^nte  trouver  ripftri^  Ro^çj^^.qu  il 

quetc?4^eJè*fIj©TraiQei  II  faiÇftous.l^S 

efforts  pouro<MiS'itfil$yer  l«M4n9«î&l^^^ 
^Ivébm  Je  V€m  Sy',tf\yQy4  depuis,  pe» 

•  4^isrjppiLijles  j^acçs  d<Eh.£t^^j^^uîi^Uft 
Soc  te  aflez  élevé  9  fans  fous  écrire  en  mè- 

X  j  me 


Digitized  by  Google 


488    LETTRE  CLXXX. 
ir^s.roe  lenipSt  pam  que  le  Meflager  tfioîf 

Sept,  troppreffé.  le  vous  fupplie  d'obtenir  en- 
fin de  Rictberscequ0at>U3  fouhaitoni 
touchant  Servius  ;  fi  cela  n'eft  déjà  fait. 
Adieu  encore  une  fais.  l^eStMsbaiirg  ce 
19.  Sq^tember  if98« 

LETTRE  CLXXXL 
i55>8.  T'Efpere  cjue  vous  ferez  revenu  mainte* 
J^^^^'J  nanties  bains )£c}e(ouiiakec}ue  oelbit 
•veclefuccés  que  nous  defîrans*  Le  Rojr 
a  con£rmé  la  paix  dans  Paris  en  preièace  < 
des  Ambaâadecifs  d'Efpagne.  le  crof 
pour  moy  que  nous  n'avons  jamais  fait  de 
peixtyéc  les  Efpagnolsqiii  iidiisi#ir.plos: 
avantageufè  que  ceJle-cy  ;  &  je  fcrois  bien 
alfed'ea  CçwoïtvoAtc  peniée«  Carnou» 
ne  leur  donnons  rien  du  nôtre  ^  ^ilsnous* 
^    rendenc  tout  ce  qu'ils  ont  à  nous.  Mais 
jê  croy  que  le  ààhin  du  Roy  d'Efpagne 
a  eftéd 'affermir  le  Rojfaame  de  fon  iils:* 
OB  qu^il  n'a  pû  fiike  que  par  cette  petit»' 
On  dit  que  les  Anglois&  les  Hollandois 

mefiM-piMirroicv^btefi  cqûo  iè  refeod» 

à  y  entrer.  Il  y  aura  néanmoins  beaucoup 
à  deUberer  pour  ces  derokrs.  Ceux  de 
Genève,  &  c^x  de  Berne,  tf  tous  Icë 

allies  de  seice»  CMroaiie  y  eAtieatauffi^ 

'         *  *  •    »  • 
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On  die  que  le  Dac  de  Saveye  a  pernufliM  ;  s  ^* 
•   de  lever  des  troupes  de  France  »  &  qu'il  t  J"**** 
deflèiade  faire  la  guerreauDucdeMaoi» 
loue  9  pour  te  Mootferrat  ;  eu  il  doit  afltei- 
gerla  viiledeCalâl*  Oncroic  quf  lema<> 
fiage  de  Madame  f  fisar  do-Roy ,  airee  le 
Priace  de  Lorraine  eft  aûurc.  Qn  me 
mande  mefoie  que  le  Roy  penfè  ferièu(è-> 
ment  à  Te  marier.  le  prie  Dieu  qu'il  benif- 
k  iès  defleios»  Mais  tout  m'eA  d'autatft 
plusfufped  qu*il  paroift  plusaiTuré.  Cct- 
^  te  penfée  de  Virgile  me  i^evient  {owent 
ékn$  Veiprit  :  Voulez  voua  que  \e  me  dit  ^ 
fimule  à  moy^^mefrae  quelle  eft.  rincoa^-j^ 
ftaocedelamer^  flccombieoelle  cft  pre- 
ftede  s'irriter  lors  qu'elle  paroift  la  plus,^ 
trauquille?  Voulei^voue  que  je  me  fieà,^ 
ce  inonftre?  Ce  monde,  certes,  eft  une 
grande  mer  &l  un  grand  monftre.  Maie 
e(peroo8  mieux  pour  l'avenir,  renvoyé  à 
Mr  Calandrin  quelques  lettres  pour  MeP 
fieurs  vos  Princes.  JevousfuppUedecoft» 
ferer  avecluyde  la  manière  la  plus  ieure 
pour  les  leur  faire  tenir,  l'en  attends  de 
vous  de  grandes  de  toutes  les  affaires  de 
Pologne  y  de  Mofi:ovie  ^  de  Suéde  9  de 
Hongrie,  8c  ée  tout  le  refte.  AdieutMoa- 
»^^ur.  Mes  refpeâiis^  s'il  vous  plaift»  là 
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490  LETTRE  CLXXXI. 
fV^f.  Monûeur  Je  Comte.  Mes  complt* 
J^fi  mens  à  Meffieurs  vos  Sentteurs  ,  &  à 
tous  ceux  qui  vous  iontchcts.  Mandez- 
fnby,  je  vrâsfirie^à  pem  eftre  Mr  Schop* 
plus.  Je  luy  envoyeray  par  vos  amis  le 
Phèdre  de  MrFuhou*  Adieu  fenonrettM 
fois.  Dt^  Strasbourg  ce  6.  luillec  15 S. 

LETTRE  CLXXXII. 
V^^'  \  TOftre  long  filence  me  mec  en  peine  de 
J«*W-   Y  voftre  fonte.  Tirex-rooy ,  je  vooi 
prie,  de  cette  peine  »  en  me  failant  la  grâce 
}    .  ét  Bi'éOTre»  Tay  mis  ks'  poèmes  de  lA/^ 
1     ^  PaiTerat)  avec  quelque  autre  chofe ,  dans 
c^  le  paquet  que  Moniieur  Gilaodria  vous 
^.  reûdra.  l'y  ay  joint  auffi  le  Phèdre  avec  les 
.  Notes  que  j'ay  tranfcrites  Fore  exaékemeac 
du  raanuferit  de  Mr  Picbou.  Vous  l*en« 
voyercz»  s'il  vous  plaiil:  •  àMr  Rittbers. 
Votts  m'obligem  extrêmement  de  faire 
tenir  à  Mr  Schoppius,  la  lettre  que  je  vous 
«ivoye  pour  luy  «Ici  uy  demande  pour  Us^ 
niel,  cequUladeNoiesfurServios,  On 
n'attend  pi  us  que  g^la  pour  en  corn  megcec 
i'EdttioiMiont  vousverrcft  un  moctelequo 
♦  .  -V'^y  joint  à  la  lettre  pour  Mr  Sf  hpppiu5. 

-Vous  m'ofaiHgereiideluy  fairt  tenir  i'uaSc 
^rAUtrek  le  iuisrelQl^  de  re  tourner,  desiaia 
' ,  *  aux 
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«uxcaux.  £Uc8Comaiençoieotàmetaire  15'^ 
du  bien  &  je  me  fuis  trouve  mal  de  les  a-  J**^ 
voiraioâ  inrerroiapuës.Pour  ce  qui  elldes 
affaires  publiques ,  je  croy  que  par  la  paix 
nous  retirerons  d'encre  les  mains  des  Ëfpa- 
gnols  9  tout  ce  qui  eftoit  à  nous.  Le  Mare- 
icbal  de  Biron  eil  maintenant  Duc  &c  Pair 
de  France»  Oo  l'envoyé  à  Bruxelles  vers 
l'Archiduc  Albert,  pour  la  confirmation 
de Ja  paix.  Il  doit  alier.de  là  eo  Savoye  £c  à 
Rome.  Mr  de  Bellegar de  s'en  va  en  Eipa* 
gne.  Vous  aurez fceu  que  le,  z  u  de  luin  le 
Roy  j  ura  la  paix  en  grande  pompe.  Depnta 
ce  temps-là  il  n'eft  pas  croyable  combien. 
4a  face  des  chofea  eft  chan  g  ce  dans  toute  la 
France.  Les  chemins  qui  t  ftoitnr  aupara- 
vant aifiegea^  de  voleurs  9  4ant  maintenant 
par  tout'libres  èc  (eurs.  A  ux  champs  6c  à  la 
Ville  les  peuples  &  les  perfonncs  de  condi- 
tion ne  tont  pl«is  occupées  qu  a  réparer  leè 
ruines  desmaiibQS9  à  cultiver  la  campa- 
gne, les  VjUesgraades  ëc  petiiies expoféea 
jufqu'icy  à  la  violence  des  garnifons  &  des 
gens  de  guerre  9  Ibot  maintenant  dans  une 
entière  (eureté ,  parcettepaix;  dclaiftent 
leurs  por  tes  fans  g»r4esÔCLiâi)s  femiixellcs^ 
îLeRoy  mcfme  quittant  cette  bumii^qUi 
^•^se  reipitoif  que  )iA^ue(re  ^  eQtre  «y  çc  plai- 
.  X  j  fit 
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491   LETTRE  CLXXXIL 
1^98.  (irdAOSCOLtt  cequipeac  entretenir  ou  or»' 
l»iU*  ner  la  paix ,  dcsappliatie  ttiiic  eKier  mi 

f  étaUififement  de  kjuuîce.  Voilà  ce  que 

pne 

Dieu  que  ces  biens  qui  ccunmencenc 
durent  coûjoora.  Mais  pour  vooidëcoiv 
vrir  comme  à  mon  amy  toutes  les  penfees 
.  de  moo  coeur  t  te  yous  a?oue  que  loue  ce 
qu'on  publie  du  mariage  du  Roy  ne  me 
piaift  gueres.La  paix  de  Hollande  eft  cou» 
jours  éottceuiè;  EclesAogloisfbMeKo- 
re  dans  l'irrelblution  9  couchant  le  choix 
de  la  paix  00  de  la  guerre.  LesElpagnols 
donnant  la  Flandre  à  TArchiduc  Albert  » 
en  ercepcenc  les  QtadeUes  U  la  Fraacbo^ 
Comt^.  Outre  ces  Provinces  ils  luy  doi» 
venc  donner  encore  tous  les  ans  quatre 
cens  otilie  ^eosdWdorewoade  Portu»» 
gai.  Le  Duc  de  Savoye  fera  fiins  doute  ir- 
fiié  de  cet  accord  %  &  non  fias  fiiîee» 
le  ne  veux  pas  omettre  que  TAmirald'Ar- 
TCgondic  Ubrcmenc  en  France  quViyaoe 
traite  avec  TEmpereur  &  les  Princes  d'Au- 
triche (es  frères,  poinrleur  faire  agréer  que 
l'Ai^dne  Albert  cravaillaft  à  ie  fidre 
déclarer  Roy  des  Romaitis»  il  n'avoir  pû 
obtenir  leur  conienteinenn  le  prie  Dieu 
qu'il  Youscooferve  IcPrincç  Rodolphe^  ^ 
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i|u'il  puifle  eftre.  Car  il  efttifé  devoir  z^^a. 

2«e  rAlIemagne  cft  menacée  de  grands 
luievemens  9  û  ce  Prince  vient  à  vous 
mooqtiar.  AiIkUtMonfieur.  AimcMiiof 
comme  une  pertonnequi  eft  tout  à  vous. 
Aies  refpeébf  s*il  vous  pltsft  9  i  M'  le 
Comte,  &  inescompI|mens  à  tous. ceux 
qui  vous  fonccliea.  OeSciaibottrgcei5)k 
Juillet  i5'98.  "  • 

LETTRE  CLXXXIII. 

VOftrefilentemVftfoâjours  rufpeâs  ^^^l' 
&  il  me  renouvelle  niôn  inquiétude 
Mocham  l'eftac  de  voftre  knté.  Le  iiiie|i 
ne  vient  pas  de  négligence ,  mais  d'une 
dyflèoteriedc  Ûx  femaigef»  acTCompagnée 
de  tant  de  douleurs  que  jamais  rien  ne 
m'a  elle  fiteoiible.  M^Gebet  âc  Mr  Ha^ 
«vent  qui  ùmt  les  Médecins  donc  je  me 
fers  9  m'aiTurenc  qu'il  n'y  a  point  de  péril. 
Mais  mesaveotures  font  daas  la  main  de 

Dieu,  dontjajr  éprouvé  Icfecours  pro» 
fenrplus  d'une  ibtsdam  ttn6graudmaL 
]i  lefuppiiede  tout  mon  cœur  qu'il  vous 
cooièrve  long- temps  dans  uxiefanié  fer- 
tte  pour  le  bien  da  public  9  flcpourcehty 
vos  amisy  ^au  nombre  deique^s  vous 
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.  49+  LETTRE  CLXXXIIL  ^ 
xff«.  voulez  bieo  que  je  me  mette.  Cequtm'^ 

^^P^*  porté  encore  a  vous  écrire  dans  uneaufli 
grande  fiMblefleo  uecei  le  oa)e  fuis  9  eft  U 
lettre  de  Mr  Scnoppîus,  que  )e  receus 
.hiprtdatcée  de  Ferrarc;  par  laquelle  il  m'é* 
cric  q  ue  ce  qu'il  a  de  Notes  for  Senrius»  èft 
chez  Rittberbulius.  le  vous  l'envo- 
yé »  &  }e  Tousrupfjlie  d'y  ioindre  la  voftre^ 
afin  quïl  ne  fafle  point  dedifficulié  de 
m'accorder  ce  que  ie  demande.  Daokl 
prefle  fort  pour  avoir  ce  s  Notes ,  &  c'eft 
un  bonime  qui  mérite  affurémeocque  tous 
les  gens  d'honneor^ôc  tons  ceux  qui  aiment 
les  belles  lettres  ayent  delà  confideratioa 
«  pdttriuy..'Je  vous  prtiLdonc  de  ^re» 
gréer  à  Mr  Schoppius  que  leServius  fott 
;$nvoyè  à  Francfort»  cbeiiM  Calaodôa« 
S'il  ne  fe  trouve  pas  prefentement  de  voye 
pour  me  Tenvoyer  9  je  vous  prie  qu'on  me 
je  (afle  apporter  par  un  hoaime  cxprea. 
J.'ay  enmadirppûrion  yo  bi>iBmaijBclele  à 
4iLit  jepuis.  k  ^oîi&r'ire»*fiE»^^ 

doit  partir  pour  Paris  dans  un  moi^.  II  Jr 
jrloi^teippsque  i\am  fl'eotend<in$  point 
parler  de  nouvelles.  Tout  eft  en  paix 
parmy  nqus.  iLeDiu;4e  JU>rra>ne  va  trou-- 
«er  leftoy  9.  {(oup  tfffiMr*  Jiljf  tàéme  du 
.mariage  i4u£rince*iibaâlst  .te^you^.  ccrir^r^ 
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fay  plus  an  long  lors  que  mes  forctsic**  <f  • 

ront  un  peu  revenues.  Adku ,  Monûtur.  ^^^^ 
le  vous  fouhaite  uoe  parfaite  fanté  ^ 
comme  àunamy  que  j'aimedetouc  mon 
coeur.  De  &tca/sbourg  ce  1  x.  Septembre 
1^98.     1  , 

LETTRE  CLXXXIV. 

V/'Ous  n'aurez  de  moy  pour  cette  fois  '^J; 

que  des  monftres  &  dts  fptilres.Tout 
]e  moode  savoir  àPaiisun  ho^ime  ^ui 

à  une  corne  comme  un  bélier.  Ils'appcU 
le  Fran.çoi3Troville.  Il  cil  d'un  village 
qui  appartient,  au  Mareichai  de  Lavardinl 
Il  efloic  Charbonnier }  &  il  demeuroic 
toûjeurs  dans  las  bois»  gagnanafo  vlea** 
vec  Ton  charbon.  A  râgedcftptaiisilluy 
eft  Ak(x  du  haut,  du  front  uneefpecede 
corne  groffe  comme  une  feve,  qui  eft 
dbmeuréseen  cet  eftat  jufqu'à  l'âge  de  lO. 
ans.  Mais  elle  s'eft  àccreuc  eniuite  \mU 
^'à  la  hauteur  de  fept  gouces.  £lle  ie 
4X>urbe  au  dedaoi  comme  la  corne  d'ua 
telier,  à  laquelle  elle  renembleauffi  en 
toitf  le  relie  ;  &  ce  bon-homme  *  a0urp 
quV^Uc  croift  tous  les  jours ,  &  luy  fait 
rande  doukuc.  11  ed  demeure  caché  juf- 
-       X  7        '  qu'ï 
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496  LETTRE  CLXXXIV. 
«fft.  qa'à  cette  lifttnf  ajmnt  foû jours  eu  (bta 
d'avoir  la  telle  cou  verte  lors  qu'il  a  paru 
le  monde.  Mais  le  Marefchal  de 
Lavardin  allant  à  pa  cbafTe  avec  d'au* 
tresy  dcpoufffttivàat  unelMfte»  vincpar 
hazardou  iledoit,  ôclefurprir  (ansqu'il 
eût  le  front  couvert.  On  l'a  tiré  de  là  en- 
fuite;*  6c  aufourd^bay  il  iere  de^ieâacle 
à  tout  Paris.  Voilà  Thiftoire  du  mooftre  j 
8e  voky  celle  du  fpeâre.  Oadtc  que  ic 
Roy  retournant  de  la  chafle  en  (a  inaîfbn 
de  Fonu&Mbleau  àdtx-beuresdu  loiff  « 
entendu  un  cbaflfeur  qui  faifoit  grand 
bruit.  On  aflore  oiefme  qu'il  appeUoic 
fes  dilens  par  leur  nom.  Tous  eem  qui 
eftoient  à  la  fuite  du  Roy  eu  iureot  ef« 
fnyrtf  (çtcbeot  bien  que  pedbmieii'o- 
(bit  chaffer  dans  cette  foreft  1  fans  une 

eftant  entré  dans  le  Chafteau,  fît  venir  les 
plus  vieux  <lesbal)fct4uis  du  Bourg  9  pouf 
Içttoir  d'cmt  ce  q»'  ce  pourroit  eftrei 
Ils  luy  répondirent  :q,u'oo  voyoit  pacoî« 
âte  queiqueibis  ranilfeQ  de  lu  Mit  vu 
Chaikur  à  cheval ,  avec  fepc  ou  huit 
diieos  gui  «oureut  hfàiféà^  •cotnmuM 
ciiaflant)  fans  bleflér  perlonne.  Quel^ 
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çois  premier f  un  cbafleur  fut  tué  en  ce  M^'* 
mcfmelieu,  ôcqueceft  luy  quiapparoift 
maintenan  r  »  £c  qui  fait  tout  ce  bniit  dans 
la  foreft.  Quoy  quececy  foit arrivé  le  8, 
de  Septembre ,  j'ay  crû  néanmoins  vous 
Je  devoir  ^rire ,  &  trous  faire  part  des 
choies  xnefme  qui  fervent  icy  1  ou  de  di- 
vertiflêmentf  ou  d^entretien  à  tout  le 
peuple.  J*admircque  je  ne  reçoive  aucu- 
ne réponfe  de  Mr  Ritthers  touchant  Je 
Servius.  S'il  veut  lerefufer,  il  luy  eft  li- 
bre de  le  Faire.  Mais  s'il  ne  s  éloigne  pas 
d'obliger  en  cela  Daniel ,  je  vous  fupplie 
de  prendre  le  foin  qu  on  envoyé  auplû- 
.  coft  ce  livre  che^MrLobbet.  De  Paris  ce 
ly.^'Odobre  1598. 
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